Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Biblioiheek,  Den  Haag. 

113  L38 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  coortesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag, 

1 13  L38 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQues»  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuesl  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

1 13  L38 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  coortesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

113  L38 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

1 13  L38 


Early  European  Bcx>ks,  Copyright  ©  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQues»  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibiiotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


VOYAGE 

D  E 

s   I  A  M 

T>ES  TERES  JESVITES, 

Envoyés  par  le  ROY    aux  Indes 
&  à  la  Chine. 

jiVLC  LEVRS  OBSERVATIONS 
Afironomiques^Cr  leurs  Remarcjues  de  Phjfiquey. 
de  Géographie  y  d'Hydrographie^ 
d'Hiftoire, 

Enrichi  de  Fignrcs. 


Soifant  b  Copie  de  Paris  Inipriiwé. 
T\4R  ORDRE    EXPREZ  DE  SA  MAJESTE, 

Chez  PIERRE    MORTIER,  Libraire 
*  fur  le  Vygen-dam,  aTenfeignede 
la  Ville  de  Paris. 


M.  DC.  LXXXVIL 


AU  ROT. 


IRE 


Ç^omme  c\fl  par  Vojlre  commande- 
^^ment  exprès  que  je  rends  compte  au 
ublic  d'unFoya^e^  qui  a  efte  entre- 
pris par  Vojire  ordre  pour  l'utilité  de 
toutes  les  7iations  (tr  pour  la  publication 
de  VEuangde,  je  ?t'auraji  pas  de  la  pci^ 
ne  a  juftijier  la  liberté ,  que  j'ofe  pren- 
dre, de  le  faire  paroitre  fous  le  Kom 

baugu/le  de  Voftre  Majefié  ,   Or  de  luy 
rendre  ce  premier  tribut  de  la  reconnoif- 
fance  que  luy  doit  noflre  Coynpagnie,  de 
I  lut  avoir  confié  une  entreprije  fi  aVan- 
tageuje  à  la  Religion  ^  aux  Sciences, 

^  ^  Le- 


E  ^  I  s  T  ^E. 

te  CM  femhle  Veiller  aVec  une  attention 
particulière  d  Voftre  grandeur  <jr  à  Vo- 
tre gloire  y  parce  quil  la  Veut  faire  fer- 
Vir  à  la  fienne  ^  <sr  que  c'ejl  par  Voftrt 
pieté ,  par  Voftre  puijfance ,      par  Vo- 
ftre fagejfe ,  quil  a  deftine  d'eftahlir  le 
feul  Vray  culte  de  la  Divinité  dans  toute 
la  Terre.    Ceft  pour  cela,  Sl^E, 
qu  il  a  mis  dans  Voftre  Verfonne  Sacrée^ 
tant  de  qualité:^  héroïques ,  fi  propres  à 
Vous  acquérir  t amour  ^  l'admiration  de 
tout  I  VniVers  ;  Qu'il  Vous  a  infpirè  le 
choix  de  Miniftres  ft  Vigilans ,  ft  labo- 
rieux ,  fi  ejfecltfs  5  fi  attache^  au  bien 
de  Voiire  Etat ,  <jr  d'autant  plus  éclair e;> 
que  leurs  lumières  font  plus  depefîda?îtes 
des  Vo/lres  ;  Qu  il  Vous  a  donne  prefque 
autant  de  Sujets  capables  de  commander 
des  armées  qu  tly  a  d  Officiers  dans  Vos 
Troupes-,  Quil  a  eleVe  lefiprit  <jr  le 

cœur 
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E  ?  I  s  T  ^E. 
coeur  Je  Votre  Nohlejfe  à  toutes  for- 
tes de  grandes  entreprifes  j    Qu^d  a 
mis  jujques  dans  Vos  moindres  foU 
dats  C intrépidité ,  l'^ amour  de  la  Vertu 
&  de  la  dijcipline  j      ^«'/7  a  répandu 
le  refpecl ,  fer  la  terreur  de  Votre  Au- 
gujîe  Nom  dans  toutes  les  Nations  de 
la  Terre.  Ce/}  auffi  pour  cela ,  SI- 
f^fî,  que  la  Sagejfe  fupréme  qui  fit 
connoïtre  autrefois  aux  i{ojs  &  aux 
peuples  d'Orient  JE  SUS -CHRIST 
naij[?ant       mourant ,  par  une  nouvelle 
étoile,      par  une  Ecljp/e  extraordi- 
naire ^  a  Voulu  qu"* entre  mille  glorieux 
avantages  ,  dont  elle  comble  tous  les 
jours  vôtre  %;/^,   ce  fufi  par  Votre 
moyen  que  les  deux  annonçaient  en  ce 
tems'ci  la  gloire  de  Dieu  d'aune  façon 
particulière.    Cette  même  Sageffe  nous 
découvre  encore  aujourd'hui  de  nouveaux 

*  3  ^Jlres 


E  ^  I  s  T  ^E.  \ 

Jjhes  &  de  nouvelles  Con[le Hâtions eU  | 
le  met  entre  les  niains  de  Vos  Sujets  des  l 
mojens  ïnconnus  aux  fiecles paffe-^^  de  pre^  \ 
dire  les  Ecljpfes ,  de  rendre  certaines  les  \ 
diflances  des  Terres     des  Mers ,  de  per- 
feclionner  <^  d  affùrer  la  naVtgation  &  d'- 
acquérir à  J  ESUS-CHPvIST ,  parles  | 
plus  nobles  de  tons  les  Arts ,  les  iSla- 
rions  les  plus  nombrcufes  ^  les  plus  polie  s  y 
&  les  plus  fpirituelles  du  monde.  Il  efl 
difficile ,  SI^E  ,  de  dire  fi  Imjujïice 
des  .  Hérétiques  a  efté  plus  grande  ,  lors 
qu'ails  ont  cru  pouvoir  ajfoiblir  les  Vert- 
tex  Catholiques ,  ^  d'écrier  rEgltfe  en 
lui  reprochant  la  fainte  ftmplicitè  de  [es 
Urètres ,  ou  lors  que  foujfrant  impatient- 
7nent  Pérudition  folide  ^  uniVerfelle  des 
hommes  Jpofloliques  dans  les  lieux  & 
dans  les  tems  où  elle  etoit  plus  yiecejf ai- 
re i  Us  ont  voulu  qtî'on  prift  l'ignorance 


E  T  I  ST 

des  Mimjires  de  VEyangtle  pour  le 
titre  le  plus  légitime  de  leur  înijjton. 
Mais  il  eîl  certain  que  comme  Dieu  a 
elevé  la  haffejfe  &  l'^ignorance  des  pre^ 
miers  des  J^poîlres  à  une  fcience  fuhli'- 
me  pour  confondre  la  Vaine  fagejfe  des 
!PhiloJophes  j  il  ne  s^ejl  pas  moins  fer* 
Vi  dans  tous  les  ftecles  de  VEglife  de 
la  Jageffe  des  Th  'dofophes  perfe8io?inée 
par  les  lumières  de  la  Foy^  pour  abo- 
lir les  erreurs  du  ^aganifme  ,  pour 
détruire  les  Sophifmes  des  Hérétiques^ 
&  pour  dejfendre  &  ajfermir  [on  Egli- 
fe  dans  les  Conciles,  T>u  moins  ?;e 
peut  on  douter  ^  S  I(l(^E<)  que  ce  der- 
nier moyen  d^attirer  les  peuples  à  U 
commffance^  à  l'* amour  de  JESUS- 
CHRIST  crucifié  ne  foit  le  plus 
conforme  à  la  Volonté  de  Dieu  y  lorf' 
que  le  plus  grand  &  le  plus  fage 

*  A  du 
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E  V  I  s  T  (^E. 

du  monde  ^  le  plus  chéri  du  Ciel^  le 
plus  ^ele  pour     augmentation  ^  pour 
P union  de  toute  l  Eglife  ,  employé  pour 
la  conVerfton  des  ames  ces  mêmes  fcien- 
ces^  confacr'ees  par  le  faint  ufage  qu- 
en   a  fait  des  les,  commencemens  du 
Chriflianifme  r  Jpôtre  des  Gentils  ^  5? 
que  l*Jpbtre  des  Indes ,       ceux  qui 
ont  fuivi  avec  tant  de  bénédictions  du 
Ciel  fon  ejprit  ^  [es  maximes ,  en  ont 
fait  encore  dans  ce  dernier  ftecle.  Ceft > 
SI^Ey   cette  ajfûrance  qui  me  fit 
partir  il  y  a  deux  ans  par  Vos  ordres 
aVec  ceux  dont  je  prefente  ici  les  curieu* 
[es  ohfervations  à  VOT(^E  MJIE- 
STE^  ^  pour  aBer  par  ces  mêmes  fcien- 
ces  5  enfeigner  celle  du  falut ,  dans  le 
plus  grand  &  le  plus  ' flonjfant  Empire 
du  monde.    Cejl  elle  auffi  qui  m^a  fait 
revenir  hien-tbt  après  des  extrémité^ 

de 


E  <P  I  s  T 
de  l'A  fie ,  pour  recevoir  de  r  ^  ^  ^,  c, 
M  AI  ESTE',  de  nouveaux  ordres 
de  nouveaux  fecours  ,  qu^ESe  efi 
toujours  prête  de  répandre  libéralement^ 
lorfquil  s'agit  du  ferVwe  de  celui,  qui 
lut  a  donné  le  pouvoir  &  U  deftr  de  le 
faire  adorer  en  eJJ>rit  ^  en  Vérité  par  tou- 
tes les  Nations.  Ce[l  enfin,  S I  \E, 
dans  cette  mme  ajfurance  que  je  retourne 
antniè  de  Votre  pietè ,  &  de  Votre  ^ele, 
où  Dieu  m\ippelle  &  où  FOT<ÈE 
M  JIBSTE'  a  la  bonté  de  m'en. 
Voyer  pour  prêcher ,  autant  qu'd  me  re- 
fiera  de  Vie,  aux  l^ois  (g  aux  peuples 
des  Indes,  J  E  S  U  S  -  C  H  R  I S  T 
crucifie ,  qui  fait  toute  Votre  gloire  6f 
toute  Vôtre  confiance,  &  auquel pof ri- 
ray  inceffament  pour  la  conferVation ,  (S 
&  pour  l'heureux  règne  de  VO T(!(E 
M  AI  ESTE'  des  Vœux  auffi  or- 

*  5  dens 


dens  que  my  engagent  la  plus  parfaite 
reconnoijjance  qu'ion  puijje  avoir  de  Vos 
honte^^ojiales  ^  &  le  dévouement  par* 
fait  j  avec  lequel  je  fuis , 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAIESrE\ 


Le  trcs-humble,  tres-obeïnant, 
k  tres-obligé  ferviteur  &  lujet , 


Guy  T  a  c  h  a  r  r> , 

de  la  Compagnie  de  jclus. 


-  -1 


I 

V  O  Y  A  G~E 

D  E 

S  I  A  M. 

LIVRE  PREMIER. 


yOTAGE  T>E  BREST 

jHfqH'auCap  de  hrine  Efperance. 

EPUIS  que  le  Roy  a  établi 
1  Académie  Royale  à  Paris  pour 
perfeaionner  les  Sciences  &les 
Arts  dans  fon  Royaume,  ceux 
'  j  compofcnt,  n'ont  point 

%^ns  fW  'a  ^"^i^^^voyer  des  hommes 
\éulTJ^'\t'\^^^^^^  danslcsPaïs 
ke  G&h  "      ""T'^''  I«  Car- 

ion  T^'^^^'V^^^  ^^^^^^^^^  laNaviga- 
^011  p  &  de  pcrlcaionner  rAflronomic- 

A  Dans 
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^  VOYAGE 

Dans  cette  veuc  quelques-uns  des  plus, 
do6les  de  cette  illullre  Compagnie  ayoïent 
été  envoyez  par  ordre  de  fa  MajeÛé  ,  en 
divers  Royaumes.    Les  uns  étoient  allez 
en  Dannemarc ,  d'autres  en  Angleterre  :  On 
ci\  avoit  envoyé  à  l'Ifle  deCayenne  &  aux 
•autres  Klcs  de  l'Amérique  ,  auCapVerd,  • 
&  même  fur  les  Ports  &  fur  ies  prmcipales 
Colles  du  Royaume  ,  tandis  que  les  autres 
demeurant  à  rObfervatoire  ,  travailloicnt 
de  concert  &  entretenoicnt  avec  eux  lescor- 
refpondances  nécelfaires. 

On  chcrchoit  l'occafion  d'envoyer  enco- 
re d'autres Obfcrvatcurs  en  divers  endroits 
de  l'Europe,  à  Tlfle  de  Fer  d'où  l'on  prend 
le  premier  Méridien ,  aux  Indes  Orientales, 
&  principalement  à  la  Chine ,  où  l'on  fça- 
voit  que  depuis  quatre  mille  ans  les  Arts  6c 
les  Sciences  fleurillént,  ou  il  y  a  des  Livres 
fur  toutes  fortes  de  matières ,  &  des  Biblio- 
thèques comparables  aux  plus  belles  de  l'Eu- 
rope ,  dans  Icfquelles  on  pourroit  trouver 
dequoi  enrichir  celle  du  Roy. 
Ce  Terc       Ce  dcfir  s'étoit  beaucoup  augmenté  dans 
partit  "de  les  priucipaux  Membres  de  l'Académie ,  de- 
Micâoie  p^jç  qu'ils  avoient  entretenu  le  P.Philippe 
\ïuÛ  Couplet  Jéfuite  Flamand  ,   qui  au  retour 
unvaiiieau  de  la  Chine  avoit  palTc  par  Pans  en  allant 
HoUan-      Romc ,  OÙ  il  étoit  envoyé  pour  les  aftaires 
^^^'^'^^^-dclaMiffion.  ^  . 

Monfieur  le  Marquis  de  Louvois  Miniltre 
&  Secrétaire  d'Etat ,  qui  outfe  les  affaires 
de  la  Guerre ,  &  la  Sur  Intendance  des  Bati- 
mens  du  Roy ,  étoit  encore  chargé  de  ce  qui 

regar- 


liv^  en 
Hollande 
au  mois 
irodobrc 
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DE  SIAM.    LIVRE  r.  , 

regarde  les  Sciences  &  les  Art,  . 
donné  de  la  part  de  Sa  Ma  eft/  MeZut 

âvoir  de  f  ";."""'^'l"^l'les  qu'ondefiro 

fuivante!     ^  ^  «tourner  l'année 

cnt^^diTcé'd^rr"  ''"  ^^''"^  ''""i 
pour  la  RelWon  '  ^'"^  grand  zélc 
thnVL^  ^  &"n<--cunofitédii'nede 

les  o,  ?fH  r"  '"quelle  il  tait  tous 

ton  des  Mifl-""""^"  '  '""^hé  du  be- 
tettion  &  de  fes  libéralitez.  Il  avoit  appris 
du  P  Coup  et  que  prtfque  tous  lesIélUitcs 
^S°f'î"'e'>oicnt  allez  à  laChnie  il  y  a 

RhÔdes"'eTn?"'  'ePere  Alexandre'lie 
lesM.ff'  en  travaillantdans 

les  Miffions  de  ce  Royaume ,  qu'il  n'y  refto  t 
P'"^,<)«f°"Peu  de  .Vlilîionnaires  f  que  ce- 
pendant l'Empereur  continuoit  à  les  proté- 
ger &  qu  a  (on  exemple  les  Vice-Rovs  & 
«Gouverneurs  des  Provinces  leur  éioieiK 
très  ravorab  es  ;  &  qu'enfin  on  y  Jok  Z 
beloui  extrême  d'Ouvriers  EvaLugls 
tant  pour  cultiver  les  Chrétiens  qui  y  font* 

K  iruit  des  elpersnces  certaines  qu'on  a  pré- 

A  2  fcn- 


SI 

.1 
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^  VOYAGE 
fcntement  plus  qucjamais  d'étendr  e  la  Foy 
dans  ce  valtc  Empire,  llavoit  mcme  deja 
donné  une  fomme  confideruble  pour  leb 
jéluites  François  q^i'on  devoit  choi lir  pom 
y  accompagner  le  P.  Couplet  .&  I  on  o 
penlbit  plus  qu'aux  moyens  de  les  faire 
palïer  fous  l'autorité  de  Sa  Ma)cfté ,  lo  . 
que  la  Providence  divine  en  prefenta  une 
occafion  tres-favorable.      .  -,  nnnr 
A  peine  le  P.  Couplet  étoit-il  parti  pour 

r.  vihet    Ils  venoientde  lap^tdes  Mi- 

TViîicItc  vovant  les  avances  que  le  Roy 
A   <?iî^n^ft  foit  pour  rechercher  fon  ami- 
Taue  d'^Uenrs  on  efperoit ,  que  ce 
.mi  «  quea  amc  (•  envoyoït 

K  nScu?  E  le  P  t  le  dcflein  de  le 
^le'^t'dSer  auffi  par  cet.e.voyc  des 

„   rta;^.^"-crao|nL;uedeclnqou 

qu'on  en-  rcutlicués.  w  i^      r.ir  cpU  Tes  in- 

voTefix    ^"-'t  _  T>  Y  ayant  déclare  fur  cela  les  in 

lefuites  ^  Tvinnfirur  le  Marquis  de  Louvois 

•jvîathema-  tentions  a Monl  eurici>i  4      ^  ^de- 


ordonne 


DE  SIAM    LIVRE  1. 
rem  d'abord  à  nos  Supérieurs  du  moins 
quatre  Pcres  qui  fuffent  capables  de  trm  - 

aes  j'Uis ,  &  qu,  s'eniployafrcnt  en  iti(<m^ 
çin5  avec  les  Miflionnaires  de  la  CWne  I 
!  avancement  de  la  Religion  Chrédeun. 
.is  njoûterent  qu'H  falloi,  Qu'ils  fuiZ^eZ 
a  partir  dans  fix  femaincs  ,  fur  le  VaiiT^,  î 
9U,  devott  porter  l'A,„baffadeur  deF^^l;'" 

Nos  Supérieurs  n'eurent  pas  de  Dein^  i 
rouver  des  gens  qui  vouluflènt  co„S« 
al  exécution  de  ce  deflein.   Entre  p"Xu" 
qui  s  y  offrirent  ,  on  en  choifir  fiv  „  ■  r 
prouvèrent  heureùfemem  à  Î4r  s  LT." 
CollégedeLOUIS  lk  GR  A  Nn 
qu'as  fuflcnt  de  diverfes  Provn.fef!?^ 
Il  la.Providcnce  ne  lesyeûtalîèmble"qu^a° 
fin  de  leur  procurer  à  tous  un  bon  heur  ou'it 
fouha.ttoient  ardemment.   Celuv  oïL^rnl 
ctai>l,t  Supérieur  fut  le  R.  P  de  1  on  r,L 
qu.  .e»fcignoit  depuis  huit  ans  les  Mat?// 
manques  en  ce  Collège.   Le^  riL 
furent  les  Pères  Gerbilfon ,  Te  Comt'e  ' 
delou,  Bouvet  &moy.  '  ^ 

Dés  qu'on  eût  pris  cette  réfolution  nn 

nou.  avertit  fecretement  de  nous  tëni"' 
a  partir  dans  deux  mois  pour  le  d  k  m  j  f/''"''?" 
Le  lendemain  nous  allâVes  en^anbf  à  " 
Montmartre  pour  remercier  Dieu  pa  1  Vn 
tremife  de  la  Sainte  Vierge  &  l^Vo  T 
Martyrs,  de  la  grâce  qu'o^n venoltde n^^ 
fiiirc,  &  pour  nous  oifrir  à  JESUS^CHRIST 


en- 


VOYAGE 


encore  plus  particulièrement  dans  ce  lieu,ou 
faint  Ignace  &fes Compagnons  firent  leurs 
crémiers  Vœux,  &  qu'on  regarde  comme  le 
berceau  de  la  Compagnie  ,  qui  dcsfanaif- 
fance  fe  dcvoiiad'une  manière  toute  particu- 
lière aux  MilTions  Eftrangéres.    C  cltpour 
cela  que  ceux  qui  la  compofent,s  y  font  tou- 
jours confacreï  depuis,  parunVœufolen- 
nel  ;  de  forte  que  chaque  particulier  s  y 
croyant  dettinc  ,  s'y  doit  préparer  des 
.euneiïe  par  tous  les  exercices  de  pieté  & 
de  mortification,  &  par  l'étude  des  Sciences, 
&  des  Langues  qui  peuvent  1  y  rendre  plus 
propre.   Ce  qui  fe  pratique  avec  tant  de  bc- 
nédiaion,qu'on  peutdire  que  ce  Premier  ef- 
prit  de  l'Ordre  qui  luy  a  donne  tant  d  hom- 
mes Apoftoliques  &  tant  de  Martyrs,  yeft 
encore  dans  fa  première  vigueur. 
lUfontt-    Ledeireinde  nôtre  Voyage  ellant  devenu 
publicàParis,Meflieursdel'Acadcmie  qui 
î-  .  ade-  ;  prenoicnt  le  plus  de  part,  nous  firent  1  hon- 
neur  de  nous  recevoir ,  par  un  Privilège  par- 
ticulier, dans  leur  Compagme;  &  nous  y 
prîmes  nos  places  quelques  jours  avant  no- 
ue départ.    On  chercha  les  voyes  les  plus 
propres  pour  l'éxécution  des  Ordres  de  Sa 
Maiefté  ,  &  l'on  réfolut  qu'outre  1  inftru^ 
aion  que  MonfieurleM.deLouyoïsayoït 
fait  drefler  pour  la  donner  au  P.  Couplet 
lorfqu'il  rctourneroit  a  la  Chine  ,  &  qui 
nous  fut  remife  d'abord  entre  les  mams ,  les 
Priîicipaux  Membres  de  l'Académie  nous 
fourniroientdesMémoiresparticuliers,tou- 
chant  les  remarques  qu'il  fcroit  a  propos  de 


îîite  : 
li  des 
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faire  à  la  Chine ,  &  touchant  les  chofes  qu'il 
faudroit  envoyer  en  France,  tantpourren- 
nchilTcmcnt  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que 
pour  la  perfcdion  des  Arts. 

Chacun  de  ces  Meflleurs  fc  chargea  de  ^" 
nous  fournir  ceux  quiregardoicntîeslcien-  t°T,t 
ces  &  les  Arts,  dont  il  avoit  uneconnoif-  Trua^s 
lance  particulière,  &  nous eiûmes  là-deflus  p^"^^^ 
plu/icurs  conte'rences  avec  eux.   Nou»con-  P"^^^ 

viiifmesdesobrervations  Afironomiquesquc  t  tS?- 
nous  ferions  a  la  Chine  &  fur  ia  route.  On 

nous  communiqua  les  Tables  des  Satellites 
de  Jupiter,  qui  ont  eHc  laites  avec  tant  de 
travail  ,  &  qui  fervent  prcfcntement  pour 
déterminer  les  Longitudes.   Ils  nous  firent 
auffi  prêtent  de  pluHeurs  grands  verres  de 
Lunettes  d'approche  de  1 2, 1 5-,  1 8, 25-,  :ro,  & 
ôo.  pieds ,  dont  nous  en  devons  lailler  quel- 
ques-uns à  rObfervatoire  de  Péquin.  On 
nous  tu  encore  part  de  plulîcurs  Mémoires 
liir  la  Phyfique,  iur  l'Anatomie,  &  fur  les 
.  .antes,   11  y  av-oit  dans  la  Bibliothèque  du 
Koy  des  Cartes  Marines  de  la  route  que  nous 
devions  tenir,  &  qui  avoient  fervi  a  d  au- 
tres Voyages;  on  nous  en  fit  faire  des  Co- 
pies qui  nous  ont  été  d'une  tort  grande  uti- 
lité durant  nôtre  navigation.  On  nous  don- 
na de  fort  belles  &  de  fort  amples  infiru- 
étions  fur  la  navigation ,  fur  l'Architeaure , 
&  fur  les  autres  Arts ,  fur  les  Livres  qu'il 
taudroit  envoyer  en  France  ,  &  fur  les  re- 
marques qu'il  eftoit  à  propos  que  nous  fil- 
lions,  iinfin  de  tousccux  qui  compofentcett^ 
ïçavante  Académie,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 

A  4  ne 
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ne  fît  paroitre  un  lélc  &  une  application  par^ 
ticulicrc dans  cette  affaire,  dontlc  fucccz  ne 
devoit  pas  peu  contribuer  à  la  gloire  &  a  la 
fatisfadion  du  Roy.  Tous  ces  Me'moircs  ex- 
aminez en  plufieurs  Affemblécs  de  l  Acadé- 
mie Royale  ,nous  furent  donnez  avant  notre 
écpart.    Et  ces  Mefficurss'eftant  engagez  a 
nous  faire  part  de  leurs  lumières,  nous  nous 
engageâmes  réciproquement  à  leur  envoyer 
nos  obfcrvations,  afin  qu'agiflant  de  con- 
cert &  ne  faifant  qu'un  mc'me  Corps  dAca- 
démiciens,les  uns  en  France  &  les  autres  à  la 
Chine ,  nous  travaillaffions  a  Taccroifiement 

6  à  la  perfe6\ion  des  Sciences  ,  fous  la  prote- 
aion  du  plus  Grand  Monarque  du  Monde. 

Cependant  nous  eflions  fort  occupez  a 
préparer  tous  les  iuftrumens  qui  nous  étoient 
nécellhires;  &  comme  ilfoloitpartirdeFa- 
yovM      ris  dans  un  mois  ,  on  fit  faire  durant  ce  tems- 
yeur  leurs  làdcux  Quarts  de  nonante ,  1  un  de  dix  huit 
ohicrva-    pouces  de  rayon,  l'autre  de  vingt-fix;  trois 
Krandcs  Pendules  à  fécondes ,  un  infirument 
pour  trouver  en  méme-tcms  l'Alcenfion 
droite  &  la  déclinaifon  des  Ertoiles ,  -un  Qua- 
dran  Equinodial  qui  marquoit  les  heures 
iufques  aux  minutes ,  &  qui  portoit  au  bas 
une  grande  Bouflble  pour  trouver  a  toutes 
les  heures  du  jour  la  déclinaifon  de  l  Ayî^n. 
Tous  ces  inftrumcns  dévoient  fervir  aux  Ob- 
Ifervations  Agronomiques. 

On  prit  encore  deux  demi-Cercles  divitez 
fort  exaaement  de  fix  en  fix  minutes ,  pour 
les  Opérations  de  Géométrie,  l'un  eftoit  a 
pinnules. feulement  ,  &  l'autre  a  lunettes. 


l^f,  divers 
mltfu- 
lucns 
Oju'ils  ont 
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Mr.  le  Duc  du  Maine ,  quand  nous  allâmes 
prendre  congé  de  Iuy,cût  la  bonté  de  nous  en 
donner  un  troilicme  beaucoup  plus  grand,  & 
diyifé  de  trois  en  trois  minutes,  qu'il  avoit 
fait  faire  pour  Ton  ufage  particulier.  Nous  ne 
fçaurions  aflez  reconnoître  les  obligations 
que  nous  avons  à  ce  Prince ,  de  la  bonté  qu'il 
lit  paroitrc  pour  nous  en  cette  occalion. 

Outre  les  Machines  dontj'ay  parlé,  nous- 
emportions  deux  Pendules  à  répétitions ,  des 
Miroirs  ardens  de  douze  &  de  vingt  pouces 
de  diamètre ,  des  Pierres  d'Ayman ,  des  Mi- 
crofcopes ,  pl  ufieurs  Thermomètres  &  Baro- 
iTiétres.tous  les  Tubes  &  toutes  les  Machines 
qui  fervent  aux  expériences  du  vuide  ,  un 
Horloge  fur  un  plan  incliné ,  les  deux  Ma- 
chines dcRomer,  dont  l'une  repréfente  le 
mouvement  des  Planètes,  l'autre  lesEclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune.  On  nous  donna 
aulTi  pour  nôtre  ufagc  plu  fleurs  Livres  de 
la  Bibliothèque  Royalle. 

Pendant  ce  temps- là  nos  penfions  furent 
réglées  par  l'ordre  du  Roy ,  qui  nous  fit  aufli 
expédier  des Ivettres Patentes,  par  Icfquel- 
ks  Sa  Majefté  nous  ètabliffoit  fes  Mathé- 
maticiens dans  les  Indes  &  à  la  Chine. 

Nous  arrivâmes  à  Breft  le  lo  de  Février,  'Arriv«^e 
&  quelques  jour  après ,  il  vintdes  ordres  de  ^Vî^î"" 
la  Cour  pour  preflër  l'embarquement  5  parce 
que  la  Saifon  étoit  déjà  avancée.    Ils  furent  cbau- 
exécutez  avec  tant  de  diligence,  que  toutes  g 
chofès  eftoient  piefqu'en  eltat  ,  lorfque  ' 
Monfieur  le  Chevalier  deChaumont  nom- 
mé par  le  Roy  à  l' Ambaffadc  de  Siam  arriva> 

A  y  àBrelV 
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à  Brefl:.   Ce  Gentilhomme  connu  dansîc 
Royaume  par  fon  mérite  particulier  &  par 
la  Noblefle  de  fa  Maifon  fi  ancienne  & 
Il  illuftre  ,  s'elloit  trouvé  engagé  par  fa 
iiaiffance  durant  fes  premières  années  dans 
Théréfie  ;   Mais  Dieu  luy  fit  la  grâce  de 
Yen  retirer  avec  Meflleurs  fes  frères  qui 
fe  convertirent  les  uns  après  les  autres 
en  divers  tcms.    Le  dernier  de  tous  après 
avoir  fervi  long-temps  dans  les  Armées 
avec  toute  la  réputation  d'un  brave  Gen- 
tilhomme &  d'un  bon  Officier  ,  dégoûté 
enfin  du  monde,  &  touché  du  defir  de  tra- 
vailler à  fon  lalut,  entra  dans  nôtre  Com- 
pagnie, où  il  a  vécu  &  ell  mort  en  Saint, 
ayant  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
par  de  rares  exemples  de  toutes  fortes  de 
vertus.,  &  particulièrement  d'une  patience 
héroïque  parmi  les  grandes  incommoditcx 
^ue  luy  av oient  caulé  les  bleflùres  qu'il 
avoir  autrefois  reccuës  à  la  guerre.  Mon- 
ficurle  Chevalier  de  Chaumont  dont  nous 
parlons  à  prefcnt,  étoit  fon  aîné,  ilfervit 
au  commencement  fur  terre ,  où  fon  mérite 
dillingué  le  fit  connoitre  &  aimer  parti- 
culièrement du  Roy  encore  jeune.  11  fût  en- 
fuite  envoyé  à  Toulon  pour  y  commander 
les  Gardes-Marines,  &  pour  les  former  à 
tous  les  exercices  néceffaires  à  des  Gentils- 
hommes qui  doivent  commander  lesVaif- 
féaux  de  Sa  Majefté.    Il  fut  depuis  fait  Ca- 
pitaine de  Vaiflcau,  &  Major  Général  des 
Armées  Navales  du  Roy  dans  le  Levant. 
Son  ïéle  pour  le  fervice  de  fon  Prince  n'a 

ja- 
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jamais  diminué  en  rien  rapplication  conti- 
nuelle qu'il  avoit  au  feivicc  de  Dieu  &  tous 
leregardoientavec  juilice  comme  un  hom- 
me d'une  fageflè  &  d'une  piété  (inguliére. 
C'eft  pour  cela  que  Sa  Maje(]é,qui  fe  propo- 
foit  principalement  le  bien  de  la  Religion, 

6  la  converfion  du  Roy  de  Siam  dans  TAm- 
baflade  qu'il  luy  vouloit  envoyer  ,  choifit 
Monficur  le  Chevalier  de  Chaumontpour 
un  employ  figloricuxcperfuadéque  les  bons 
exemples  qu'il  donneroit  en  ce  Pays-là,  fc- 
roient  autant  de  preuves  de  la  faintetc  du 
ChriOianifme,  qui  achcveroientde  convain- 
cre ce  Roy  de  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée,  nous  eûmes  ^<^7 
l'honneur  de  le  faluer  dans  fon  logis  ^  &  t'rdJsiT 
nousreceumesde  fa  main  les  Patentes  que  temcsde 
le  Roy  avoit  eu  la  bonté  de  donner  à  cha-  ^^^thema- 
cunde  nous  en  particulier,  pour  nousen-  ^2*6!"* 
voyer  en  qualité  de  fes  Mathématiciens  dans 
les  Indes  &  à  la  Chine.  Elles  eftoient  fignées 
&fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  & 
conceués  en  ces  termes. 

7  OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 
^  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NA- 
VARRE: A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Let- 
tres verront  ;  SALUT.  Eftant  bien  aifes  de 
contribuer  de  nolire  part  à  tout  ce  qui  peut  de 
plus  en  plus  établir  lafûrcté  de  la  navigation, 
&  pérfedionncr  les  Sciences  &  les  Arts  ; 
Nous  avons  crû  que  pour  y  parvenir  plus  fû- 
rement,il  eftoit  néceilàirc  d'envoyer  dansles 
Indes  &  à  la  Chine  quelques  perfonnesfça- 

A  6  van- 
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vantes  &  capables  d'y  faire  des  obfervat ions 
d'Europe  :  &  jugeant  que  pour  cet  effet , 
nous  ne  pouvions  faire  un  meilleur  choix 
que  du  P.  N.Jefuite,par  la  connoiflànce  par- 
ticulière que  nous  avons  de  Ton  extraordi- 
naire capacité.    A  CES  CAUSES  &  autres 
à  ce  nous  mouvans ,  de  noftre  Grâce  fpecia- 
îe  ,  pleine  Puiflance  &  Autorité  Royale  , 
AVONS  ledit  p.  N.  ordonné  &étably,  & 
par  ces  préfcntes  fignées  de  noftre  main  z 
ordonnons  &  établirons  nôtre  Mathé- 
maticicn.VOULONS  qu'en  cette  qualité  il. 
puillc  fe  tranfporter  aux  Indes  &  à  la  Chine  , 
pour  y  ùire  toutes  les  obfervations  nécef- 
làires  pour  la  perfection  &  la  curiolitédes 
Arts  &  des  Sciences,  l'exaâitude  de  la  G^éo- 
graphie,  &  établir  de  plus  en  plus  la  fure- 
té de  la  navigation.  ^ 
SI  DONNONS  EN  MANDEMENT 
à  nôtre  tres-cher  &  bien  amé  fils  le  Comte 
de  Touloufe  Amiral  de  France ,  aux  Vice- 
Amiraux  &  Lieutenans  Généraux  en  nos 
Armées  Navales,Chefs  d'Efcadres  d'icelles, 
Gouverneurs  particuliers  de  nos  Villes  & 
Places,  Maires,  Confuls&  tous  autres  nos 
Officiers,  qu'il  appartiendra  de  donner  audit 
p.  N  toute  l'aide  ,  faveur ,  alTidance  qui  luy 
cft  néceffaire  pour  l'exécution  des  préfcn- 
tes jfans  permettre  qu'il  luy  foit  donné  aucun 
trouble  ni  empefchement  qui  puiflc  retarder 
fon  voyage.    Car  tel  eft  nollrc  plaifu:.  En 
témoignage  de  quoy,Nous  avons  fait  mettre 
nôtre  feel  à  cefdites  préfentes  ;  Prions  & 
requérons  tous  Roys ,  Princes ,  Potentats  , 
'  Eftats, 
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Eihts  ,  Republiques  nos  Amis,  Alliez  & 
Confédérez ,  leurs  Offieiers  &  Sujets  de  pré- 
ter  audit  P.  N.  toute  forte  d'aflllhnce&fe- 
CQurs  pour  Texécution  d'un  dcfïèinqui  re- 
garde également  l'avantage  de  toutes  les  Na- 
tions y  fans  fouffrir  qu'il  Ibit  exige  de  luy 
aucune  chofe  qui  foit  contraire  à  la  liberté 
de  la  tbnélion  ,  &  aux  uHigcs  &  droits  du 
Royaume.  DONNE'  à  Vêrfaillcs  le  vingt- 
huitième  de  Janvier  l'an  de  Grâce  mil  i\x 
cens  quatre-vingt  cinq ,  &  de  notre  Règne 
le  quarante-deuxième.  Signé ,  LOUIS. 
Et  fur  le  répits.  G  O  L  B  E  R  1\ 

^  Quoy  que  toutes  chofestulFent  prêtes  pour    on  joint 
I  embarquement ,  &  le  vent  trcs-bon  pour  le  a»  prcmie^ 
départ,  il  falut  néanmoins  le  différer,  juf-  v-iiff^au 
ques  à  ce  que  la  Frégate  nommée  la  Maligne,  "^^^^'^S--^* 
de  trente  pièces  de  canon,  qu'on  avoit  joint 
d<:puis  peu  par  ordre  da  Roy  au  premier 
VaifTeau,  fût  en  cHat  de  nousfuivre  :  Dés 
que  la  nouvelle  de  cetordrearrivaàBreft  , 
elle  caufa  tant  de  joye  à  tous  ceux  qui  dé- 
voient faire  le  voyage ,  &  fût  receuë  avec 
tant  d'applaudiflèment  j    qu'on  difoit  par 
tout  i  qu'après  cela  on  ne  pouvoir  que  bien 
efpérer  de  nôtre  navigation.    En  effet  fans 
ce  fecours  il  eût  eflè  impoffible  de  porter  les 
préfens  du  Roy  ,  l'équipage  de  Monfîeur 
l'Ambafladcur ,  celuy  des  Officiers  du  Vaif- 
feau  &  des  Paflagers,  &  fur  tout  les  vivres 
iiéceffaires  pour  un  fi  long  voyage  ,  fans 
parler  d'une  grande  quantité  de  balots  rem- 
plis de  toutes  Ibrtcs  de  curiofitez  que  le  Roy 
de  Siam  faifoit  venir,  tant  de  F'rance  que 
d'Angleterre.  A  7  Dans 
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Ile  Roy 
lait  de- 
mander 
peur  les 
Jefuites  , 
des  rafle- 
ports  au 
Roy  de 
Tortuga' 
par  Ion 
Ambaflla- 
deur  à 
l-rtbonne. 


Dans  ce  tcms  nçus  receûmes  avis  qu'on 
avoii  promis  à  Lilbonne  de  nous  accorder 
les  PafTeports  que  l'on  avoir  demandcT, ,  & 
que  nous  fouhaittions  extrêmement  ;  parce 
quelesdifferens  furvenus  entre  le  Portugal 
&  les  Eccléfiafliques  François  n'eflanr  pas 
encore  termine?. ,  nous  craignions  que  les 
Officiers  Portugais  ne  prifîenr  de  là  occafion 
de  nous  arrêter  en  chemin.    Monfieur  dc 
faint Romain  Ambaflâdeur  Extraordinaire 
du  Roy  en  Portugal  ,  qui  fçavoit  bien  les 
fcntimcns  de  Sa  Majcfté  là-deflus ,  les  mar- 
qua dans  le  Dilcours  qu'il  fit  au  Roy  de  Por- 
tugal pour  en  obtenir  les  Pafleports.  Voicy 
fes  propres  paroles. 


Si 


R  E, 


Haran- 


gue de 


blondeur 
de  faint 
Bomain 
an  Rcydi 
foitugaJ, 


J'ay  receu  ordre  par  le  dernier  Courier 
de  France,  de  donner  partà\  ôtrcMajcflé 
delà  refolution  que  le  Roy  mon  Maître  a 
d'envoyer  par  mer  nn  Ambaflàdeur  au 
Roy  de  Siam,  pour  répondre  à  toutes  les 
honnefletezdece  Prince  j  &  que  profitant 
de  cette  occafion  il  fera  embarquer  dans 
le  même  Vaifleau  de  guerre  fix  Jéfuitcs 
François  pour  palîer  de  Siam  à  Macao  dans 
la  Chine.  La  Commiffion  de  ces  Reli- 
gieux eft  d'obferver  dans  leur  voynge  par 
mer&  par  terre  les  longitudes  des  princi- 
paux lieux,  les  Déclinailbns  &  Variations 
de  Taiguille  ,  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
vérifier  &  perfeâionner  nos  Cartes  nô- 
tre navigation  j  &  de  faire  une  recherche 

exade 
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cjraéle  de  toutes  fortes  de  Livres  curieux 
pour  la  Biblioteque  du  Roy  mon  Maître, 
Je  ^  fuis  charge  de  dire  à  Vôtre  Majeftc 
quils  ont  un  ordre  précis  d'entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  vos  Su- 
jets ,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencon- 
trent ,  &  d'avoir  pour  les  Prélats  Portu- 
gais toute  la  déférence  &  lafoumiffionqui 
leur  eft  deuë.    Le  Roy  mon  Maître  ne 
doute  pas ,  que  Vôtre  Majcfté  ne  defirc 
auffidefon  côté,  que  fes  Sujets  en  Orient 
donnent  à  ces  Religieux  les  fecours  & 
les  alTiftances  ,  dont  ils  pourroient  avoir 
befoin  pour  raccomplilicment  de  leur 
voyage  &  de  leur  Commiffion  :  Et  afin 
qu  ils  en  puiflent  eftre  informez  ,  le  Roy 
mon  Maître  m'a  ordonné  de  demander 
comme  je  le  fais  avec  confiance  à  Vôtre 
Majefté ,  un  palfe-port  pour  ces  Religieux  , 
en  la  forme  la  plus  ample  &  la  plus  favo- 
rable qu'il  fe  pourra.    Ce  Vaifîeau  quidoit 
palFer  à  Siam  TAmbaffadeur  de  P>ance  & 
les  Pères'  jéfuites  ,  partira  infailliblement 
avant  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  &  je  fup- 
plie  trcs-humblement  Vôtre  Pvlajefté  de 
vouloir  bien  ordonner  que  l'expédition  de 
ce  palfe-port  foit  prompte  ,  &  qu'on  le 
délivre  inceflàmment. 

Dans  Je  mxmc  pacquet  on  nous  envoya 
cette  lettre  que  le  R.  P.  de  la  Chaize  a-  ^ 
voit  écrite  de  la  p»rt  du  Roy  au  PcreFer-  In  K.T 
dinand  Verbicft  de  nôtre  Compagnie  verbicft,à 
Mifîlonnairc  à  la  Chine ,  &  Préfident  des  ^^'î*''"' 
Mathématiques  dans  ce  vaHc  Empire. 

Mou 
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ît?  VOYAGE 
M  On  Révérend  Pere, 

C'cftavcc  bien  de  lajoye,  que  je  m'ac- 
quitte de  Tordre  du  plus  grand  Roy  de  la 
Ghrctienié,  de  m'addrcffer  à  Vôtre  Révé- 
rence ,  pour  luy  recommander  fix  de  nos 
Pères  de  fes  fujets  ,  d'un  mérite  &  d'une 
•capacité  extraordinaire  ,  pour  aller  fous 
vôtre  protedion,  porter  à  la  Chine  &ala 
crande  Tartaric ,  les  lumières  de  la  vraye 
f  oy  ,  &  en  tirer  toutes  le«  obfervations 
d'Aflronomie  ,  &  toutes  les  connoiflanccs 
des  Arts  &  des  Sciences  d'une  Nation  , 
pour  laquelle  le  R.  P.  Philippe  Couplet, 
<3ue  fa  Majefté  a  vû  icy  avec  plaifir  ,  luy 
a  donne  une  canne  tres-particuliére.  Ils 
ont  tous  fix  avec  un  grand  xéle  ,  &  une 
vertu  rare  ,  de  grands  avantages  pour  les 
langues  &  pour  les  fciences  ,  &  la  con- 
noiffance  qu'ils  ont  des  Mathématiques  , 
Icsafaitchoifirpar  fa  Majefté  pour  les  Ma- 
thématiciens ,  dont  elle  leur  a  donne  a 
tous  des  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau 
de  la  Chancellerie.    Vôtre  Révérence  aura 
de  lajoye  de  lier  par  ces  Percs  une  cfpéce 
de  commerce,  en  faveur  des  Sciences ,  en- 
tre les  deux  plus  puifTans  Souverains  du 
monde,  &  les  deux  plus  grands  Piote- 
61eurs  des  Sciences.   Il  y  a  tant  de  refîem- 
blance  dans  la  fageffe  &  le  bon-heur  de 
leur  gouvernement  ,  dans  ]a  force  &  le 
nombre  de  leurs  Armées,  dans  lu  Police  & 

le  bon  ordre  de.  leurs  Eftats  i  dans  la  bé- 

nedi- 
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nédiftion  que  Dieu  donne  à  leurs  entrc- 
prifes,  dans  la  magnificence  de  leurs  Cours, 
dans  la  grandeur  &  la  NoblefTe  de  leurs 
fentimens,  qu'il  femble  que  ces  deux  Prin- 
4i  ces  admirables  ne  pouvant  rien  trouver 
Retj.  de  fi  augulk  ni  de  fi  grand  qu'eux  fur  la 
•gçj  terre  ,  &  qu'ellant  tour  deux  nez  pour  la 
gloire  de  îcur  Siècle  &  pour  le  bon-hcur 
1:*,  'de  leurs  peuples,  ils  doivent  être  aulîi  unis 
par  ces  mêmes  vertus  &  ces  mêmes  qua- 
litez  he'roïques  qu'ils  ont  receucs  du  Ciel , 
qu'ils  fi^nt  éloignez  par  la  longueur  immen- 
le  des  terres  &  des  mers  qui  Icparent  leurs 
Eftats.  Plûtau  Seigneur  fiipreme  de  tous  les 
Souverains  &  de  tous  les  Roys  &  Empereurs, 
qui  les  a  rendus  l'un  &  l'autre  les  confcrva  - 
teurs  du  culte  du  vray  Dieu,  &  lesProte- 
éleurs de  fes  Autels ,  de  leur  donner  aufl]  les 
mêmes  fentimens  pour  la  Religion,  le  mê- 
me zélé  pour  la  Propagation  de  la  vraye 
Foy  ,  &  la  même  ardeur  pour  la  publica- 
M,.  1  tion  &  pour  la  pratique  de  l'Evangile, 
&  que  le  grand  Empereur  de  la  Chine 
ne  fût  pas  intérieur  au  nôtre  dans  le  feul 
point  efiTenticl  de  la  véritable  grandeur 
qui  manque  à  la  dignité  de  fa'  perfon- 
ne  &  au  bon -heur  de  fon  Règne.  Tou- 
tes les  perfonnes  faintes  &  zélées  de  ce 
trcs-florillànt  Royaume ,  où  L  o  ii  i  s  le 
Grand  établit  avec  application  l'unité 
de  la  Foy  Catholique,  la  vertu  &  la  piété 
par  fes  exemples  ,  par  fes  foins ,  par  fes 
Edits  &  par  fes  liberalitcz  continuelles, 
demandent  incelTammcnt  au  Ciel  la  même 

grâce 
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grâce  pour  votre  Grand  Empereur:  Nous 
offrons  continuellement  nos  facrifices  &  nos 
prières  au  vray  Dieu  pour  cela.  Nous  ne 
pouvons  pas  croire  j  que  tant  de  vertus  qu'il 
poffcdc  déjà,  demeurent  éternellement  fans 
récompenfe,  faute  de  celles  du  Chriftianif- 
nie ,  dont  nous  efpérons  qu'il  confomme- 
ra  ce  grand  mérite  qui  luy  aquicrt  une  û  bel- 
le réputation  dans  toute  la  terre.  Je  vous 
fupplie  ,   mon  R.  P.  pour  la  fatisfadion 
de  nôtre  Grand  Roy ,  que  Dieu  a  donné  à 
l'Europe  pour  le  Délenfeur  &  le  Reftaura- 
teur  de  la  vraye  Foy,  &  qu'ail  dcflinc  fui- 
vant  toutes  les  Prophéties  à  ladeltruétiondu 
Mahometifme ,  de  nous  donner  encore  plus 
de  connoiffancc  qu'il  fe  poura  des  vertus, 
des  fentimens  &  des  avions  de  Vôtre  Grand 
Empereur,  pour  qui  il  a  déjà  conçu  une  efti- 
ine  fi  particulière.  Je  vous  conjure  auflîde 
protéger  ,  d'alTifter  &  de  favorifer  de  tout 
vôtre  pofîible  les  xélez  &  fçavans  Miffion- 
iiaires  qu'il  vous  a  envoyez,  écàlatcftcdcf- 
quels  il  a  mis  le  P-  de  Fontenay  dont  vous 
connoifîez  le  mérite^  &  que  tous  les  Sça- 
vans  Mathématiciens  de  l'x^cademic  Roya- 
le des  Sciences,  qui  eft  ici  entretenue  par 
les  libéralités  de  Sa  Majefté ,  regardoient 
comme  un  homme  extraordinaire  ,  &  de 
ceux  qui  faifoient  le  plus  d'honneur  à  la  Na- 
tion. Ils  vous  portent  toutes  les  obfervations 
&  toutes  Tes  curiofitez  des  Sciences  de  l'Eu- 
rope dans  leur  plus  grande  perfeétion  ,  & 
vous  font  envoyez  comme  des  gages  des 
autres  plus  grandes  chofes  que  fa  Majeftc 

vou- 
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voudroit  faire ,  &  fera  fans  doute  dans  la  fuite 
pour  la  fatisfaélion  de  vôtre  Grand  Empe- 
reur, &  pour  la  vôtre  particulière,  d'abord 
qu'il  aura  appris  raccucïl  &  le  traittemenî 
qu'on  aura  fait  à  la  Chine  à  fes  Mathémati- 
ciens,  &  les  facilitez  &  les  a>des  qu'on  leur 
aura  accordées  pour  l'exécution  des  ordres 
dont  ils  font  chargez.  Je  ne  puis  dire  à  Vô- 
tre Révérence  toutes  les  fuites  avantageu- 
'  iffesque  j'augure  de  l'envoy  de  ces  Pères  au- 
prés  de  vous,  s'il  plaift  à  Ûicu  d'y  donner  fa 
bénédiélipn.  Comme  ils  partent  tous  de  cet- 
te Cour  &  de  la  Capitale  de  ce  Royaume , 
où  ils  ont  cflé  élevez  depuis  quelque  téms, 
&trésconfiderez  pour  leur  mérite,  lis  vous 
diront  mille  chofes  qui  contenteront  vôtre 
ïéle&  vôtre  curiofité  mieux  queje  ne  pou- 
rois  les  écrire  ;  Jcfupplie  fur  tout  vôtre  Ré- 
vérence de  les  croire,  lors  qu'ils  vous  af- 
figureront  que  perfonneau  monde  n'eft  plus 
refpedueufement  ,  &  plus  cordialement, 
k;;!  que  moy  dans  l'union  de  vos  faints  Sacri- 
;tvjii5  fices,  &de  vos  travaux  Apoftoliques. 

Mon  Révérend  Perc , 


Vôtre  tres-humble  &  très- 
obeïlîàntferviteur 
DE  La  Chaize, 
De  la  Compagnie  de  Je(us. 


lits 

m 

c:a. 
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lUelques  jours  après  on  régla  le  nom— 
_bre  des  perfonnes  qui  dévoient  s'em- 
barquer fur  le  Vaifleau   avec  Monfieur 
l'Ambaffadeur  ,  outre   Monfieur  l'Abbé 
de  Choify  fort  connu  en  Françe  par  fa 
iiaillance  &  par  fon  mérite  ,  qui  dcvoit 
demeurer  en  qualité  d'Ambaflàdeur  au- 
près du  Roy  de  Siam  jufques  à  fon  Bap- 
tême ,  en  cas  qu'il  fe  convertift.   On  y 
fit  entrer  les  deux  Mandarins  Siamois, 
Monfieur  Monfieur  le  Vachct  qui  les  avoit  amenez 
cMur*^""      France,  quatre  autres  Ecclefiattiques & 
nommî    fix  Jéfuites.    Monfieur  de  Vaudricourt 
Capitaine  montoit  le  Vailfcau  ;  c'ell  un  des  plus  an- 
icau^'  '    ci^s  &  des  plus  habiles  Capitaines  des 
VaifTeaux  du  Roy:  il  s*eft  diftingué  en 
plufieurs  occafions ,  &  dans  la  Manche 
contre  les  HoIIandois  &  fur  la  Méditerra- 
née dans  la  guerre  de  Melïine  depuis  vingt- 
cinq  ans  qu'il  fert  dans  la  Marine  ,  fans 
manquer  une  feule  Campagne  d'eftre  ar- 
mé pour  le  fervice  de  fa  Majcfté.  Nous 
luy  avons  en  particulier  beaucoup  d'obli- 
gations de  fes  honnctetez  &  des  bons  offi- 
ces qu'il  nous  a  rendus  durant  tout  lé  vo- 
yage d'une  manière  qui  nous  engage  à  une 
tres-grande  reconnoilfance.  Le  Capitaine 
en  fécond  étoit  M.  Coriton;  nous  avions 
deux  Lieutenans  ,  M.  de  Forbin  &  M.  de 
Cibois,  &unEnfeigne  nommé  M  de  Cha- 
moreau. 

Parmy  les  douze  Gentilshommes  que  le 
Roy  avoit  nommez  pour  accompagner 
M.  l'Ambalfadeur  ,  on  en  mit  trois  fur 

nôtre. 
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Kôtrebord.  Le  premier  fut  M.  deFran- 
cine  de  Grand-Maifon ,  Enfeigne  de  Vaif- 
feau,  fils  de  M.  le  Grand  PrévoflderiOc 
de  France  ;  l'autre  M.  de  Fre'teville  ancien 
Garde  de  la  Marine  qui  a  été  élevé  Page 
de  la  Chambre  du  Roy  ,  &  le  troifiéme 
M.  le  Chevalier  du  Fay  jeune  Garde  de  la 
Marine.  Pour  les  autres  Gentilhommes de 
la  fuite  ,  fçavoir  Mcflleurs  du  Tartre  , 
de  Saint  Vilers  Enfeignes  de  VaifTeau  , 
Meflieurs  de  Compiçgne  &  de  Fangouze 
anciens  Gardes  de  la  Marine  ,  MelTieurs 
deBcncville,  d*Arbouville,  Palu  &  de  la 
Forell  jeunes  Gardes ,  ils  s'embarquèrent 
dans  la  Frégate  commandée  par  M.  Joyeux 
Lieutenant  du  Port  de  Brclt,  &  qui  avoit 
déjà  fait  plufieurs  voyages  dans  les  Indes. 

Enfin  le  jour  de  l'embarquement  étant  M' 
venu ,  M.  l'Ambafladeur  accompagné  de  fâ^e'^J**^'' 
M.  le  Comte  de  Chafteau-Renaud  Chef  s'cmb'r- 
d'Efcadre ,  &  de  la  plufpart  de  la  No-  quedans 
bleile  qui  fe  trouvoit  alors  à  Breft  >  entra  ^  oy^^^"- 
dans  la  Chaloupe  du  Roy  ,  &  fe  rendit  a 
bord  le  premier  de  Mars  au  bruit  de  fes 
Trompettes.    Monfieur  de  Vaudricourt 
avec  tous  les  autres  Officiers  à  la  teftedes 
Soldats  &  des  Matelots  l'attendoit  pour  le 
recevoir  dans  fon  VaifTeau  orné  de  tous 
fes  Pavillons  &  de  fes  Pavois.    Il  y  fut  fa- 
liié  de  treize  coups  de  Canon  en  entrant , 
&  la  Frégate  le  faliia  de  neuf.   Les  Equi- 
pages des  deux  Bâtimens  témoignèrent  par 
des  cris  plufieurs  fois  réitérez  de  Vive  h 
,  la  joye  qu'ils  avoicm  de  faire  le 

voyage 


ï 


fil 
•>  vj 
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Urcft. 


Il 


voyage  fous  un  Commandant  d'un  fi 
grand  mérite.  On  donna  encore  tout  le 
jour  fuivant  pour  achever  de  fe  préparer 
au  Voyage. 

Départ  de  On  leva  l'Ancre  toute  la  niiit ,  &  le  matin 
{f  3*  Mars  qui  eftoit  un  Samedy  au  point 
du  jour  j  nous  mîmes  à  la  voile  accompa- 
gne?, de  M.  l'Intendant ,  qui  conduifit  les 
vaiireaux  4.  ou  cinq  lieues  dans  fa  Cha- 
louppe.  Ainli  nous  quittâmes  avec  la 
France  la  douceur  &  le  repos  de  la  vie 
Religieufe  ,  dont  nous  avions  joui  jufqucs 
alors  ,  pour  aller  chercher  au  bout  du 
Monde  Toccafion  de  procurer  la  plus 
grande  Gloire  de  Dieu,  &  nousconlàcrer 
à  la  converlion  des  Irtfidelles  ,  en  exécu- 
tant les  ordres  de  nôtre  Grand  Monar- 
que. 

En  fortant  de  la  rade  de  Breft  nous  avions 
un  vent  favorable  ;  mais  comme  il  nous 
manqua  à  fept  ou  huit  lieues  du  port,  nous 
moiiillâmes  l'ancre  fur  le  midy  jufques  à 
cinq  ou  lîx  heures  du  même  jour  ,  que  le 
vent  s'étant  levé  du  même  collé  nous  ap- 
pareillâmes de  nouveau. 

L'entrée  &  la  foriie  du  Goulet  qu'on 
trouvo  en  fortant  de  Breft  ,  e(t  un  pafîage 
extrêmement  difficile  3  à  caufe  des  roches 
de  iaRVd'c  cachées  qui  s'avancent  beaucoup  dans  la 
de  Breft  à  mcr  des  deux  côtez  du  rivage  ;  Mais  nos 
Pilotes  connoilfant  parfaitement  toutes 
ces  côtes  voulurent  fortir  toute  la  niiit. 

Depuis  ce  moment  jufqucs  à  cinq  ou  lîx 
degrez  en  deçà  de  la  ligne ,  nous  eûmes  le 

plus 


Le  Gou- 
let cft  un 

lorc  étroit 


ij  Mer. 
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plus  beau  tcms ,  &  le  vent  le  plus  favo- 
rable que  nous  euflïons  pû  Ibuhaitcr.  La 
Providence  Divine  ,  prenant  ce  femblc 
plaifir  à  favorifer  une  navigation  entre- 
}  prife^  pour  le  fujet  de  la  Religion  ,  dans 
c  un  tcms  où  les  plus  expérimentez  Officiers 
:  de  la  Marine  ,  jugeoient  que  nous  avions 
manqué  de  trois  Icmaines  entières  la  Sai- 
fon  propre  pour  partir.    Nous  eûmes  d'a- 
ibord  un  vent  arriére  fi  violent  ,  qu'avec 
une  feule  voile  nous  faifions  plus  de  foi- 
^  xante  lieuës  en  vingt-quatre  heures.  Ainfi 
1  nous  doublâmes  fans  aucune  rifque  les 
)  Caps  d'OuëOàn  &  de  Finis-tere  ,  fi  re- 
3  doutez  de  nos  Navigateurs  ,  à  caufe  des 
i  trequentes  tcmpeftes  qui  s'élcvent  en  ces 
endroits.    Il  ell  vray  que  nous  y  trouvâ- 
23t  :mcs  les  mers  extrémémentgroifes. 

Le  Jeudy  huitième  ,  nous  vîmes  a  la 
hauteur  du  Cap  de  Finis-tere  >  une  Pinaffe 
JdoIJandoife  ,  qui  tenoit  la  route  de  la 
manche  d'Angleterre  ,  &  qui  avoit  efté 
contrainte  de  mettre  à  la  Cape  ,  c'cft-à- 
.dire  de  fe  laifTer  aller  au  gré  des  vents 
quelle   avoit   contraires.   Nos  Pilotes 
auffi-bien  que  nos  Officiers  ,  nous  afi:èu- 
i  rerent  qu'on  étoit  fouvent  plus  de  trois 
i  lemaines  fans  pouvoir  doubler  ce  Cap. 

Ceux  qui  ont  été  fur  mer  fçavcnt  affez , 
combien  eft  grande  l'incommodité  qu'on 
a  coutume  de  fouffiir ,  la  première  fois 

1  ^^^^""^  iner  ;  mais  il  eft 

>  difficile  de  le  faire  entendre  à  ceux  qui 
-  ne  1  ont  jamais  éprouvé  ;  On  fe  fent  tout 

étoui- 


Quand 
oneffà  la 
Cape  on  ne 
fc  fert  que 
de  la 

grani'Voi- 
le  ,  &  le 
Vaifleau 
eft  porté 
de  côté, 
afin  de  fai- 
re peu  de 
chemin. 
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étourdy  par  un  violent  mal  de  tcte  ,  l't- 
ftomach  fe  foûléve  ,  le  cœur  n^anque  à 
tous  momens  ,  il  femble  que  le  roulis  êc 
ragitation  du  Vaiffeau  renverfe  toute  la 
conaitution ,  tant  il  caufe  de  douleurs 
dans  les  entraillos.   Nous  fûmes  prefque 
tous  fort  incommoder  de  ce  mal  de  Mer 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours. 
Emplois    Depuis  ce  tems-là  jufques  à  notre  arri- 
f^ftHu«'vée  à  Siam  nous  avons  dit  prefque  tous 
des  ]é-  les  jours  la  MefTe  ,  &  je  ne  doute  pomt 
fuites  d^ns  q^'on  ne  doivc  attribuer  l'heureux  fuc- 
ilram'u  cez  de  nôtre  Navigation  à  cet  Auguftc 
vojagc.    Sacrifice  qu'on  offroit  fi  fouvent  dans  no- 
tre bord  ,  &  où  l'on  aflîftoit  avec  une 
dévotion  trcs-particuliére.    U  ne  fe  pafioit 
point  de  Dimanche  ny  de  Fête ,  qu'il  ny 
eût  pluficurs  pcrfonnes  qui  participaient 
AUX  Saints  Myftéres.    Cette  ferveur  étoit 
l'effet  des  bons  exemples  de  Monfieur 
l'Ambafladeur  qui  communioit  luy-mêmc 
tous  les  huit  jours  avec  une  humilité  ,  & 
une  piété  capable  d'en  infpirer  aux  moins 
dévots.   Toutes  les  Fctcs  &  Dimanches 
devant  les  Vêpres  publiques  que  l'on  chan- 
toit  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  les  Ee- 
clefiaftiques  &  les  Religieux  tour  à  tour, 
faifoient  une    exhortation  à  l'Equipage, 
Un  Jéfuite  fe  chargea  de  faire  le  Ca- 
techifme  trois  fois  la  femaine  aux  valets 
des  Officiers  du  Vaiffeau  ,  aux  foldats  & 
aux  matelots.   On  commcnçoit  cet  exer- 
cice &  on  le  finiffoit  aulTi  par  un  Canti- 
que Spirituel  ,  que  chantoicnt  deux  Mate- 
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■lots  qui  avoient  la  voix  nfkt  belle  ,  (5c 
tout  le  rcfle  leur  répondoit  à  genoux  au- 
près du  grand  ma(l.    Ces' bons  exemples, 
ces  Inllructions ,  ces  exercices  de  pic'tc 
qu'on  pratiquoit  régulièrement  ,  outre  la 
.  vifîte  des  malades  ,  &  les  petits  fccours 
[  qu'on  leur  apportoit  pluficurs  fois  le  jour , 
gagnèrent  fi  bien  le  cœur  de  ces  pauvres 
jgens ,  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  eu  qui 
I  n'ait  fait  une  Confeflîon  générale  &  qui  ne  fe 
jfoit  approché  des  Sacremcns  aux  principales 
Fctes  de  nôtre  Seigneur  &  de  Nôtre  Dame. 

Avant  que  d'arriver  au  Cap  de  Bonne  Cilnws 
•Efperance  ,  nous  eûmes  un  peu  de  calme  '* 
beaucoup  de  vents  contraires,  ce  qui  fit  Tonidc. 
jréltoudre  Monfieur  rAmbalFadeur  à  faire 
ire  neuf  Meflès  à  l'honneur  de  la  Sainte 
'ierge  ,  pour  obtenir  par  foil  interceffioii 
jun  tems  favorable ,  parce  que  les  chaleurs 
'fcu'on  fent  ordinairement  en  ces  endroits, 
commençoient  à  caufer  plufieurs  mala- 
dies dans  le  Vaiffeau. 

Un  des  Jéfuites  fe  fervit  de  cette  occa- 
îon  pour  introduire  dans  le  bord  — 
oiiable  coutume  de  reciter  les  Liuiuic^  ge  à  la 
ie  la  tres-Sainte  Vierge  ,  qui  fe  pratique  sainte 
ians  les  Vaiflcaux  que  monte  Monfieur  ^'^^"^sc 
e  Maréchal  d'Ettrées,    Cinq  ou  lix  Sol- 
dats ,  &  autant  de  Matelots  partagez  en 
eux  troupes  fur  les  Châteaux  de  Poupe 
de  Prouë  ,  furent  les  premiers  quicom- 
encércnt  cette  Dévotion,  quelques  tems  dansMf'" 
ktyant  qu'on  prît  le  premier  quart  du  foir.  vaiicaa, 
£t  dans  peu  de  jours jout  le  monde  vou-  J^J^^^ 


Devoti-' 
une  on  Jerout 

les  Litanies     '  ^ 
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«l"*^  lut  y  aflîfter  ,  fi  bien  qu'au  retour  on  en 
îSdms"  faifoit  comme  un  exercice  public  &  de 
eft  oi  iig^c  devoir ,  dont  on- s'acquittoit  avec  tant  dc 
de  veiller  fctvcur  .  Que  nv  le  froid  ny  la  pluie  ne 
vcmcnt  lontjamais  empêche, 
huit  &  jour  A  toutes  CCS  faintes  pratiques  nous  a- 
l'efpaci  de  joutâmes  le  Chapelet  ;  nos  Percs  prirent  le 
hcmll-  de  fe  partager  en  divers  endroits  du 

Vaifleau  pour  le  taire  dire ,  &  Dieu  benit 
tellement  leur  léle  ,  qu'il  n'y  avoir  pref- 
quc  point  de  Soldat  ny  de  Matelot  qui  ne 
dit  chaque  jour  fon  Chapelet.    Outre  le 
tems  que  nous  donnions  à  l'inflruétioa 
du  public  ,  nous  récitions  tous  les  jours 
le  Bréviaire  cniemble,  &  nous  avions  une 
heure  de  conférence  fur  les  Cas  de  con- 
fcience  ,  le  relie  du  jour  étoit  emploie  à 
l'étude  avec  autant  d'application  &  d'af- 
fiduité  ,  que  fi  nous  culiîons  été  dans  nos 
Collèges.    Voila  nos  exercices  ordinaires 
durant  toute  la  Campagne. 
,  ,.  .      Le  Dimanche  onzième  nous  pafïames  à 
iMnrdc    la.veué  de  Madère  ,  où  nous  remarquâ- 
mes dirtindcment  beaucoup  de  neiges  lîir 
la  Montagne  la  plus  proche.  L'aprés-di- 
né  trois  petits  Bâiimens  Anglois  venant 
en  Europe  nous  pafïérent  fous  le  vent  ; 
on  crut  qu'ils  venoicnt  des  Canaries  >  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  encore  embarque 
mmfdc"  leurs  Chaloupes.   C'eft  à  peu  prés  en  ces 
Marioe     parages  que  nous  trouvâmes  les  vents  ali- 
l'eiidioit    fex  ii  fouhaittez  des  Matelots,  &  il  agrea- 
où  l'on  fe  j^j^^  .  ^Q^j     monde-,  ces  vents  foufflans 


Miderc. 


Para?;c 


frouvc 
MO. 


toujours  de  même  côté  entre  Iç  Nord  & 
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TEft.  Il  ne  fout  pas  beaucoup  travailler  à 
la  manœuvre  ;  d'ailleurs  comme  ils  font 
1  tempe'rez,  ils  modèrent  les  chaleurs  de  la 
;  Zone  ,  qui  fans  cela  feroient  inluppor- 
I  tables.  On  les  trouve  ordinairement  aux 
>  environs  de  la  hauteur  de  Madère.  A- 
[  lors  la  Mer  devenant  belle  &  le  vent 
l  fiable  &  réglé  ,  on  porte  beaucoup  de 
■  Voiles,  &  l'on  fait  ordinairement  40.  à  yo. 
l  lieues  d'un  midy  à  l'autre,  làfis qu'on fen- 
F,  I  te  prelque  le  mouvement  du  Vaiiîeau  ny 
1  l'agitation  de  la  Mer  ;  de  forte  que  li  U 
L  Navigation  n'étoit  jamais  plus  incommo- 
b  de  ny  plus  dangereufe  ,  les  Voyages  des 
I  Indes  ne  feroient  que  de  longues  &  d'a- 
^  greables  promenades. 

Nousdécouvrîmesletrei'zicmerifledela    vcui  de 
'*  1  Palme ,  &  nous  en  palfâmes  à  quatre  où  cinq  l'ifle  de  u 
:  lieuës,  félon  Teftimedcnos  Pilotes,  nous 
i  nous  rcifouvinmes  de  l'heureux  lort  du 
^  Perc  Ignace  Azébedo  ,  &  de  fes  trente- 
!  neuf  Compagnons  Jéfuites,  qui  étant  par- 
ties tous  enfcmble  pour  aller  annoncer  la 
»»  |Foy  au  Bi  éiil,  eurent  le  bon-heur  de  mou- 
^■^'Jrir  tous  à  la  veué  de  cette  Iflc  ,  qui  fut 
pour  eux  à  la  lettre  une  Ifle  fortunée ,  puis 
qu'ils  y  trouvèrent  la  palme  du  Martyre 
qu'ils  alloient  chercher  dans  le  nouveau 
Monde.    Ils  furent  tous  mis  à  mort  en  hai- 
ne de  la  Foy  ,  par  des  Corfaires  Calvini- 
ftes ,  qui  s'étant  rendus  maîtres  du  Vaifleau 
où  ils  étoient ,  nommé  le  faint  Jacques, 
les  tirent  tous  périr,  ou  par  l'eau  ,  ou  par 
îi  le  fer  ,  pour  empêcher ,  difoient-ils ,  ces 

B  2  Papi- 
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Fapiftes  ennemis  déclarei,  de  leur  réfor- 
me ,  d*aller  infedcr  les  Barbares  de  leur 
pcinicicule  Doélrine.    Il  n'y  eneûtpasun 
de  nous  qui  ne  regardât  avec  envie  le  fort 
heureux  de  ces  généreux  défcnfeurs  de  la 
F'oy  Catholique  ,   &  qui  n'eût  été  ravi  de 
finir  fa  courfe  pour  une  caufe  auffi  fainte. 
IVlais  il  n'cft  pas  jufle  de  fouhaitter  de  rem- 
porter la  couronne  avant  que  d'être  entré 
dans  la  carrière.    Nous  vîmes  encore  flflc 
de  Fer,  la  plus  Occidentale  des  Canaries, 
où  nos  Géographes  ont  fixé  leur  prémier 
Méridien  ,  nous  doublâmes  enfuite  le  Cap 
Verd  ,  &  les  Ifles  de  ce  nom  qui  font  au 
nombre  de  dix. 
fs^jcTa"'    ^  mefure  que  nous  approchions  de  la 
fniii  Me-  ^^g^^c  ■>  nous  prenions  plaifir  à  remarquer 
lidionnic  commc  Ics  Etoiles  du  Pole  Arflique  s'a- 
ie  uint  '  t>ai(roient  ,  &  celles  du  Pole  Antardique 
Jasex-     s'élevoient  au  deifus  de  nos  teftes.  De 
>acs»      toutes  les  nouvelles  Etoiles  que  nous  dé- 
couvrîmes 'du  colté  du  Sud  ,  celles  qui 
nous  frappèrent  davantage  d'abord  ,  fu- 
rent^ les  Etoiles  de  la  Croifade  ,  ainfi  ap- 
pellces  ,   parce  que  les  quatre  principales 
font  difpofées  en  forme  de  Croix.  La 
plus  grande  de  toutes  elt  à  27»  dcgrez  du 
Pole  ;  c'eft  fur  celle-là  que  les  Pilotes  fe 
règlent  &  qu'ils  prennent  quelquefois  la 
hauteur.     Comme  nous  avancions  toû- 
jours  de  ce  colté-là  ,   &  que  nous  décou- 
vrions tous  les  jours  de  nouvelles  Etoi- 
les,  nous  eûmes  le  loifir de lesconfidérer , 
de  de  comparer  cette  nouvelle  région  du 
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Ciel ,  avec  la  Carte  Agronomique  du  Pè- 
re Fardics;  mais  nous  n'y  trouvâmes  gudres 
de  conformité. .  Cette  Carte  a  bien  beioiu 
d  être  reformée  ,  &   l'on  pouroit  com- 
mencer par  la  Croifade,  dont  les  bras  ïbnt 
plus  Hicgaux  dans  le  Ciel  que  fur  le  pa- 
pier,   On  y  a  marque  le  Loup  &  le  Cen- 
taure avec  i\  peu  de  fidélité  ,   qu'on  a  de 
la  peme  a  les  reconnoitre  dans  le  Ciel 
dont  elles  rendent  cependant  la  partie 
quelles  occupent  extrêmement  brillante, 
a  caufe  du  grand  nombre  d'Etoiles  ,  qui 
les^compolent,   &  qui  femblent  ne  faire 
qu  une  feu!e  confteHation.    Mais  ce  n'elt 
rien  moms  que  cela  fur  la  Carte  ,  où  les 
deux  conltellations  ne  peuvent  tout  au 
plus  palier  que  pour  médiocres.    Les  E- 
toiles  du  Triangle  audral  paroifTent  à  la 
vente  marquées  au  Ciel  dans  la  même 
lituation  qu  elles  ont  entre-elles  ;  mais  el- 
les paroiflent  mal  placées  par  rapport  aux 
autres  conaellations.    Le^Etoiles  du  Tau- 
reau ne  font  pas  à  beaucoup  prés  li  bel- 
les, qu  elles  paroiflent  fur  la  Carte,  quov 
que  la  difpolition  foit  prefque  la  même. 
iiaCarueell  à  mon  avis  la  conlkllation 
la  plus^  exadement  marquée  qui  foit  de 
ce  cofte-la     &  il  ne  faut  que  la  voir  une 
tois  lur  la  Carte,  pour  la  trouver  incon- 
tjnent  dans  le  Ciel  :    l'Abeille,    r Apo- 
de ou  1  Oyfeau  de  Paradis  ,  &  le  Camé- 
icon ,  quoy  que  petites ,  font  alfc?.  bien 
marquées»    Il  y  auroit  auffi  quelque  chofc 
a  rctormer  dans  la  figure  ,  &  dans  la  fi- 
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tuation  des  Nuages  &  des  autres  conftel- 
lations  Méridionales ,  où  Ton  pourroit  en- 
core trouver  bien  d'autres  défauts  par  le 
moyen  des  inflrumens.  Si  nous  avons  eu 
comme  vous  le  voyei  le  plaifir  d'en  re- 
marquer d'allex  groflicrs  ,  nous  avons  eu 
en  même  temps  le  chagrin  de  n'y  pouvoir 
remédier  j  l'agitation  du  Vaiflcau  ne  nous 
ayant  pas  permis  de  nous  fervir  de  nos  in- 
itrumens  pour  iciaire  cette  Carte  tout  de 
nouveau:  ce  qui  n'auroit  pas  ciïé  difficile 
fans  cela.  On  n'a  pas  laiflé  d'en  tirer  une 
nouvelle  feulement  à  l'œil ,  laquelle  quoy 
que  moins  défédtueufc  que  la  première  , 
ne  peut  avoir  cette  juftelïè  ,  qu'on  defirc 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  ,  où  l'on  ne 
peut  réiiffir  fans  le  fecours  des  inflru- 
mens. 

Voilà  quelle  eûoit  noftre  occupation 
ordinaire  durant  les  prémiéres  heures  de 
la  nuit  ,  &  une  ou  deux  heures  avant  le 
jour,  quand  le  Ciel  eftoit  découvert.  Ce 
L«cn-  n'eftoit  pas  là  nollre  feul  divertilTement , 
v-ronsde  nousavions  le  jour  celuy  de  la  pèche.  Il 
ïqlinoxi-  cft  vray  que  nous  ne  commençâmes  à 
fie  font    trouver  beaucoup  de  poiflons  qu  a  cinq 
î'i<rinsde        fij  dcgrez  au  deçà  de  la  ligne.  Ona- 
roiflons.   ^.^.^  p^jg  auparavant  uneefpcce  de  Tortue 
qu'on  nomme  Carrelet  pcfant  foixante- 
dix  ou  quatre  vingts  livres ,  dont  on  fer- 
vit  à  table  trois  ou  quatre  fois  en  divers 
ragoûts.    Plufîeurs  la  trouvèrent  aiïcz  bon- 
ne, d'autres  en  pouvoient  à  peine  fuppor- 
ter  l'odeur.   Mais  dans  toute  retendue  de 
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dou7.e  dégrez  ;  c'crt-à-dkc,  de  fix-vingts 
licues  des  deux  côtez  de  la  ligne  nous  vî- 
mes prefque  tous  les  jours  unctres-grande 
quantité'  de  poilFons  de  toutes  fortes  ,  & 
particulièrement  des  Marloiiins  qui  na- 
gcoient  par  troupes  autour  du  Vaifleau. 
Lapefchcde  ces  derniers  qui  étoit  la  plus  Manière 
ordinaire  fervoit  à  nous  relâcher  l'cfprit  f  p^T'"'' 
après  l'étude.  Il  y  avoit  en  quelques  en- 
droits  du  vaifTeau  ,  &  fur  tout  à  Tavant  , 
pluficurs  Matelots  de  l'équipage  armez 
chacun  d'un  harpon  qui  ell  une  efpécede 
gros  javelot  attaché  au  hout  d'une  ligne 
de  la  groffcur  du  petit  doigt.  Comme  les 
Marfouins  paflbient  prés  d'eux  ,  ils  les 
frappoient  avec  une  telle  roideur  ,  qu'ils 
les  perçoiept  quelquefois  de  part  en  part. 
Dés  qu'ils  avoicnt  lancé  le  harpon  ils  le 
laifToicnt  dans  la  playe,  le  tenant  toujours 
par  la  ligne  qui  y  étoit  attachée  &  qu'ils 
laiifloient  filer  au  gré  du  poiflbn  bleflë 
jufques  à  ce  que  le  Marfoiiin  affoibly  par 
Ja  perte  de  fon  fang  ,  fe  laiflbit  tirer  fans 
aucune  reimance  &  enlever  dans  le  bord. 
Nous  en  prîmes  plulieurs  de  cette  maniè- 
re. Ils  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  &  étoi  nt  gros  à  proportion.  Cet 
animal  reflemble  fort  à  un  cochon  ,  non 
feulement  pour  la  chair  &  le  lard  ,  mais 
encore  pour  la  figure  du  dedans  &  du  de- 
hors, la  chair  n'cft  pas  délicate  &  fcntun 
peu  l'huile. 

Dans  cette  occafion  il  fut  aifé  de  dé-  r^^^^';' 
tromper  plulieurs  perfonnes  qui  n'ayant  l^^g"  ' 
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jamais  vû  de  Marfoiiins  /lie  pouvoient  fc 
perfuader  qu'ils  eullent  le  fang  chaud  ny 
qu'ils  pulfent  rcfpircr,  quoy  qu'ils  rculïent 
quelquefois  oiiy  dire  à  ceux  qui  Tavoient 
expérimente  ;  il  y  en  eût  parmy  ceux-là 
qui  eurent  la  curiofité  de  porter  la  main 
dans  les  entrailles  du  poiflon  quand  on 
luy  eût  fendu  le  ventre  ;  &  ils  aflurérent 
qu'il  Tavoit  prcfque  aulTi  chaud  que  le  co- 
chon.   Ils  ne  doutèrent  plus  aufîi  qu'il  ne 
refpjrât  quand  ils  virent  fes  poulmons 
aulii  propres  à  la  refpiration  que  ceux  des 
animaux  qui  vivent  hors  de  l'eau.  Auflila 
nature  ne  luy  a  point  donné  d'oiiies ,  com- 
me aux  autres  poilfons.    Mais  feulement 
deux  trous  aux  deux  côtez  de  la  tête  pour 
recevoir  l'air.    C'eft  fans  doute  pour  cela 
que  es  poiffons  lèvent  de  tems  en  tems 
la  tcte,  &  quelquefois  tout  le  corps  hors 
de  l'eau  &  qu'ils  vont  toûjours  du  côté 
du  vent  ;  delà  vient  aufil  que  quand  les 
Mariniers  voyent  des  Marfoiiins  qui  s'a- 
vancent de  quelque  côté  pendant  le  cal- 
me, ils  ne  manquent  pas  de  dire  que  le  vent 
en  doit  venir.    Quoy  qu'il  en  foit  duprcf- 
Icntiment ,  nous  avons  quelquefois  heurcu- 
femcnt  trouvé  les  prédirions  des  Matelots 
véritables. 

J'avois  fouvent  oiiy  dire ,  & j'ayois  même 
remarqué  dans  un  voyage  que  j'ay  fait  à 
rx\mériquc  ,  que  quand  un  de  ces  poiflon;» 
efl  bleflc  à  mort ,  &  qu'il  a  aflez  de  force 
pour  fe  détacher  du  harpon ,  les  autres  le 
fui  vent  à  la  trace  du  fang  qu'il  répand  en 
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abondance  fans  le  quitter  jufqu'à  ce  qu'il 
foitmort,  afin  de  le  dévorer,  jeincconfir- 
may  dans  cette  opinion.    Car  un  jour  un 
Marfoùin  qui  avoit  e'tc  frappe'  fit  tant  d'ef- 
fort qu'il  s'arracha  le  harpon  du  ventre  & 
fe  fauva  de  nos  mauis ,  il  y  en  avoit  alors 
'  I  beaucoup  d'autres  autour  de  nous.  Mais 
■    désqueccluy-cyfutbleifé,  &  qu'il  eut  pris 
■l  la  fuite,  toutdifparut  ik  on  n'en  vit  pas  un 
i  leulde  toute  lajournce. 
\à     Puifque  nous  fomiiies  fur  le  Chapitre  de 
'    la  pe'chc,  il  faut  que  je  parle  de  celle  que 
nous  avons  faite  ,  &  des  poilfons  que  nous 
avons  vûs,  qui  ne  font  pas  fi  connus  dans 
1  Europe.    Je  commenceray  par  le  Requin , 
parce  que  c'eft  celuy  que  l'on  trouve  le  plus 
louvent,&  qui  efi  le  plus  aifé  à  prendre.Nous 
en  avons  pris  quelquefois  jufques  à  fix  en  ry.(.,: 
«n  jour.  CePoilIbneftuneefpecedeChien  ptiondu  " 
de  Mer  qui  a  la  tête  fort  large,  (^fortplatte  ^^«nuinoa 
la  gueule  fort  enfoncée  à  caufe  de  la  rnâ-  m»'"'^^ 
choire  inférieure ,  qui  fe  retire  fort  avant 
fous  la  fupérieure  s   de  forte  que  pour 
mordre; il  elt  contraint  de  fe  coucher  def- 
fus  le  côté  &  quelquefois  même  fur  le  dos. 
Ceux  que  nous  avons  pris  éroient  de  qua- 
tre pieds  de  long  &  avoient  beaucoup 
d'épaifiTcur.    Un  peu  au  deiïous  de  la  tête 
fa  peau  eft  une  efpéce  de  chagrin,  dont  le 
grain;  eft  fort  gros,  avec  iix  ouvertures  de 
chaque  côté  qui  fe  ferment  par  le  moyen  de- 
"er taincs  peaux  fort  minces,  qui  luy  tiennent 
leu  d'ouyes.    C'eû  fans  doute  Je  plus  vor 
pce  de  tous  les  animaux.    Quoy  qu'il  ait 
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été  pris  trois  ou  quatre  fois  àù  fuite  à  Tha- 
mcçon  ,   &  qu'il  ayt  la  gueule  toute  en 
fang  ,  il  y  revient  toûjours  avec  la  même 
avidité,  jufques  à  ce  qu'il  foit  pris  ou  qu'il 
ait  enlevé  l'amorce.    Au  refte  quand  il  a 
faifi  un  homme ,  c'en  cft  fait ,  il  ne  lâche 
jamais  prife,  ôcc'efl pour  cela,  félon  quel- 
ques uns,  que  les  gens  de  Mer  l'appellent 
o^ÏÏp^^  Aç^nin  ou  Rç,]uicm.    La  caufc  d'une  figran- 
peilcRc-  de  avidité  e(t  la  grandeur  de  fon  foye  ,  il 
quin.       cft  compofé  de  deux  pennes  arrondies  par 
les  extremitez  ,    &  de  largeur  de  quatre 
doigts  fur  un  pied  &;  demi  de  longueur  ^ 
mare  elles  ont  fort  peud'épaiiïeur.  Ajou- 
tez qu'il  n'a  qu'un  boyau  fort  court ,  &  pref- 
quc  droit.    Nous  en  trouvâmes  un  qui  avoit 
dans  le  ventre  une  planche  de  quatre  doigts 
de  large  &  d'un  pied  &  demi  de  long, 
lleft  fanspoulmons,  &  fon  cœur  ell  placé 
dans  une  concavité  formée  par  le  concours 
de  deux  os  prés  delà  tétc.    Il  a  trois  rangs  de 
dents  dont  les  unes  font  inclinées  ,  les  au- 
tres droites  ,  &  de  figures  différentes  ,  & 
on  luy  en  voit  même  un  rang  de  triangu- 
laires qui  font  fort  minces  &  terminées  en 
fcie.   On  luy  trouve  dans  la  tête  trois  con- 
cavités ,  deux  aux  deux  côtez  qui  contien- 
nent une  fubftance  blanche,  qui  a  quelque 
confiftance  ;  elle  fe  durcit  da»is  la  fuite  & 
on  luy  donne  le  nom  de  ricrre  de  Requin  : 
nos  Chirurgiens  luy  attribuoient  de  gran- 
des vertus  ,  je  m'en  rapporte   La  troifié- 
me concavité,  qui  eft  au  milieu  de  latéte, 
renferme-  le  cerveau  qui  eft  à  pew  prés  de 
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la  groflfeur  d'un  œuf  de  poule.  La  fub^an- 
cc  nous  en  parut  fort  aqueufe  ,  &  ce  ne  fut 
iju'avcc  peine  que  nous  pûmes  diftinguer 
le  corps  calleux  de  la  partie  nioelleule.  On 
y  voit  un  cervelet  fort  petit,  &  entre  le  cer- 
veau &  le  cervelet  une  glandulc  fort  mo- 
lallê  qui  porte  fur  deux  autres  plus  peti- 
tes. 

Le  Requin  e{\  toujours  efcorté  de  pUi- 
fieurs  petits  poiOons  qui  compofent  fa  fuite  , 
&  qui  luy  font  li  inféparablement  attachez  cçts^'lic 
qu'ils  aiment  mieux  fe  lailfer  prendre  avec  fonsïp 
luy  que  de  l'abandonner  :  on  les  nomme  fes  p^n^Jes 
Pilotes  j  parce  qu'on  prétend  ,  qu'ils  luy  n,"J'és  du 
fervent  de  gufdes  pour  le  conduire  dans  Rcquiiri 
les  endroits ,  où  ils  de'couvrent  de  la  proye. 
Oeft  une  erreur  populaire  que  de  s'imagi- 
ner que  ces  poifîbns  luy  rendent  ce  bon 
office  fans  aucun  intérêt  ;  le  grand  atta- 
chement qu'ils  ont  pour  luy  ,  n'ell  fondé 
que  fur  la  nourriture  qu'ils  y  trouvent.  Car 
outre  qu'ils  profitent  des  reftesde  fa  proye  , 
ils  fe  tiennent  attachez  fur  fa  peau  par  le 
moyen  d'une    pellicule    cartilagincufe  , 
de  figure  ovale,  qu'ils  ont  fur  la  tcfte,  à: 
qui  ell  canelée  &  armée  de  quantité  de 
fibres,  avec  lefquels  ils  en  tirent  appa- 
remment quelque  fuc;  &  c'eft  pour  cela 
que  quelques-uns  les  nomment  Succets. 
Quand  ils  s'en  veulent  éloigner  il  faut 
qu'ils  fe  mettent  hors  de  la  portée  de  ù. 
dent,  autrement  il  ne  leur  fcroit  pas  meil- 
leur quartier  qu'aux  autres  poifTons.  j'en 
ay  YÛ  quçlque-fois  fe  mettre  en  devoir 
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de  les  attraper ,  &  bien  en  prenoit  aux  Suc- 
ccts  de  fe  réfugier  au  plutôt  dans  leur  azy  le 
ordinaire.  Quand  on  les  a  enlevez  avec  le 
Requin,  on  a  peine  à  les  enfcparer;  fi  on 
les  met  fur  une  table  ils  s'y  tiennent  col- 
lez comme  fur  le  Chien  de  Mer  j  &  dans  cet- 
te fituation  qui  leur  eft  naturelle  »  ils  ont  les 
oiiycs  à  l'envers  &  le  ventre  en  haut ,  com- 
me onlepcut  voir  dans  la  Carte  du  Cap.  Il 
y  en  a  de  dcuxcfpcces ,  de  blancs  qui  ont  à 
peu  près  la  fjgure  &  la  groffeur  d'un  Rou- 
get, &  de  noirs  qui  font  fort  petits  :  c'eftde 
ces  derniers  dont  j'ay  principalement  par- 
lé. 

Nous  trouvâmes  encore  dans  ces  en- 
ic  poflon  droits  quantité  de  Bonites,  les  ennem.ies 
implacables  des  poiflbnsvolans,  à  qui  elles 
donnent  continuellement  lachaflc.  C'eftic 
meilleur  poiffon  que  nous  ayons  pris  dans 
tout  le  voyage.  11  eil  delà  groflcur  de  nos 
plus grolTes Carpes,  mais  beaucoup  plusé- 
pais ,  làns  écailles ,  avec  une  peau  argentée  & 
le  dos  marqué  de  longues  rayes  obfcures& 
dorées.  Nous  prîmes  aulfi  des  Albucors 
ou  des  Albacors  ,  que  les  Portugais  nom- 
ment ainfi  i  à  caufe  de  leur  couleur  blan- 
châtre. C^elt  une  efpece  de  Bonite  ,  mais 
trois  fois  plus  grolîc  que  les  autres  :  la 
chair  ,  la  couleur  &  le  goût  font  à  peu 
prés  de  même,  Comme  les  uns  &  les  autres 
font  fort  friands  de  poilfons  volans  ,  on 
fe  feri  de  la  figure  de  ces  derniers  faite  de 
plumes  ,  qu'on  attache  au  bout  d'une  li- 
gwQ ,  pour  les  prendre.  On  fait  voltiger  cet- 
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te  figure  à  fleur  d'eau  devant  ces  poiflbns 
qui  s'élancent  pour  l'attraper  hors  de  l'eau 
avec  tant  d'avidité  ,  que  fouvent  on  en 
prend  trente  ou  quarante  dans  une  heure 
de  tems  avec  deux  ou  trois  lignes  leule- 
lîicnt. 

Nous  rencontrâmes  beaucoup  moins  de 
Bonites  qu'on  ne  fait  ordinairement,  peut- 
être  à  caufe  qu'il  n'y  avoir  pas  alors  un  fi 
grand  nombre  de  poifibns  volans  dans  ces 
Mers.  Nous  ne  laiflâmes  pourtant  pas  de 
voir  plufieurs  bandes  de  ceux-ci  s'élever 
en  l'air  environ  huit  ou  dix  pieds  de  haut, 
&  voler  cinquante  ou  foixante  pas,  avant 
que  de  fe  replonger  dans  l'eau  pour  moiii I- 
1er  leurs  ailerons,  &  prendre  de  nouvelles 
forces  contre  les  Bonites,  qui  ïouvent  les 
attrapent  à  la  remife  ,  ou  qui  fautent  hors 
de  l'eau  pour  les  prendre  en  volant,  ils 
trouvent  aufli  de  certains  oyfeaux  qui  fon- 
dent fur  eux ,  quand  ils  lortent  hors  de  l'eau 
pour  fe  fauvcr  des  Bonites. 

Un  de  ces  poiflï)ns  fe  trouvant  un  jour 
pourfuivy  de  prés  fauta  dans  nôtre  Navi^ 
re  &  donna  dans  la  téte  d'un  Pilote. 
Quoy.que  j'en  eufife  vu  autrefois  je  pris 
plaifir  à  le  confiderer,  il  étoit  de  la  figure , 
de  la  couleur  &  de  lagrofi:èur  d'unHarang, 
le  dos  un  peu  plus  épais  &  le  devant  de  la 
tcte  arrondi  comme  le  Rouget  avec  des  ai- 
les au  deffus  des  oliyes  fort  femblables  à  cel- 
les des  Chauve-fouris. 

Voilà  à  peu  prés  ce  que  nous  avons  vû 
de  poilTons  aux  environs  de  la  ligne. 

B'7  Nou<5 
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Nous  avions  eu  le  foleil  à  pic  (  c'eft-à- 
dire  direftemcnt  fur  la  téte)  des  le  vingt- 
neufiémc  Mars  vers  le  troificme  degré  de 
latitude  Nord. 

Comme  le  Ciel  fut  fort  ferain  ce  jour- 
.  là  ;  nous  eûmes  le  plailîr  de  remarquer 
enferme"  ^^'^  "^i^y  les  mâts  &  tout  cc  qui  c'toit 
rie  Maiinc  droit  dans  le  Vaiiïeau  ne  faifoit  nulle  om- 
iiçmfij  un  bre.    Depuis  ce  tems-là  nous  eûmes  fcpt 
S,  de    OU  huit  jours  de  calme  ;  &  nous  ne  fimes 
^^cudcdn-  les  foixantc  &  dix  lieues  qui  nous  rc- 
rceJvac-  ifoicnt  jufq^ics  à  la  ligne  que  par  grains, 
'n'erdc    c*cft-à-dire,   avec  des  vents  de  peu  de 
Ihjye.      durée  ,  qu'amènent  avec  eux  les  nues  & 
les  orages.    Apres  tout  nous  n'avons  pas 
entendu  dans  ces  endroits-là  ces  gros  ton- 
nerres dont  on  nous  avoit  fi  fort  mena- 
cé en  France.    Mais  nous  avons  vu  quan- 
tité d'éclairs  fur  tout  la  nuit ,  &  fi  fréquens 
que  le  Ciel  &  la  Mer  paroiiToient  tout  en 
feu. 

Comme  les  calmes  &  les  chaleurs  ne 
nous  ont  pas  fort  incommodez  dans  ces 
climats  ;  nous  n'avons  eu  que  tres-peu  de 
malades,  &  dans  toute  la  traverfée  deBreft 
au  Cap  de  Bonne  Efperance ,  nous  n''avons 
perdu  qu'un  homme  ;  encore  s'étoit-il  em- 
barqué ,  fans  qu'on  en  fçût  rien  ,  avec  un 
flux  de  lang  dont  il  eft  mort. 
Trotc-      Nous  avons  fans  doute  bien  des  adions 
£iion  pij-  (Je  grâces  à  rendre  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  nous 
Dieu  lui  donna  un  fi  beau  tems  aux  environs  de 
tous  ceux  la  ligne  :  car  fi  nous  y  eulTions  été  arrêtez 
eu  voya-  calmcs  autant  de  tems  qu'on  cft 

^  fou- 
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fouvent  oblige  d'y  demeurer  ,  l'eau  ,  le 
pain  &  les  viandes  fe  fcroient  bien-tôt  cor- 
rompues &  auroient  caufc  de  grandes  ma- 
ladies ,  qui  infailliblement  nous  auroient 
emporté  beaucoup  de  monde  :   comme  il 
arriva  cette  année  à  un  VaifTeau  Hollan-  . 
dois.    Ce  Navire  étoit  parti  d'Europe 
plus  de  deux  mois  avant  nous  &  cepen- 
dant il  nous  trouva  mouillez  à  Batavia  • 
ou  nous  apprîmes  que  les  gens  qui  étoicnt 
dedans  avoicnt  été  fi  incommodez  des 
calmes  pendant  fix  femaines  entières  vers 
la  ligne  ,  que  prefquc  tous  étant  tombez 
malades ,  de  quarante-hurt  ou  environ  qu'ils 
,  etoient  dans  leur  bord  ,  il  en  mourut-tren- 
—  ^/-fcpt,  entre  lefqucls  furent  le  Capitaine 
oc  les  deux  premiers  Pilotes;  de  forte  que 
1  Ar°-^^  qui  relloient  n'ayant  pu  mener 
le  Vaifleaujufques  à  fon  terme,  furent  ob- 
ligez de  relâcher  àl'Iflede Sumatra  &  d'en- 

c  pour  les  condui- 
re a  la  rade  de  Batavia  ,  où  nous  les  vîmes 
arriver. 

Nos  vivres  &  nôtre  eau  ne  fefompomt 
corrompus,  nous  n'avons  même  prcfque  pas    la  Li- 
eu a  fouflfrir  du  mauvais  tcms  &  des  calmes  ;  ^'l"*" 
&  les  chaleurs  de  la  Zone  torride  ne  nous  IX.'ie 
ont  gueres  paru  plus  grandes  que  celles  7.d' Avril, 
qu  on  fent  en  France  au  fort  de  l'Eté.  Ainfi 
nous  pafsâmes  la  Ligne  fans  aucune  incom- 
niodiié  le  fcptiéme  d'Avril  ,   qui  étoit  un 
Samedy  ,  avec  un  petit  vent  de  Nord- 
Nord-Oùea  vers  le  trois  cent  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude.  Comme 

il 
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W  étoit  déjà  tard  ,  la  cérémonie  fi  folcm^ 
•    nelle  que  les  gens  de  Mer  ne  manquea 
jamais  de  faire  en  cette  occafion  ,  tut  re- 
mile  au  lendemain  après  la  Mefle.   C  cit 
une  invention  imaginée  par  les  Maîtres ,  les 
Pilotes  &  les  autres  Officiers  mariniers  du 
*  du  Vaiffeau,  afin  d'avoir  de  l'argent  di  en 
acheter  des  rafraîchifiemens  pour  eux  ce 
pour  l'Equipage ,  à  laquelle  ils  ont  donne 
fort  mal  à  propos  le  nom  de  Baptcme. 

Monfieur  l'Ambaffadeur  ne  voulut  pas 
qu'on  fit  aucune  des  cérémonies  qui  ont 
quelque  rapport  aux  chofes  faintes.  Cha- 
cun donna  cequil  voulut;  &  les  autres  en 
furent  quittes  pour  quelques  féaux  d'eau, 
qu'on  leur  jetta  fur  le  corps  :  comme  il  tai- 
foit  alors  fort  grand  chaud  ,  l'incommodité 
ne  fut  pas  confidcrabl. 

Depuis  le  palïàge  de  la  Ligne  jufques  au 
Tropique  du  Capricorne,  le  vent  ne  nous 
fut  pas  fort  favorable  ;  il  nous  manqua 
même  durant  quelque  tems  vers  le.  ving- 
tième degré  de  latitude  aultrale ,  &  nous  fit 
fenfir  durant  le  calme  y  ]e5  chaleurs  de  la 
Zone  torride  jufques  au  trentième  du 
mois  d'Avril,,  que  nous  pafsâmes  ce  Tropi- 
que. 

Apres  cela  nous  eûmes  prefque  toujours 
.  T'*^  des  vents  variables  &  fi  tempérei  qu'une 
ne  Travî-'  petite  Barque  nous  eût  pû  fuivre  fans  cou- 
de Scic  rir  aucun  rifque.  Il  eft  vray  que  fous  la 
leu  5aint  ^oiic  uous  trouvâmcs  dcux  ou  trois  fois 
^  de  ces  orages  impétueux  que  les  Portugais 

appellent  Xw4(/4f  ou  Jmdaf}  parce  qu'ils 

fout 
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font  toujours  mclcz  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs.-  mais  comme  ils  venoientdeTarrie'- 
re,  ils  nous  incommodèrent  peu,  &  nous 
firent  faire  beaucoup  de  chemin.  DansTu- 
,  ne  de  ces  Travades  parurent  deuxdiverfes 
'fois  fur  les  mats,  fur  les  vergues,  &  fur  le 
canon  de  nôtre  Navire,  de  ces  petits  feux 
de  figure  piramidale  ,  que  les  Portugais 
appellent  le  tcu  de  faint  Telme  <Sî  non  pas 
faint  Helme.  Quelques  Matelots  les  regar- 
dent comme  l'ame  du  Saint  de  ce  nom, 
qu'ils  invoquent  alors  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  les  mains  jointes  h  avec  beaucoup 
^d'autres  marques  de  refpeâ.  11  s'en  trouve 
mcme  parmy  eux  qui  les  prennent  pour  des 
aflûrances  infaillibles  que  la  tempête  va 
'  bien-tôt  cefTer ,  fans  leur  caufer  de  domma- 
ge. Ce  font  ces  mêmes  feux  que  les  Payens 
i  adoroient  autrefois  fous  le  nom  de  Caftor 
:  &  de  Pollux  ;  &  il  eft  furprenant  que  cette 
fuperftition  fefoit  ainli  introduite  parmy  les 
Chrétiens. 

Le  douzième  de  Mars  nous  découvrî- 
'mes  à  midy  ou  environ  un  de  ces  Phéno- 
mènes appelle  œil  de  bœuf  ou  œil  de 
bouc  à  caufe  de  fà  figure.  On  les  regarde 
ordinairement  fur  Mer  comme  un  pre'fage 
afTuré  de  quelque  orage.  C'eft  un  gros 
nuage  rond  oppofé  au  Soleil  &  éloigné 
d'environ  quatre -vingt  ou  quatre-vingt- 
dix  dcgrez  de  cet  Aflre  ,  qui  peint  deifus 
Jcs  couleurs  de  PArc-en-Ciel ,  mais  fort 
vives.  Peut-être  qu'elles  paroilfcnt  avoir 
".n  11  grand  éclat ,  à  caufe  que  cet  Oeil  de 

bœuf 
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bœuf  eft  environné  de  tous  côtei  de  nuées 
épaifles  &  obfcures.  Quoy  qu'il  en  foit  je 
puis  dire  que  je  n'ay  jamais  rien  trouvé  de 
f]  faux  que  les  pronoftiques  de  ce  Phéno- 
ir.éne.  J'en  ay  vû  un  autre  fois  étant  prés 
de  la  terre  ferme  de  l'Amérique,  mais  qui 
fut  fuivy  comme  ccux-cy  d'un  tems  fort 
beau  &  fort  fercin  ,  &  qui  dura  pluficurs 
jours. 

Pivers        Puifque  nous  fommcs  fur  le  chapitredcs 
ihenome-  phcnoméncs ,  il  ne  faut  pas  en  oublier  icy 
i.es  obfer-       ^ff^^,  extraordinaire  que  nous  avons 
iart  iT    obfervé  entre  la  Ligne  &  le  Tropique  du 
voynge    Capricorne  ^  &  qui  paroît  difficile  à  ex- 
pliquer. C'eft  un  de  ces  gros  tourbillons 
que  les  Mariniers  appellent  Trompes  j  Pom- 
pes ou  Dragons  d'eau.  Ce  font  comme  de 
longs  Tubes  ou  Cylindres  formez  de  va- 
peurs épaiffes ,  lefquelles  touchent  les  nues 
d'une  de  leurs  extrémitex ,  &  de  l'autre  1 
Mer,  qui  paroît  bouillonner  tout  autour 
Voicy  à  peu  prés  comme  ces  Dragons  fc 
forment. 

La  manie-  On  voit  d'abord  un  gros  nuage  noir* 
r  ^^'"^    dont  il  fe  fépare  une  partie  ;  &  comme 


esPom-    c'cft  uu  vent  impétueux  qui  pouflTe  cett 


res  eu     portion  détachée  >  elle  change  infenfible 
deau°"^    ment  de  figure  &  prend  celle  d'une  Ion 
gue  co'onne  ,  qui  dcfccnd  jufques  fur  1 
lurface  de  la  Mer  ;  demeurant  d'autant 
plus  en  l'air  que  la  violence  du  vent  l'y 
retient,  ou  que  les  parties  inférieures  foû- 
ticnnent  celles  qui  font  delîus.  Aufli  "quand 
on  vient  à  couper  ce  lon^  tube  d'eau  par 


ks 
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tii';  les  vergues  &  les  mats  du  Vaifleau  qui  en- 
trent  dedans  ,  quand  on  ne  peut  pas  s'en 
garantir  ;  ou  à  nuerrompré  le  mouvci^[|!nt 
du  vent  en  raréfiant  Tair  voifin  par  les 
coups  de  canon  ou  de  moulquets  :  îfors 
Teau  n'étant  plus  foûtenuc  tombe  en  très- 

I'  5  grande  abondance  ,  &  tout  le  dragon  fc 
t  r.  dilîîpe  aufll-rôt.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut  lUft  j;,,,. 
:pour  les  éviter  ,  leur  rencontre  étant  fort  g^^r<"ux  ti* 
:dangereufe,  non  feulement  à  caufe  de  l'eau  1^"^°"^'" 
;  fqui  tombe  dans  le  Navire,  mais  encore  à  g"is"" 
,   caufe  de  la  violence  fubite  &  de  la  pefàn-  U'^iu, 
-5tja|teur  extraordinaire  du  tourbillon  qui  l'em- 
"*  .*porte  &  qui  eft  capable  de  démâter  les  plus 
gros  Vailfeaux ,  &  même  de  les  mettre  en 

K .jidanger  de  périr-  Ces  dragons  d'eau ,  quoy- 
.■4que  de  loin  ils  paroifleut  aiïcz  petits  ôc 
I  Temblablcs  à  des  colonnes  de  fix  ou  fepr 
•rislP^^^s  de  diamètre ,  ont  néanmoins  beau- 
^t-'jjjcoup  plus  d'étendue.  J'en  ay  vu  deux  ou 

t.'itrois  auprès  des  Berlingues  en  Portugal, 
la  portée  du  piiloict  ;  &  ils  me  parû-- 
r^ent  avoir  plus  de  cent  pieds  de  circon- 
férence. 

Nous  avons  encore  remarqué  des  Phé-  .^^mp-s 
r^noménes  peu  différens  de  ceux-cy:  on  les  tte'erpJVe, 
appelle  Siphons  à  caufe  de  leur  figure  lon- 
gue afifez  fcmblable  à  celle  de  certaines 
pompes:  ils  paroilfent  au  lever  &  au  cou- 
cher du  Soleil  vers  le  même  endroit  où  il 
kli  alors  Ce  font  des  nuages  longs  &  é- 
;pais  environnez  d'autres  nuages  clairs  & 
traiifparens,  ils  ne  tombent  point  ;  ils  fc 
confondent  tous  cnfemble  dans  la  fuite  & 

le 
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fcdiffipent  peu  à  peu,  au  lieu  quelesDra- 
g^s  font  poulTcz  avec  impctuofiié  ,  du- 
:9c  long-tems.  &  font  toujours  accompa- 
gi^yz  de  pluye  &  de  tourbillons,  qui  font 
bouillonner  la  Mer  &  la  couvrent  d'écu- 


me. 


Tris  extra- 
ordinures 
qu'on  voit 
îur  Mer, 


Les  Iris  de  Lune  ont  dans  ces  lieux  des 
couleurs  bien  plus  vives  que  ceux  qu'on ~ 
voit  en  France:  mais  le  Soleil  en  forme  de 
merveilleux  fur  les  goûtes  d'eau  de  Mer 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluye  fort 
menue,  ou  comme  une  fine  poulîiére,  lors 
que  deux  vagues  febrifent  cnfc  choquant. 
Quand  on  regarde  ces  Iris  d'un  lieu  élevé , 
ils  paroilfent  renvcrfez  ,  &  il  arrive  quel- 
quefois qu'un  nuage  palïant  par  defTus,  & 
venant  à  fe  réfoudre  en  pluye,  il  fe  forme 
un  fécond  Iris  dont  les  jambes  paroilfent 
continuées  avec  celles  de  l'Iris  renverfé  & 
compofer  ainfi  un  cercle  d'Iris  prefque  tout 
entier. 

LaMerafes  Phénomènes  aulTi  bienq_, 
l'air  j  il  y  paroît fouvent  des  feux,  furtou; 
entre  les  Tropiques  :  nous  l'avons  vu' 
de  la  Mer.  quelquefois  pendant  la  nuit  toute  couver 
te  d'étincelles  ,  lors  qu'elle  ci\  un  peu 
grolTc  &  que  les  vagues  lè  brifent  :  on  re- 
marquoit  aulfi  une  grande  lueur  à  l'arrier 
du  Navire  ,  particulièrement  lors  qu' 
palfoit  un  peu  ville.   Car  alors  le  fillage 
ou  la  trace  du  Navire  paroiffoit  comme  u 
fleuve  de  lumière  ,  &  c  etoit  alfez  qu'oi 
jeitât  quelque  chofe  dans  la  Mer  pour  1 
rendre  toute  brillante.    Je  ne  crois  vas  qu'i 

faill 


Jhénome 
ncs  qui  fe 
voyent 
dàns  l'eau 
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;  'Dit  aille  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cette 
.■iOfr  ucur  que  dans  k  nature  même  de  l'eau  de 
yicr,  qui  étant  pleine  de  f*l ,  denitre.  & 
>r.:t  ur  tout  de  cette  matière  dont  les  Chimi- 
-a-  tes  font  la  principale  partie  de  leurs  Pho- 
ArT'  '  ^gi^éc  s'enflame  auffi- 

^  ôt  &  paroit  lumineufe  ,  doit  auffi  par  la 
^  neme  raifon  devenir  brillante  quand  on 
|:^amet  en  mouvement.  Il  en  faut  fi  peu  à 
Wii|^eau  de  Mer  pour  en  faire  fortir  du  feu 
i!tj|u  en  maniant  une  ligne  qu'on  y  a  trempée 
en  fort  une  nifinité  d'étincelles  fembla- 
-f)Ies  a  la  lueur  des  vers  luifans ,  c  eft-à-dire 
n'ive&  bleuâtre.  ^^«.urt, 

Cen'ellpas  feulement  quand  la  Mereft  tcs^nTr^' 
igitee  qu'on  y  voit  des  brillans  ,  nous  e" 
ivons  vu  encore  vers  la  Ligne  pendant  le  f'^" 
«Ime  quelque  tems  après  le  Soleil  couché  :  ^ 
(Is  nous  paroiaoïcnt  comme  une  infinité 
de  petits  éclairs  aflèz  foibles  qui  fortoient 
ae  la  Mer  &  dilparoifloient  incontinent 
ipres.   Nous  en  attribuions  la  caufe  à  la 
:haleur  du  Soleil  ,  qui  ayant  comme  im- 
regne  &  remp  y  ]a  Mer  pendant  le  jour 
.une  mfinitc  d'efprits  ignées  &  lumineux  , 
-es  efprits  fur  le  foir  fe  réùnilTant  enfem- 
^Ic  ,  pour  fortir  de  Tétat  violent  oùleSo- 
eil  les  avoit  mis,  cherchoient  en  fon  ab- 
'ic    ^-  ^^.^^"^^  ^»  liberté  &  formoient 
fe  la  nur  ''"'^^^^P^^^  à  la  faveur 

L  Outre  ces  brillans  paflàgers  ou  d'unmo- 
mciit  nous  en  vîmes  encore  d'autres  pen- 
imt  les  calmes  ,  lefliuels  on  pouvoir  ap- 

peller 
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pcller  permanens,  parce  qu'ils  ne  fe  diffi- 
peiu  pas  comme  les  premiers.   11  y  en  a  de 
diveries  grandeUts  &  figures  ,  de  rond  , 
d'ovales  de  plus  d'un  pied  &  demi  de  dia- 
mètre ,  qui  paflbient  le  long  du  Navire  , 
&  qu'on  conduifoit  de  vûe  à  plus  de  deux 
cens  pas  ,  autant  qu'on  en  put  juger  a  les 
voir  palier  à  huit  ou  dix  pas  du  Navire. 
On  crut  sue  ce  n'étoit  que  de  la  glaire  ou 
quelque  fubftance  on^ueufe  qui  pouvoir 
le  former  dans  la  Mer  par  quelque  cauie 
naturelle  qui  ne  nous  eft  pas  connue.    II  y 
en  eut  qui  vouloient  que  ce  tuilent  des 
poiflbns  endormis  qui  brillent  naturelle- 
ment.   Il  ci\  vray  que  nous  avons  vu  par 
deux  fois  le  matin  plus  de  vingt  de  ces 
brillans  tout  de  fuite  de  la  figure  de  nos 
Brochets  i  plufieurs  même  de  ceux  qui^a- 
voient  beaucoup  navigué  crûrent  que  c  e- 
toientdc  véritables  poiilons,  mais  on  no- 

fcroit  l'aflûrer.  ,     .     rr     „  t 

Reprenons  la  fuite  de  nôtre  Voyage.  Le 
^   àmémc  de  May  au  matin  nous  dccouvri- 
^Vf*:  mes  un  petit  Navire  Anglois  qui  vint  par- 
t^:^  kr"ux  g.'ns  de  la  Maligne .  ^f^f^^^;-^ 
plus  proche  que  nous.    On  Içut  par-laque 
ce  Bâtiment  revenoit  des  Ides  de  1  Améri- 
que ,  ôi  qu'il  alloit  charger  des  Efclaves  a 
Madagafcar.    Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
nous  luivre ,  mais  comme  nous  avions  un 
bon  vent  ,  &  que  nous  portions  beaucoup 
dévoiles,  nous  le  perdîmes  de  vue  ce  jour- 
là  même.  ,  n*     ^  o« 

Le  dix-fcptiéme  May  nous 
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trcnte-troilîéme  degré  de  latitude  aulîra!c 
&au  dix-neuviémede  longitude  lèluni'ef- 
time  des  Pilotes.  Ce  fut-là  que  nous  com- 
mençâmes à  voir  des  oyfcaux  dedilîeren- 
'tes  façons  &  du  Goémon  avec  de  grands 
roleaux  vcrdâtrcs  de  dix  ou  douze  pieds  de 
long  qu'on  appelle  Trombas  ou  Trompes, 
a  caufe  que  leur  tige  qui  va  croisant  in- 
lenliblement  jufques  au  haut  où  elle  ell 
termmce  par  plulieurs  feuilles  de  même 
couleur,  reprefente  alfez  bien  la  tiguredc 
la  trompe  d'un  Eléphant.  Le  Goémon 
elt  une  efpece  d'herbe  tirant  fiir  le  vcrd 
aflez  femblable  au  foin  ,  dont  les  brins 
lont  cntrelallez  les  uns  dans  les  autres  & 
fort  grands.  Quelques-uns  croyent  que 
cette  herbe  vient  du  fond  de  la  Mer  & 
qu  elle  en  eft  détachée  par  les  flots  qui  la 
loulevent  jufques  à  la  lùperlicie  de  Tcau. 
11  y  en  a  qui  veulent  qu'elle  croiife  entre  les 
eaux,  parce  qu'ils  en  voyent  bien  avant  eu 
pleine  Mer  ,  &  ils  ne  peuvent  croire  que 
la  Mer  foit  aiîez  agitée  pour  porter  les 
flots  jufqu  au  fonds  &  en  aller  ainli 
détacher  le  Goémon.  Outre  qu'il  s'en 
trouve  fur  la  furlace  de  la  Mer  en  lî  gran- 
de abondance  qu'elle  relTcmblc  à  une 
grande  prairie.  D'autres  enfin  foûtieii- 
"  ru,  opinion  me  paroît  plus 

plaufible  &  plus  conforme  à  la  vérité  , 
que  le  Goémon  vient  des  côtes  voifîncs 
oc  qu  il  en  cft  détaché  par  les  & 
tranfporté  en  haute  Mer  ,  mais  non  pas 
AOrt  toin  d.es  terres ,  ou  par  les  Marées  , 

ou 
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connoil 

fanccsdu 

Capde 


ou  par  les  courans,  ou  enfin  par  les  vau. 
qui  régnent.   C'eft  fur  cette  pcrfualion 
queChnrtophle  Colomb  fi  fameux  par  le 
découvertes  dans  l'Amérique  ,  voyant 
resB.s-  une  nuit  devant  fon  Vaiffeau  mie  gran- 
fonds  font  de  étendue  de  Mer  couverte  deGocmon, 
d«  Tenes  failbrafes  gens ,  qui  croy oient  être  perdus , 
ZtéZ  prenant  c^tte  herbe  pour,  des  bas-fonds  , 
la  luperfi-  &  leur  promit  de  leur  taire  voir  la  tcnc 
ciceftcou-  bien-tôt  ;  ce  qu'il  fit  en  effet  deux  jours 

VC 1 1  c 

'  Tè;  Rc.  '^Ccs  Oy féaux  extraordinaires ,  c«  Trom- 
pes ac  ce  Goémon  ,  lont  les  P^us  lurcs 
marques  qu*on  approche  du  Cap.  qui 
...      fait  voir  qu'on  a  des  reconnoiiïance  d  af- 
crancc.  fc^  loin  ,  puis  quc  la  première  fois  que 
nous  en  hLs  7  nous  c^^ons  au  dix-^^^^^^^^^ 
viéme  degré  de  longitude  ,  &         d  re 
troifiéme  de  latitude  autlrale,  c  eft  a  di  e 
que  nous  eftiQns  cloignei  du  Cap  delion- 
ne-Efpérance  de  prés  de  300.  lieues. 
Pang"      On  dit  que  fi  au  lieu  de  ranger  la 
entevne       d' Afrique  comme  nous  fîmes  ,  nous 
?arp!  avions  -s  plus  au  large  vers  l'Occident 
prochcr.*^  nous  culfions  rcucontré  ces  lignes  plus  a 
vaut  dans  la  Mer.    Ce  qui  me  fait  juger 
que  les  courans  qui  les  entraînent  avec 
eux  ,  portent  du  cofté  de  l'pf  ^  f^^/ 
plus  de%iolence  que  du  cofté  du  Nord. 
Kous  trouvâmes  les  mêmes  chofes  deux 
lours  après  élire  partis  du  Cap  de  BoniK- 
Efperancc  ,  failant  route  a  1  hlt-5ua  tu  , 
mais  en  bien  plus  grande  quantité.  <^eia 
continua  tout  le  troifiéme  jour,  quoyquc 
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mous  eufllons  bon  vent  ,  &  que  nous  euf- 
fions  fait  beaucoup  de  chemin. 

Les  jours  fuivans  on  vit  ces  mêmes  Oy-  oyfeau 
féaux  en  plus  grand  nombre,  qui  ne  nous  diffciens 
OUittércnt  eue  bien  loin  an  Hp-lii  Hn  Tun.  n"'on  voi 

lut  Mer 


appro- 


Les  uns  eitoient  noirs  fur  le  dos  &  blancs 
fous  le  ventre,  ayant  le  dcOusdcs  ailes  cli^mr  du 
bigaré  de  ces  deux'  couleurs  ,  à  peu  prés  Capde 
comme  un  Echiquier  :  &  c'elt  pour  cela  Erpeui- 
fans  doute  que  nos  François  les  ont  fur-  ce, 
nommé  Damien  ,  ils  font  un  peu  plus 
gros  qu'un  Pigeon.  Il  y  en  a  d'autres  en- 
core plus  grands  que  les  premiers,  noirâ- 
tres par  delTus,  &  tout  blancs  pardelfous, 
excepté  l'extrémité  de  leurs  ailes,  qui  pa- 
roill  d'un  noir  velouté ,  que  les  Portugais 
appellent  pour  cela  Mangas  de  Veludo ,  man- 
ches de  velours.  Après  ceux-là  nous  en  vî- 
mes d'autres  en  troupes  un  peu  plus  petits 
que  les  premiers.  Le>  Portugais  les  appellent 
Boraibo! ,  parce  qu'ils  font  de  la  couleur  d'un 
gris  cendré.  Je  ne  parle  point  de  certains 
gros  Oyfeaux  qu'on  peut  appeller  à  caufede 
leur  blancheur  Cignes  de  Mer  ,non  plus  que 
des  Corbeaux  &  des  Corneilles  que  l'on 
trouve  dans  ces  endroits ,  ny  de  certains  Oy- 
feaux qu'on  appelle  des  Fous  ,  peut  élire 
parce  qu'ils  font  li  peu  fur  leurs  gardes ,  qu'ils 
fe  lailfent  prendre  à  la  main. 

Le  28.  le  vent  deNort  s'étant  beaucoup 
jaugmenté  ,   on  fut  obligé  de  mettre  à  la 
Cape  cette  nuit  ,  c'ell  à  dire  qu'on  ferra 
toutes  les  Voiles  ,  excepté  une  des  plus 
grandes ,  de  peur  d'aller  donner  contre  la 

C  terre 
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terre  qu'on  ne  croyoit  pas  fort  éloignée. 
En  eftct.  le  lendemain  fur  le  midy  un  Ma- 
telot qu'on  avoit  poflé  dans  un  lieu  fort 
élevé,  cria  de  toute  fa  force  ,  terre,  terre  > 
&  à  l'heure  même  il  defcendit  pour  prier 
Monfieur  l'Amballadeur  de  luy  donner  la 
récompenfe  qu'il  avoit  promife  à  celuv 
qui  découvrira  it  la  terre  le  prémicr.  11 
alîûra  même  quMl  l'avoit  déjà  vue  le  ma- 
tin fans  qu'il  eût  ofé  le  dire  ,  n'en  eftant 
pas  bien  feur ,  mais  que  préfentement  il 
n'en  pouvoit  plus  douter  :  cependant  il 
n'y  eut  prefque  perfonne  qui  pût  bien  difcer- 
ner  la  Montagne  qu'il  montroit ,  &  on  fut 
long-tcms  fans  le  croire.  Mais  enfin  après 
deux  ou  trois  heures,  on  démêla  dUlinde- 
ment  les  montagnes  du  Cap  de  Bonne -Efpc- 
rance,  qui  pouvoient  cike  éloignées  de  i  j-. 

ou 20. lieues.  ,  oa/-     r  j 

Le  lendemain  31.  jour  de  l'Afcenfion  de 
Nôtre-Seigneur,  après  que  nous  eûmes  fait 
nos  prières  accoûtumées  &  dit  la  lainte 
Mefîe  pour  remercier  Dieu  de  l'heureux 
fucceï  de  nôtre  Voyage  ;  nous  regardâmes 
la  terre  avec  des  lunettes  d'approche,  nous 
la  vîmes  fort  diftindement  ,  n'en  étant  éloi- 
cnez  que  d'environ,  trois  lieues.  Toute  lau- 
?ace  &  inculte  qu'elle  nous  paroifroit,c  e- 
toit  néanmoins  un  agréable  Tpedacle  pour 
desgensqui  n'avoient  point  vude  terre  de- 
puis les  Canaries  ,  que  nous  pafiames  le 
1 3.  Mars- 


VOYA- 
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POTAGE  T>U  CAT  "DE 

Bonne  Efphancc  J  Pljle  de  fava, 

E  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  La  def- 
ae  la  manière  qu'on  le  voit  criprion 
en  venant  d'Europe ,  cil  une  1"  ^'P 
longue  fuite  de  montagnes 
qui .  s  étendent  du  Septentrion 
au  Midy  ,  &  qui  finirent  en  pointe  dans 
JaMer.  Les  deux  premières,  que  nousap- 
perçumes  à  dix  lieues  de  cette  pointe,  font 
les  montagnes  de  la  Table  &  du  Lyon. 
Mous  découvrîmes  celle  de  la  Table  la 
première  :  on  l'appelle  de  ce  nom  parce 

G  2  que 


V  O  Y  A  G  E 

que  ic  u  ..unet  eft  fort  plat  &  refTcmblc 
afe  à  une  table  Celle  du  Lyon  ert  auili 
nommée,  parce  qu'elle  a  a  peu  près  la  fi- 
gure d'mi  Lyon  couché  lur  le  vemrc. 
Quoy  qu'elle  foit  plusavancee  vers  laMer 
que  l'autre,  nous  ne  la  vîmes  qu'après  il 
llmble  de  loin  que  ce  ne  loit  qu  une  feule 
montagne  :  aulTi  ne  font-elles  pas  fort  e- 
irgnées  l'une  de  l'autre.  Au  bas  de  ces 
montagnes  une  grande  baye  s'avance  en 
ovale  deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres 
vers  l'Orient  ,  elle  a  prés  de  deux  Ueues 
à  fon  entrée  &  environ  neut  de  circuit. 
Toute  la  Côte  en  eft  famé  du  côte  du 
Sud  vers  les  Montagnes:  par  tout  aiUeur 
prés  de  terre,  il  y  a  du  danger.  M-leCom 
milVaire  Gént:ral  de  la  Compagnie  des  In- 
des    dont  on  parlera  beaucoup  dans  la 
l"e\  nous  dit'un  jour  q^'^l^-^^^^^^^^ 
vent  eu  peur  ,  nous  voyant  approcher  li 
p  é  des  terres  dans  les  bordées  que  nous 
faU^ns  ;  jufques-là  qu'il  avoit  délibéré 
nous  tirer  un  coup  de  canon  a  balle , 
^ou   nous  avertir  par' ce  fignal  de  nous 
S  au  large  ,  en  attendant  un  vent  plus 

rvft  vers  le  milieu  de  cette  baye  ,  que 
1rs  Hollandois  ont  placé  un  fort  Pent»- 
■      r  on  aelTous  de   a  Montagne  de  la 
Ç^^ble    qu   le  couvre  du  côté  du  Mi- 
iv    &  derrière  celle  du  Lyon,  qui  le  met 

jr^l."  c"lah.  une  m  arre.  l>af. 
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nommée  Vlûc  Robin  ,  au  milieu  de  la- 
quelle les  Hollaiidois  ont  arboré  leur  Pa- 
villon. Ils  y  relèguent  ceux  du  pais  ,  & 
même  ceux  des  Indes  qu'ils  veulent  punir 
de  baniirement  &  les  obligent  d'y  travailler 
à  la  chaux  y  qu'ils  font  des  coquillages, 
que  la  Mer  y  jette. 

Comme  le  tems  étoit  favorable  pour  en-  On  court 
trer  dans  la  baye  ,  nous  efpérions  moiiil-  rirqucd'c- 
1er  fur  les  dix  heures  du  matin  ;  mais  le  fan°"f 
vent  nous  ayant  manqué  tout  d'un  coup  moûi'we 
à  l'entrée,  nous  nous  trouvâmes  pendant  <l» ^^p" 
le  calpie  dans  un  courant,  qui  nous  por- 
toit  fort  vite  fur  une  roche  du  côté  'de 
rifle  Robin  ,  où  nous  voyions  les  vagues 
fe  brifer  avec  beaucoup  de  violence.-  On 
mit  aufil-tôt  le  Canot  &  la  Chaloupe  à 
la  Mer  pour  nous  remorquer  &  nous  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas.  Mais  malgré  la 
prévoyance  des  Oflkiers  &  la  diligence 
de  l'Equipage  à  exécuter  leurs  ordres, 
nous  ne  laiflions  pas  d  étre  en  grand  dan- 
ger de  toucher  contre  cette  roche  par  la 
rapidité  du  courant  ou  de  la  marée  qui 
nous  emportoit;  &  on  n'étoit  pas  à  de- 
mi-lieue de  ce  brifant  ,  lorfque  tout  à 
coup  il  s'éleva  un  vent  de  terre  qui  nous 
obligea  de  remorquer  à  nôtre  tour  la 
Chaloupe  à.  nous  mit  bien-tôt  hors  d'in- 
trigue. Nous  y  perdîmes  pourtant  deux 
Huniers  (ce  font  deux  voiles  médio- 
cres )  que  la  violence  du  vent  enfonça. 
Comme  nous  fûmes  obligez  de  louvoj  cr 
tout  le  jour  dans  la  FalTc  avec  de  grandes 

C  3  fati- 
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1.1  Tafic  fatigues  j  c'eft-à-dire  »  de  faire  pluficurs 
c  cft  un  pc-.  bordées  tantôt  d*un  côté  &  tantôt  d'un 

t;t  detioit  A  , 

formé  pat  autrc  ;  nous  ne  pûmes  attraper  le  mouil- 
Jeux  ter-  lage  qu'au  cominencement  de  la  nuit, 
resquis  a-  Encotc  fallut-il  le  lendemain  relever  Tan- 
vaceen».         ^^^^  s*approcher  du  Fort  t&  fe  mettre 
fous  les  montagnes  à  Tabry  des  vents 
d'Oiieft  extrêmement  violens  &  qui  ré- 
gnent en  cpt  endroit  durant  l'hyver  ,  où. 
nous   citions  alors.   Nous  mouillâmes 
donc  le  lendemain  à  cent  cinquante  pas 
du  Fort.    Il  y  avoit  quatre  gros  Vaiflcaux 
à  la  rade  du  Cap  venus  de  Hollande  de- 
puis un  mois ,  quoy  qu'ils  fuflent  partis 
plus  de  deux  mois  avant  nous.   Le  pre- 
mier portoit  une  flamme  d'Admiral  aa 
dcflbus  du  Pavillon  ,  pour  marque  du 
v^ffoux  commandement  fouverain  que  la  Com- 
moîiiiic-  pagnie  de  Hollande  s'attribue  dans  les. 
j-ent  au    Indes.   Il  étoit  monté  par  le  Baron  Van- 
Rhccden ,  que  la  Compagnie  des  Indes  cn- 
vires  Hol-  voyoït  avec  le  titre  de  Commillaire  ue- 
laniois.    néral ,  pour  vi(iter  toutes  les  Places  qu'el- 
le tient  en  ce  Païs-là:   Il  avoit  un  plein 


les  Officiers  des  Comptoirs  &  même  les 
Gouverneurs  des  Places  ,  s'il  le  jugeoit  à 
propos.  Le  fécond  ctoit  commandé  par 
le  Baron  de  Saint  Martin  François  de 
Nation  &  Major  General  de  Batavia  , 
commendant  en  cette  qualité  toutes  les 
troupes  de  la  Republique  dans  les  Indes. 
Le  Sieur  Bocheros  ancien  Capitaine  de 
Vaiilcau  &  Confciller  de  Monfieur  Van- 


d'ordonner  de  tout ,  de  changer 


Rhc- 


Il 
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Rheedcn  durant  le  temsde  faCommiflion  , 
montoit  le  troilicme.  Le  quatrième  étoit 
a  la  luiie  de  Monficur  de  Saint  Alartin, 
qui  devoit  fe  rendre  inceflàmmenit  à  Ba- 
tavia. 

,  Tous  ces  Meffieurs  aufqucls  il  faut 
joindre  Monfieur  Vanderllcllen  Gouver- 
neur, ou,  pour  parler  comme  les  Hollan- 
dois  ,  Commandeur  du  Cap  ,  font  d'un 
mérite  fingulier  ,  &  ce  fut  une  heurcufc 
rencontre  pour  nous  d'avoir  à  traiter  a  - 
vec  eux  ,  durant  le  féjour  que  nous  v  fî- 
mes. ^ 

Nous  avions  à  peine  mouillé,  que  deux  lcsHoI- 
i-haloupcs  arrivèrent  à  bord  ,  pour  fça- i^ndois en. 
voir  qui  nous  ellions;  &  le  lendemain  fur  ^«ycntrc 
les  fept  heures  du  matin  le  CommifTairc  no"  vtl' 
«général  envoya  complimenter  Monfieur  r^ux. 
1  Ambalfadeur  ,  qui  de  fon  côté  fit  aller 
Monfieur  le  Chevalier  de  Forbin  Lieute- 
nant du  bord  &  trois  autres  Officiers  à 
terre  pour  le  làlucr ,  &  le  prier  de  nous  per- 
mettre de  laire  de  l'eau  &  de  prendre  les 
rafraichilîemcns  néceiîàires.   il  v  confcn- 
tit^  avec  beaucoup  d'honnêteté  /  &  ayant 
Ivu  qu  11  y  avoit  plufieurs  Gentils-hom- 
mes a  la  fuite  de  Monfieur  l'Ambaffa- 
cteur,  Il  les  fit  inviter  à  venir  chafifer  à 
terre.   H  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de  l'a™ 
Jefmtes  dans  nôtre  VailTeau.   II  eit  pro!  ^^^'^é^l 
bable,  que  ceux,  qui  étoient  venus  la  veil- 
e  &  qui  nous  avoient  aflèz  remarquez  ,  m^ul'ic 
kur  avoient  parlé  de  nous  à  leur  retour!  ^^c^ 
Monfieur  de  Forbin  répondit  que  nous 

C  4  ertions 
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eflions  fix,  qui  allions  à  la  Chine,  &  qu'il 
y  avoir  aulTi  dans  le  bord  des  EcclcliaiU- 
ques  qui  alloicnt  à  Siam. 

Après  cela  on  parla  du  falut  ,  &  l'on 
convint  ,  que  la  Porter effe  rendroit  coup 
pour  coup  ,  quand  nôtre  VaifTeau  l'auroit 
lalucc.  Cet  article  lut  mal  expliqué  ou 
mz\  entendu  par  ces  Mcffieurs  :  car  Mon- 
iteur rAnibaUiideur  ,  fur  les  dix  heures  y 
ayant  fait  tirer  fept  coups  de  canon.  l'Ad- 
mirai répondit  de  cinq  coups  feulement  & 
la  FortereHe  ne  tira  point.  Monfieur  1  Am- 
baffadeur  renvoya  aufli-tôt  à  terre ,  &  Ton 
arrêta,  que  le  làlut  de  T Admirai  neferoit 
conté  pour  rien.  Ainfi  la  ForterefTe  tira  fept 
coups,  l'Admirai  fept  coups,  &  les  autres 
Navires  pour  faliier  le  Vai  fléau  du  Roy , 
qui  rendit  le  falut:  le  Fort  &  les  Vaitîcaux 
le  remercièrent.  On  prépara  enfuite  les  Cha- 
loupes ,  &  l'on  ne  penla  plus  qu'à  s'aller 
dclailer  à  terre  des  fatigues  palsécs. 

Dés  que  nous  fiimes  arrivez  dans  cette 
fuite!      baye  ,  nous  trouvâmes  ce  lieu  li  propre 
vontrpn-  pour  faire  dcs  obfcrvations  ,  que  nous  ré- 
su^gÏ'*^  fclûmes  fur  le   champ  de  chercher  les 
verncurdu  moycus  de  Ics  faire .    11  talloit  pour  cela 
<^âp.       prendre  une«maifon  commode  ,  y  faire 
traiifporter  nos  iiirtrumens  &  y  pouvoir 
travailler  jour  &  nuit ,  pendant  le  peu  de 
tcms  que  nous  avions  à  y  demeurer.    Il  y 
avoit  de  la  difliculté  :  des  Jéfuites  Ma- 
thématiciens     divers  inftrumens  portez 
à  terre  pouvoient  bien  blelîer  la  délica- 
tefle  d'un  Gouverneur  Hollandois  dans 

une 
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une  Colonie  aiVei  nouvelle  ,  &  luy  faire 
Ibupçonner  quelque  autre  choie  que  ce 
que  nous  prétendions.  On  nous  confeil- 
la  même  de  nous  dcguifcr  ôc  de  ne  pas 
paroître  Jéluitcs  :  mais  nous  ne  le  jugeâ- 
mes pas  à  propos  ,  &  nous  reconnûmes 
dans  la  fuite  que  nôtre  habit  ne  nous  a- 
voit  point  tait  de  tort. 

Apres  y  avoir  penfc  ,  il  fut  rcfolu  que 
le  p.  Fontenay  &  moy  iroient  vifiter  le 
Comniiffaire  Général  &  le  Gouverneur  de 
la  Place  avant  que  les  autres  milfentpied  à 
terre  ;  &  que  li  dans  la  converfation  ou 
trouvoit  ouverture  à  propofer  nôtre  def- 
fein  ,  on  fe  ferv  iroitde  Toccafion.  Nous  al- 
lâmes donc  fans  autre  recommandation 
droit  â  la  Fortcrefle.  La  fentinelle  nous 
arrêta  à  la  première  porte  ,  félon  la  coû- 
tume  des  Places  de  guerre  ,  jufques  à  ce 
que  l'Officier  de  garde  étant  arrivé  ,  & 
ayant  fçû  que  nous  venions  rendre  vifite 
au  Commillàirc  Général  &  au  Gouver- 
neur, il  commanda  qu'on  nous  lailîât  en- 
trer ,  &  nous  donna  un  foldatpour  nous 
conduire  à  leur  appartement. 

Cette  maifon  confiée  dans  un  grand 
corps  de  logis  à  deux  étages  &  fort  foli- 
dernent  bâty.    Il  y  a  au  delfus  une  tres- 
belle  terralfe  pavée  de  grandes  pierres  de    Le  ciU  ■ 
taille  ,  avec  des  balcons  &  des  baluftra-  "^^t  du 
des  de  fer  à  Tentour  :  on  y  va  «ordinaire- f^jf^^ç'^l^^ 
ment  prendre  le  frais.   Ce  païs  eft  dansun  pénnceefê  • 
air  ii  temp'ré  ;  qu'il  n'y  fait  jamais  beau-^<^':trcme- 
coup  de  froid,  que  quand  IcveatduMidy'JJ^'."^^"^" 
C  y  fouflc:^  - 
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foutlo  :  &  quoy  que  nous  fuffions  alors  au 
milieu  de  l'hyver  par  rapport  à  ce  climat, 
la  chaleur  s'y  faifoit  aflcx  fentir  durant  le 
jour  ,  pour  obliger  à  chercher  le  frais  fur 
le  (bir. 

Nous  entrâmes  d'abord  dans  une  grande 
laie  où  Ton  fait  le  Prêche  tous  les  Diman- 
ches ,  en  attendant  qu'on  ait  achevé  de 
bûtirlc  Temple  3  qu'on  a  commencé  hors 
du  Fort.  Il  y  a  aux  deux  côtés  de  cette 
iale  d'afTcï  beaux  appartemens  :  on  nous 
fît  entrer  dans  celuy  qui  eft  à  main  gau- 
che ,  où  nous  fûmes  reçus  par  .Moniîeur 
de  Vanderftel  ,  &  où  un  moment  après 
Monfieur  le  Baron  de  Van-Rhedcn'lnous 
vint  trouver.  C'cft  un  homme  de  qualité 
âgé  d'environ  cinquante  ans  ,  bien-fait , 
honnête  ,  fage  ,  civil ,  fçavant  ,  qui  juge 
&  parle  bien  de  tout.  Nous  fûmes  extrê- 
mement furpris  de  trouver  tant  de  poli- 
litefle  au  Cap  de  bonne  Efpérance  ,  & 
beaucoup  plus  encore  de  toutes  les  hon- 
pêtetexôc  les  marques  d'amitié  que  nous  y 
reçûmes  dés  cette  prémiére  entre-vûë.  Le 
PeredeFoîitenav  à  qui  dans  cette  occafion 
je  fervois  d'Interprète  en  Portugais,  voyant 
de  fi  heureufcs  difpofitions  à  nôtre  def- 
Icin  ,  dit  à  Monfieur  le  Commillaire  Gé- 
néral ,  que  nous  eftions  fix  Jéfuites ,  qui  al- 
lions aux  Indes  &  à  la  Chine  ;  que  com- 
me nous  n'étions  guère  accoûtumcï  aux 
fatigues  de  la  Mer  ,  nous  avions  befoin 
de  prendre  un  peu  l'air  de  terre,  pour  nous 
remettre  après  une  fi  longue  pavigation; 

que 
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que  nous  n'avions  pas  ofé  le  fliire  lans 
Içavoir  s*ils  en  feroicnt  contens.  Mon- 
lieur  le  Commiflaire  Général  ne  me  per- 
mit pas  de  luy  expliquer  tout  ce  que  le 
Pere  de  Fontenay  avoit  dit  ,  &  m'iiitcr- 
rompantaulfi-tôt;  Vous  nous  ferez  le  plus 
grand  plaifir  du  monde,  mesPercs,  nous 
dit-il  en  Portugais  ,  de  venir  vous  délaf- 
fer  à  terre  ;  nous  ferons  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  contribuer  à  vous  remettre 
de  vos  fatigues. 

Cette  réponfe  fi  favorable  nous  fit  paf-  r„^^^^J^■ 
fer  outre  :  nous  luy,  dîmes  qu'étant  à  ter-  p.lùiù 
re  nous  ferions  bien  aifes  de  travailler  "^^"^  ^''^n 
pour  l'utilité  publique  ,  &  de  luy  faire  o^,';''" 
part  enfuite  de  nos  obfervations  ;  afin  de  dois,"" 
rcconnoître  par  là  en  quelque  manière  les 
bontez  qu'il  avoit  pour  nous  :  Qu'en  par- 
tant de  France  ,  nous  avions  embarqué 
divers  inllrumcns         Mathématique  , 
parmy  lefquels  il  y  en  avoit  de  fort  pro- 
pres pour  trouver  la  véritable  longitude 
des  pais,  où  l'on  pafibit,  fans  avoir  befoin 
des  Eclipfes  de  Lune  ny  de  Soleil  :  nous 
luy  expliquâmes  la  nouvelle  façon  d'ob- 
ferver  par  les  Satellites  de  Jupiter  ,  dont 
le  fçavant  Monfieur  Caflini  a  fait  de  fi 
belles  Tables.    J'ajoûtay  que  nous  ren- 
drions par  là  un  grand  fervice  à  leurs  Pi- 
lotes y  en  leur  donnant  la  longitude  aflu- 
rée  du  Cap  de  bonne  Efpérance  qu'ils  ne 
^    connoiflToicntque  par  leur  ertime;  moyen 
H      fort  douteux  qui  les  trompoit  fouvcnt  & 
1^  U'unc  manière  fortconfidérabic.   Il  nous 
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dit  que  nous  luy  ferions  plaifir  ,  &  que 
pulfquc  nous  voulions  travailler  à  cette 
découverte  >  il  nous  offroit  un  lieu  fort 
propre  pour  obfcrver.    En  rnêmc-tems  il 
ordonna  ,  qu'on  préparât  un  Pavillon .  qui 
ctoit  dans  le  jardin  de  la  Compagnie,  afin 
de  nous  y  loger ,  tandis  que  Mouiieut  TAm- 
baflàdeur  feroit  en  rade. 
Les  hon-      Nous  luy  répondîmes  ,  que  l'honncte- 
txcxetry.àc      qu'il  uous  faifoit  s'étendroit  plus  loin; 
Khêdn'"  &  que  nous  cfpérions,  queMonfieurTAm- 
baffadeiir  auroit  la  bonté  de  l'en  remer- 
cier &  de  prendre  part  à  ce  bien -fait. 
Alors  nous  luy  montrâmes  nos  Lettres  de 
Mathématiciens  du  Roy,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.    Vous  augmentez  ma  joye  , 
mes  Pères,  reprit  alors  Monlîeur  le  Coni- 
iniiraire  ,  en  me  faifant  voir  que  j'éxécutc 
la  volonté  (k  les  ordres  du  plus  grand 
Roy  du  monde  ,  pour  qui  j*auray  toute 
ma  vie  un  tres-protbnd  refpedl  :  cependant 
je  ne  fuis  pas  tâché  que  vous  ne  m'en  lycz 
parlé  qu'après  vous  avoir  obligé  d'accep- 
ter un  logis  que  je  vous  offre  de  tout 
mon  cœur.    On  nous  apporta  du  Thc> 
comme  c'eft  la  coutume  parmy  les  peu- 
ples des  Indes  d'Orient  ;  &  après  avoir 
parlé  affez   long-ttms  de  beaucoup  de 
chofes  différentes  ,  nous  prîmes  congé  de 
ces  Meffieurs  pour  nous  retirer.  Monfieur 
le  Commandeur  nous  fui  vit  pour  nous 
mener  à  cet  appartement,  qu'on  nous  avoit 
offert  dans  le  grand  jardin  de  la  Compa- 
gnie. 

Nous 
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Nous  finnes  fort  furpris  de  trouver  un 
des  plus  beaux  jardins  &  des  plus  curieux  ^"'l^m 
quej'ayejamaisvû  y   dans  un.païs  qui  pa-  j.udin  que 
roît  le  plus  ftcrile  &  le  plus  affreux  du  laCcmpa- 
monde.    Il  eft  placé  au  dellus  des  habita-  IZdoKc^' 
tiens,  entre  le  Bourg  &  la  montagne  de  la  cntrotient 
Table,  &  à  côté  du  Fort,  dont  il  n*eft  é-  ^"^^P 
loigné  que  de  deux  cens  pas  ou  environ.  per"ncc^'" 
Il  a  mille  quatre  cens  onze  pas  communs 
de  longueur  &  deux  cens  trente-cinq  de 
largeur.     Sa  beauté  ne  confifte  pas  com- 
me en  France  dans  des  compartimens  & 
^es  parterres  de  fleurs,  ny  en  des  eaux  jal- 
lilîàntes:  il  pourroit  y  enavoir  ,  fi  la  Com- 
pagnie de  Hollande  vouloir  en  faire  la 
dcpenfe.    Car  il  y  a  un  ruifleau  d'eau  vive , 
qui  defcend  de  la  montagne  &  qui  tra- 
yerfe  le  jardin.   Mais  on  y  vcTit  des  allées 
à  perte  de  vûé,  de  Citroniers ,  de  Grena- 
diers ,  d'Orangers  plantez  en  plein  fol ,  & 
qui  font  à  couvert  du  vent  par  de  hautes 
&  épaiffes  paliffades  d'une  efpéce  de  Lau- 
rier qu'ils  appellent  Spek  ,  toûjours  verd 
&  aflcz  femblable  au  Filaria.   Ce  jardin 
eft  partagé  par  la  difpofition  des  allées  ca 
plufieurs  quarrez  médiocres,  dont  les  uns 
font  pleins  d'arbres  fruitiers  ,  entre  lef- 
quels ,  outre  les  Pommiers ,  les  Poiriers ,  les 
Coigniers,  les  Abricotiers  &  les  autres  ex- 
cellens  fruits  d'Europe  ,  on  y  voit  enco- 
re des  Ananar,  des  Bananiers  &  pluficurs- 
antres  qui  portent  les  plus  rares  fruits,  qui 
foicnt  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
qu'on  y  a  traufportez  &  qu'on  y  cultive 
^  ^7  avec . 
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avec  beaucoup  de  foin.    Les  autres  quarrez 
font  femez  de  racines  ,  de  légumes  & 
d'herbes  ,  &  quelques-uns  de  fleurs  les 
plus  eftimécs  en  Europe  &  d'autres  que 
nous  ne  connoiflons  pas ,  qui  font  d*une 
odeur  &  d'une  beauté  particulière.  Mef- 
Iwurs  de  la  Compagnie  des  Indes  à  qui  il 
appartient  ,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
l'ont  fait  faire  afin  d'avoir  toujours  en  ce 
lieu  comme  un  Magazin  de  toutes  fortes 
de  rafraichillemens  pour  leurs  Vaiflèaux 
qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent^ 
&  qui  ne  manquent  jamais  de  toucher  au 
Cap  de  bonne-Efpérance. 
Les  Vaiffeaux  qui  viennent  des  Indes  y 
T  uslcs  arrivent  au  commencement  de  Mars  ,  ou 
vaiflcaux  feuls  OU  plulicurs  enfemble,  &  ils  yattcn- 
dois  oni  V\o\.\Q  d'Europe  qui  s'y  rend  au 

ordre  dî    mois  d'Avril.   Par  ce  moyen  ils  fçavent  les 
Ca"'^'^'  *"  nouvelles,  s'ils  font  en  guerre,  ou  non  ?  &  en 
boïne\f  P^^'fcnttous  cnfcmblc pour fc mettre,  parle 
pcraxicc.    grand  nombre  ,  &  la  force  de  leurs  Vaif- 
lcaux ,  hors  d'état  de  recevoir  aucune  in- 
fuUe  des  Corfaires ,  ou  de  leurs  Enne- 
mis. 

A  l'entrée  du  jardin  ,  on  a  bâty  un  grand 
corps  de  logis,  où  demeurent  les  Efclaves 
de  la  Compagnie,  qui  font,  àccqu'ondit, 
au  nombre  de  cinq  cens  j  dont  une  partie 
cft  employée  à  cultiver  le  jardin,  &  le  re- 
fte  aux  autres  travaux  nécefïaires.  Vers  le 
milieu  de  la  muraille  i  du  côté  qui  regarde 
la  FortcrefTe,  eft  un  petit  Pavillon  que  per- 
fonne  n'habite  \  l'étage  d'en  bas  contient  un 


TfU. 


BSJ 


DE  SIAM.   LIVRE.  II.  (JT^ 

vcflibule  percé  du  côté  du  jardin  ,  &  du 
l  ort ,  qui  crt  accompagné  de  <leux  lalons  de 
chaque  côté.  Il  y  a  au  deflus  un  cabinet  ou- 
vert de  toutes  parts ,  entre  deux  terraflcs  pa- 
vées de  briques  &  entourées  de  balurtrades; 
dont  Tune  regarde  le  Septentrion  ,  &  l'autre 
le  Midy.  Ce  Pavillon  paroifïbit  être  fait  ex- 
prés  pour  nôtre  deflèin.    Car  d'un  côté 
Ton  découvroit  tout  le  Nord,  dont  la  vue 
nous  étoit  fur  tout  nécenairc  ,  parce  que 
c'eft  le  Midy  par  rapport  à  ce  païs-là.  Tan- 
dis que  l'on  préparoit  ce  Pavillon,  quej'ap- 
pelleray  avec  les  Hollandois  nôtre  Obfer- 
vatoire  ,  nous  retournâmes  à  bord  ,  pour 
rendre  compte  à  Monlieur  l'AmbafTa- 
deur  &  à  nos  Pères    de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle. 

Le  lendemain  ?4onlieur  le  Commifîàire 
&  Monlieur  le  Commandeur  envoyè- 
rent à  bord  toutes  Ibrtes  de  rafraîchilfe- 
mcns.  L'Officier  qui  étoit  charge  de  faire 
ce  préfent  à  Monlieur  l'Ambalfadeur  de 
leur  part,  nous  dit  que  ces  Meilleurs  nous 
avoient  auffi  envoyé  un  Canot  pour  nous 
y  embarquer  a*'ec  nos  inftrumens  de  Ma- 
thématique. CoîTiTnc  nous  avions  pré- 
paré pendant  la  nuit  ceux  dont  nous 
croyions  avoir  befoin  ,  on  les  mit  dans  ce 
Canot  ;  &  nous  nous  rendîmes  ainfi  à 
1  Obfervatoire  le  deuxième  Juin  de  l'année 
mil  fix  cens  quatre-vingt  cinq. 

Une  pendule  à  fecondes,faite  à  Paris  chez 
Monlieur  1  huret ,  ayant  été  mite  à  une  heu- 
#e  ,  aprocbante  de  celle  ^u'il  pouvoit  être , 


M.l'Am^ 

bafladcur 
&  Mon- 
ficur  le 
Comrr.if- 
fiire  Ce 
font  beaU' 
coup 
d'honne- 
ftctez. 


Oncom- 
mence  à 
faire  les 
Obfcrva- 

tiODS, 


HRPMHRRT".    ..>«. , .,  .i.  A 
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iàns  fçavoir  encore  la  véritable,  on  corrr- 
mença  les  obfervations  fuivantes. 

Le  premier  Satellite  paroiflbit  le  foir  é- 
Ibigné  de  Jupiter  un  peu  moins  que  le  dia- 
mètre de  Jupiter  à  onze  heures;  trois  mi- 
nutes de  l'horloge  non  encore  corrigée. 

On  voyoit  par  la  Lunette  deux  bandes  pa- 
rallèles fur  le  corps  de  Jupiter  j  une  plus  lar- 
ge vers  le  bord  méridional,  &  l'autre  plus 
ctroite  vers  le  léptentrionaK 

Le  premier  Satellite  commcnçoit  à  tou- 
cher le  bord  de  Jupiter  à  1 1 .  heures  si  -30'  • 
on  ne  voyoitlplus  le  fatellite  à  ii.  heures 

Ces  oblervaiions  furent  faites  avec  une 
excellente  Lunette  de  douze  pieds  de  fcû 
Monficur  le  Bas:  les  heures  Ibnt  toûjours 
celles  de  la  pendule  non  corrigée. 

On  obferva  continuellement  Jupiter  juf- 
qucs à  2.heures  5.  min.  après minuir ,  auquel 
tcms  il  fc  cacha  derrière  la  montagne  div 
Lion ,  qui  bornoit  la  vûè  du  côté  de  l'Oc- 
cident, fi  bien  qu'on  ne  pût  voir  ce  jour- 
là  l'émerfion  du  premier  Satellite. 

Le  trofi^me  de  luin.  1 68 5. 
Pour  vérifier  l'heure  de  l'horloge. 


tiauteurs  avant  midy.    Heures  de  l'horloge 


Deg. 

Min. 

Sec. 

Heur.  Min. 

Sec. 

20 

16 

0. 

9 

3S 

38 

22 

20. 

9 

34 

47 

^4 

1 1 

0. 

10 

4 

24 

SS- 

10 

8 

-4^ 

Hâu- 
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Hauteurs  après  midy,  Heures  de  l'horloge, 

• 

D.       Sec.    Min.  H.        Sec,  Min. 

2.4        39         5"^     O     Obfervaticn  manquéc 

24        II  02  5^0         19  Obfcjva- 

22         56         20     2         f7        40  ^o'^" 

o      26       03       16  38 

Ces  hauteurs  ont  été  prifcs  avec  un 
Quart  de  nonante  de  dix-huit  pouces  de 
rayon  fait  à  Paris  chez  Monlieur  Butter- 
âeld. 

II  faut  remarquer  que  ces  hauteurs  du 
Soleil  n'oiit  pas  été  du  même  bord  j  le  ma- 
tin nous  prenions  la  hauteur  du  bord  fu- 
périeur  &  le  foir  de  l'inférieur  feulement , 
ilfaut  y  prendre  garde. 

Peur  U  variation  de  l^Àyman. 

Par  le  Quadran  Equinoxial  du  Sieur. 
Butterfield ,  qui  porte  fous  le  méridien  une 
grande  bouflble.  La  variation  del'Aymaii 
fut  trouvée  de  onze  degrez  &  demi  Nord 
Oiieft. 

Le  loir  n'y  ayant  point  d'obfervations 
particulières  à  faire,  on  confidéradiverfcs 
Etoiles  fixes  avec  la  Lunette  de  douze  pieds. 

Le  pied  du  Cruzero  marqué  dans  Bayer  Dîverfts 
eft  une  Etoile   double,    c'eft-à- dire  , 
compofée  de  deux  belles  Etoiles  éloignées  ÎTeSc' 
l'une  de  l'autre  d'environ  leur  diamètre  du  Sud. 
feulement,  à  peu  prés  comme  la  plus  Septen- 
trion 
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trionale  des  Jumeaux  ;  fans  parler  d'une 
troifiéme  beaucoup  plus  petite  qu'on  y  voit 
encore ,  mais  plus  loin  de  ces  deux. 

11  y  a  plufieurs  endroits  fous  le  Crutero 
dans  la  voye  laélée,  qui  paroifTent  remplis 
d'une  infinité  d'Etoiles  avec  la  Lunette. 

Les  deux  Nuages  qui  font  proche  du 
Pole  méridional  ne  paroilfoicnt  pas  un 
amas  d'Etoiles ,  comme  P>\f/f/»e  C4nm,  ny 
même  une  lueur  fombre  comme  laNébu- 
leufe  d'Andromède  :  on  n'y  voit  prelque 
rien  avec  les  grandes  Lunettes,  quoy  que 
fans  Lunette  on  les  voye  fort  blancs }  prin- 
cipalement le  grand  nuage. 

Rien  n'eft  fi  beau  dans  le  Ciel  que  les 
conficllations  du  Centaure  &  du  Navire. 
11  n*y  a  pas  de  belles  Etoiles  proche  du 
Pole  :  mais  il  y  en  a  quantité  de  petites. 
Bayer  &  1  es  autres  Livres ,  qui  en  parlent,  en 
omettent  plufieurs  ;  &  la  plulpart  de  celles 
qu'ils  mettent  ne  paroiffent  pas  au  Ciel  dans 
la  même  fituation. 


Le  quatrième  de  luin  l6Sf. 

Pour  vérifier  l'heure  de  l'Horloge, 
Hauteurs  avant  midy.  Heures  de  l'Horloge. 


D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

22. 

23. 

0. 

9 

47 

23 

31 

50. 

10 

0 

3Î 

24 

37 

30- 

10 

9 

18  î- 

5-3 

20. 

10 

20 

29 

Heu. 
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Heures  après  midy.   Heures  d 


D. 


^4 

22 


M. 

S. 

H. 

S3 

20. 

2 

37 

30. 

2 

31 

j-o. 

2 

^3 

0. 

3 

e  l'Horloge 
M  S. 
3i  33 
43  3^ 


Le  fil  horizontal  de  la  Lunette  n'ctoit 
pas  tout  à  fait  parallèle  à  l'horizon  ,  on  a 
toujours  tâche'  d'y  fuppléer  dans  les  vérifi- 
cations de  l'Horloge  ,  en  fiiifant  pafler  le 
bord  du  Soleil  par  le  même  endroit  du  fil 
à  peu  prés. 

Il  faut  toujours  prendre  garde  que  ce 
font  des  hauteurs  de  divers  bords  du  So- 
leil, le  matin  du  bord  fupérieur,  &lefoir 
de  l'inférieur. 

Le  Lundy  après  dîner  nous  allâmes  a» 
Fort  voir  ces  Meffieurs  ,  pour  leur  rendre 
compte  des  obfcrvations ,  que  nous  avions 
déjà  faites  ,  &  de  celle  que  nous  devions 
faire  ce  foir-là  ,  fur  laquelle  feule  on  pou-^ 
voit  régler  la  vrayc  longitude  du  Cap.  A 
nôtre  retour  tous  ces  Mefileurs  voulurent 
venir  avec  nous  pour  être  témoins  de  cette 
obfervation.   Nous  étions  cnfèmble  fur  la 
terralTe  occupez  à  leur  montrer  nosinftru-  vcuëdTNU 
mens  ,  qu'ils  trouvèrent  fort  beaux  &  fort  l'Ambaf- 
curieux  ,  lorfquc  nous  apperçûmes  Mon-  a'^^^'  ,^ 
licur  rAmbaiîàdeur,  qui  étant  venu  wco- commir- 
gmt4>  la  veille  pour  fe  promener  dans  le  ^»'reGcne- 
jardin  ,  l'avoit   trouvé  fi  agréable  qu'il 
y  étoit  revenu  le  lendemain  &  fc  promc- 
uoit  dans  une  allée  accompagné  de  la 

phif- 
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plufpart  des  Officiers  des  deux  VaiiTeaux  &> 
des  Gentils-hommes  de  fa  fuite.  Monfieur 
PAmbaiTadeur  &-Monlîeur  le  Commillàire 
s'étoicnt  rendus  de  grandes  civilitez  dés 
notre  arrivée ,  &  depuis  il  ne  fe  pallbit  point 
de  jour  qu'ils  ne  s'cnvoyaflent  quelques 
préfens.  Monneur  Van-Rhcden  l'ayant  aper- 
çu defccndit  au  (fi- tôt  de  dcifus  la  terraffe 
où  il  obfervoit  avec  nous  ;  &  après  un  ou 
deux  tours  d'allées  Monfieur  l'Ambafladeur 
&  luy  s'étant  rencontrez  comme  par  ha- 
sard ,  leur  entrevûë  fe  pafîa  avec  une  en- 
tière fatisfadion  de  part  &  d'autre. 
EmetG-      Apres  qu'on  fe  fut  fcparé,  Monfieur  le 
mi  r  sf*^'  Commirtaire  avec  Melficurs  de  Saint  Mar- 
tîluted'c   lin  Vanderftel  &  Bocheros  dcmeurcrcnt 
Jupiter     avec  nous  dans  l'Obfcrvatoire  jufquesàdix 
•biervcc.   heures  du  foir.  L'Emerfion  du  premier  Sa- 
tellite fe  fit  à  dix  heures  f.  Min.  40.  Sec.  de. 
l'Horloge  non  corrigée.  Nous  prîmes  la  lig^- 
ne  méridienne  de  la  terraffe  Septentrionale 
&  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  ;  mais 
nous  ne  nous  en  voulûmes  pas  fervir  j  parce 
que  l'opération  ne  fut  pasaUex  fûre. 

Après  l'Emcrfiondu  premier  Satellite  de 
Tombre  de  Jupiter ,  ayant  comparé  enfcm- 
ble  les  obfcrVations  des  Hauteurs  du  Soleil 
prifes  le  matin  &  le  foir  du  troifiéme  &  du 
quatrième  de  Juin,&  eu  égard  à  laditferencc 
du  tems  entre  les  mêmes  hauteurs  du  bord 
fupérieur&  du  bord  inférieur  du  Soleil ,  à 
caufe  que  l'on  avoit  obfervè  le  matin  le 
bord  fupèrieur  &  le  foir  le  bord  inférieur, 
an  trouva  que  la  pendule  anticipoitl'un  & 

l'autre 
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ramrejour,  à.l'cgard  du  Soleil,  de  vingt- 
huit  minutes. 

Al'inftanrde  l'énierfion  du  premier  Sa- 
tellite la  pendule  avoit  montré  lo. heures  5*. 
min  40. fec.  d'où  âyant  ôté  28  minutes. 

Relie  le  vray  tems  de  Témerfion  9.  heu- 
res 37.  min.  40.  fec. 

Lest^  Ephémérides  de  Monfieur  Caflini  ' 
calculées  à  minutes  donnoient  le  temsdc 
cette  émeriion  au  méridien  de  Paris  à  8. 
heures  26.  min. 

Maisfes  Tables  des  éclipfes  calculées  à 
fécondes  donnoient  la  même  émerfion  à  8. 
heures  25-.  min.  40.  fec. 

Les  ayant  otécs  des  heures  obfervées  au 
Cap  de  bonne  Efpérancc  9.  heures  37. 
min.  40.  fec. 

Relie  la  différence  des  Méridiens  entre  BiflTc- 
le  Cap  de  bonne  Efpérance  &  Paris  d'une  rcnccdes 
heure  12.  minutes,  qui  font  18.  degrcz  de  aTcapTe 
différence  de  longitude  ;  &  ayant  fuppofé  bonne 
la  longitude  de  Paris  prife  du  premier  mé-  Eip^ance 
ridien  qui  paffe  par  i'Ifle  de  Fer  la  plus 
Occidentale  des  Canaries  de  22.  degre2<?c 
demy,  félon  le  même  Auteur,  la  longitu- 
de du  Cap  de  bonne  Efpérance  prife  du 
même  méridien  fera  de  quarante  dégre2& 
demy ,  peu  différente  de  celle  que  donnent 
les  Cartes  modernes. 

Le  lendemain  Mardy  cinquième  de  Juin 
fur  les  dix  heures  ces  Mefficurs  revinrent  à 
rObfervatoire  ,  &  y  demeurérént  jufqucs 
vers  les  deux  heures  après  midy,  pourvoir 
.  prendre  la  hauteur  &  la  di/lance  de  la  mon- 
tagne 
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Avant  i- 
jcs  qu'on 
titc  des 
cb(erva- 
tions 
x^u'on  a 
f  litcs  au 
Csp. 


Monfr.  le 
Comnun- 
deurcn- 
vcycdt- 
fcrs  }  re- 
lens  aux 


tagnedclaTablc,  &  confîdérer  nos  inftnf- 
mens.  On  leur  montra  particulièrement  l'u'- 
fageduQuadranEquinoxial ,  par  le  {moyen 
duquel  encore  ce  jour-là  nous  trouv  âmes  la 
variation  de  TAyman  de  onie^cgrcz  .&  de- 
my  Nord-Oiiefl. 

Ainli  l'on  peut  tirer  deux  avantages  de 
ces  obfcrvations.  Le  premier  eft  la  Variation 
dcl'Ayman  que  nous  trouvâmes  avec  l'an- 
neau allronomique  d'onie  degrcz  &  demy 
Nord-oiicft.  Et  le  fécond  la  longitude  vé- 
ritable du  Cap  ,  que  nous  réglâmes  fur 
cette  cmcrfion  du  premier  Satellite  de  Ju- 
piter ,  qui  devant  paroître  à  huit  heures 
vingt-fix  minutes  fur  l'Orifon  de  Paris^ 
&  ayant  été  obfcrvéc  au  Cap  à  neuf  heures 
37.  minutes  40.  fec.  du  foir  ,  donne  une 
heure  12.  minutes  40.  fec.  de  différence 
entre  les  deux  Méridiens  des  deux  lieux , 
qui  convertis  en  dégrez,  en  font  dix-huit, 
&  par  conféquent  les  Cartes  font  défe- 
dueufes  &  marquent  le  Cap  plus  Oriental 
de  prés  de  trois  dégrez,  quMl n'eftenéffet. 
Monikur  l'Abbé  de  Choifi  en  voulut  étrç 
témoin  ,  &  it  reduilit  à  mener  avec  nous 
la  vie  d'Oblcrvateur  durant  quelque  temps. 

Sur  le  foir  on  nous  envoya  dire  du  Vaif- 
feau  ,  qu'il  falloit  s'y  rendre  le  jour  fui- 
vant  de  bonne  heure  j  nous  allâmes  auflî- 
tôt  tous  fix  à  la  Fortereffe  prendre  congé 
de  Melfieurs  les  Hollandois  ,  &-leur  té- 
moigner nôtre  reconnoilfance  :  car  il  eft 
vray  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  ny  aux 
honnétctez ,  ni  au  bon  traitement  que  nous 
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en  avons  recûs.  Nous  trouvâmes  encore 
en  entrant  dans  le  Vailleau  des  prcfens  de 
1  he,  &  de  vin  deCanaric,  queMonficur 
le  Caouverneur  nous  envoyoit,  quilefen- 
tit  obligé  d»un  Microfcope  ,  &  d'un  petit 
iVîiroir  ardent  que  nous  luy  prefentâmcs. 

lous  ces  Meffieurs  parûrerîl  extrême- 
nient  touchez  de  nôtre  départ.  Nous  prions 
ViQU  ,  diloient-ils  ,  en  nous  embra^ran^ 
tendrement  ,  que  les  dclFeins  pour  lef- 
qucls  vous  allez  à  la  Chine  réuffiirent  heu- 
rculement ,  &  que  vous  ameniez  un  grand 
nombre  d'infidelles  à  la  connoiilànce  du 
vray  Dieu.     Nous  les  quitâmes  enfin  fort 
touchez  nous  mêmes  de  leurs  bons  fenti- 
mens  &  de  leurs  honnétetez.   En  palfant 
par  1  appartement  du  Gouverneur ,  il  nous 
m  voirdans  une  cuve  pleine  d'eau  deux  pe- 
tits poiifons  longs  feulement  d'un  doigt.    .,^rr,  , 
Les  Poriuguais  en  appellent  un,  Poilfon  d'or  cu'ef 
«  1  autre  Poillon  d'argent  ;  parce  qu'en  ^^'o"  » 
ettetlaqueuedumalleparoiltd'or,  &  celle  ■f'^^^'^'K 
de  la  fémelle  d'argent.   Il  nous  lit  que  ces 
poiffons  venoicnt  de  la  Chine  ,  &  que  les 
perfonnes  de  qualité  de  ces  Fais  aufîi  bien 
que  les  Japonnois  les  eftiment  extrême- 
ment ,  &  en  gardent  dans  leurs  maifons 
par  curioiité.    Nous  en  avons  vû  depuis 
dans  le  Palais  du  General  de  Batavia  ,  & 
a  5iam  dans  celuy  du  Seigneur  Confiance 
Miniltre  de  ce  Royaume  ,   &  chez  quel- 
ques Mandarins  Chinois.    Comme  Mon- 

i?"''tîu  "^^^^^'^^"^  ^^^^'^  Pi^'^'  Moniieur 
Van-Kheden  d'écrire  au  Général  de  Bata- 
via^ 
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-via,  afin  qu'il  nous  donnât  un  Pilote  pour 
aller  à  Siam  ;  Monlîeur  le  Commillairc 
qui  reçût  avec  plaifir  cette  commiffion  , 
envoya  le  lendemain  à  Monfieur  TAmbal- 
fadcur  une  leitre  fort  obligeante  pour  ce 
Géne'ral ,  dans  laquelle  il  n'oublia  pas  fur 
^     lafind'yajoûterde  luy  même,  &  lansque 
v.SbaVnue  nous  l'en  euffions  prié  un  article  en  notre 
porre     faveur.    Nous  pafmmcs  la  nuit  àrcmbalcr 
»i)cttrcàla  j^Q5  iuftVuniens,  &  le  lendemain  avant  le 
jour  nous  les  embarquâmes  dans  une  cha- 
loupe ,  que  le  Commandeur  nous  avoit 
fait  tenir  prête,  Ôc.ainfi  nous  retournâmes 
abord. 

•Le  foin      Voila  cex3ui  6*eft  palTé  au  Cap  de  bonne 
2«  catho-  Efperance  ,  au  fujet  de  nos  oblcrvations. 
liques  au  Quoy  que  nous  les  filTions  jour  &  nuit. ,  el- 
'  Cap.       les  n'étoient  pourtant  pas  nôtre  feule  oc- 
cupation.   A  peine  eûmes-nous  pris  poflcl- 
fion  de  nôtre  petit  Obfervatoire  ,  que  .les 
Catholiques  de  cette  Colonie ,  qui  y  font 
en  allez  grand  nombre,  en  furent  avertis  & 
en  témoignèrent  une  trés-grande  joye.  Les 
matins  &  les  foirs  ils  nous  venoient  trou- 
ver en  fecrct.    11  y  en  avoit  de  tpus  les  Pays 
&  de  toutes  les  conditions ,  de  Libres  , 
d'Efclaves,  de  François,  d'Allcmans,  d& 
Portugais,  d'Efpagnols  ,  de  Hamans.& 
d'Indiens.  Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  s  ex- 
pliquer autrement  ;  parce  que  nous  n'en- 
Lcsfen-  tendions  pas  leur  langue  ,  fe  mettoient  a 
tinicnsdes  gcnoux  &  uous  prcnoicut  les  mains  pour 
^''''f''    lesbaifer.   Ils  tiroicnt  des  Chapelets ,  & 
?:"pànô-  des  Médailles  de  leur  col  pour  montrer 
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qu'ils  étoient  Catholiques  ;   ils  pleuroient 
Si  fe  frappoient  la  poitrine.   Ce  langage  du 
cœur  beaucoup  plus  touchant  que  toutes 
les  paroles,  nous  attendrilïoit  infiniment, 
&  nous  obligcoit  d'embraflèr  ces  pauvres 
gens  ,  que  la  charité  de  Jéfus-Chrid  nous 
taifoit  regarder  comme  nos  frères.  Nous  les 
confolions  le  mieux  qu'il  nous  ctoit  poP- 
iîble ,  les  exhortant  tous  à  pcrfévércr  dans  l;t 
foy  de  JESUS-CHRIST,  à  fcrvir  leiirs  Maî- 
tres avec  foûmilTion  ,  &  avec  fidélité  >  à 
fupporter  leurs  peines  avec  patience  :  nous 
leur  recommandions  particulièrement  d'ex- 
aminer leur  confcience  le  foir  ,  <5c  d'ho- 
norer la  fainte  Vierge  comme  celle  qui 
pouvoit  leur  obtenir  plus  de  grâces  pour 
vivre  Chrétiennement ,  &  pour  fe  défendre  - 
de  l'Hérefie.   Ceux  qui  parloient François, 
Liatin  ,  Efpagnol ,   ou  Portugais  furent 
conféitex.    On  vifita  les  malades  dans  leurs 
maifons  &  dans  l'Hôpital.    C'eft  tout  ce 
qu'on  pût  faire  en  li  peu  de  temps  pour 
leur  confolation ,  eux  n'ayant  pas  la  liber- 
té de  venir  à  nôtre  bord  pour  entendre  la  Onfouj*- 
Meffe,  ny  nous  celle  de  la  dire  fur  la  terre.  ÇO"neics 
Cependant  il  faut  qu'on  nousaytfoupçon-  i^imlni- 
ncz  au  Cap  de  leur  avoir  porté  la  Com-  ftreries 
nmnion.  Car  deux  de  nos  Pères  revenant  un  Sacieme»s 
jour  duVailîcau  avec  un  Microfcopedans 
la  main,  couvert  de  maroquin  doré,  deux 
ou  trois  Habitans  qui  fe  promenoient  liir  le 
rivage ,  s'imaginèrent ,  que  c'étoit  le  S.  Sa- 
crement qu'on  portoit  aux  Catholiques 
•dans  une  boetc.  Ils  s'approchèrent  du  Père 

D  pour 
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pour  en  fçavoir  la  vérité;  lePcre  leur  dit  ce 
que  c'étoit,  &  pour  les  en  convaincre  les  fit 
regarder  dans  le  Microfcope.  Alors  un  d'eux 
prenant  la  parole  ,  je  l'avois  crû  ,  dit-il , 
Monfieur ,  parce  que  je  fçay ,  que  vous  eftes 
les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  Religion. 
A  CCS  paroles  nous  nous  prîmes  àfoûrire, 
&  fans  y  répondre  nous  allâmes  droit  à  la 
J'orterciFe. 

11  né  me  refte  plus  pour  finir  ce  qui  re- 
garde le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  que  de 
dire  ce  que  nous  avons  appris  de  l'état  du 
Pais  :  Car  quelques-uns  de  nos  Pères  étoient 
chargez  de  s'en  inilruire,  tandis  que  les  au- 
tres travailloicnt  aux  Oblbrvations.  Dans 
cette  veué  nous  tachâmes  de  nous  infor- 
mer de  M.  Vandcrllcllen ,  dans  les  difiérens 
entretiens  que  nous  eûmes  avec  luy ,  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  ce  deflein  ;  & 
nous  fimes  connoilïance  avec  un  jeune 
Médecin  de  1  reflau  en  Silélie  ,  nommé 
M.Claudius,  que  les  Hnjlandois  entretien- 
nent au  Cap  à  caufe  de  fa  capacité.  Com- 
me il  a  déjà  voyagé  dans  la  Chine  &  au  Ja- 
pon,ou  il  s'elt  accoutumé  à  remarquer  tout, 
&  qu'il  dcfllne  &  peint  en  perfcélion  les  Ani- 
maux &  les  Plantes  ,  les  Hollandois  l'ont 
arrellé  là  pour  les  aider  à  faire  leurs  nou- 
velles découvertes  des  Terres  ,  &  pour  y 
travailler  à  l'Hilloire  naturelle  d'Afrique. 
11  a  deja  achevé  deux  gros  volumes  in  folio 
de  divcrfes  Plantes ,  qui  font  peintes  au  na- 
turel, &  il  en  a  ramalîe  de  toutes  les  efpé- 
jces  qu'il  a  collées  dans  un  autre  volume. 

Sans 
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Sans  doute  que  M.  Van-  Rhéden  qui  avoit 
toujours  ces  Livres  chez  luy,  &  qui  nous 
les  fit  voir,  a  pris  le  dcfTein  de  donner  bien- 
tôt  un  Hortîis  Africus  au  public  >  après  fon 
Horttis  Malabaricus.    Si  ces  Livres  euflent 
été  à  vendre  nous  n'euflions  rien  épargné 
pour  les  envoyer  à  la  Bibliothèque  du  Roy. 
Comme  ce  fçavant  Médecin  a  déjà  fait 
quelques  Voyages  jufques  à  lix-vingt  lieues 
avant,  dans  les  Terres  vers  le  Nord  &  vers 
pour  y  faire  de  nouvelles  découver- 
tes, c*eft  de  luy  que  nous  avons  tiré  rou- 
tes les  connoilîances  que  nous  avons  de  ce 
Païs,  dont  il  nous  donna  une  petite  Carte 
faite  de  fa  main  avec  quelques  Figures  des 
Habitans  du  Pays  &  des  Animaux  les 
plus  rares  que  j'ay  fait  ajouter  icy.  Voicy 
ce  que  nous  en  avons  appris  de  plus  remar- 
quable. 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  qu'un  E- 
tablifTement  en  ce  lieu  feroit  commode 
pour  les  VaifTcaux ,  qu'ils  cnvoyent  tous  les 
ans  aux  Indes,  trairterent  avec  les  princi- 
paux Chefs  de  cette  Nation,  lefquels  con- 
fentirent  pour  une  certaine  quantité  dcTa-  ^  ^^abu - 
bac  &  d'Eau  de  Vie,  à  leur  céder  ce  Pays-  d'fÏÏoi- 
là  &  à  fe  retirer  plus  avant  dans  les  Ter-  landois  au 
res.    Cet  accord  fut  fait  environ  Tan  165-3. 
depuis  ce  tems-là  ils  ont  beaucoup  travail- 
lé pour  fe  bien  établir  au  Cap.    Ils  y  ont 
à  prefent  un  grand  Bourg  avec  un  Fort  de 
cinq  L'allions  ,  qui  commande  toute  la 
Rade   L'Air  y  eft  très  bon,  la  Terre  excél- 
Iç^îtc,  les  Bleds  y  croifTent  comme  en  Eu^ 

D  2  ropc. 
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rope.    On  y  a  planté  des  Vignes  qui  rap- 
portent un  Vin  très  délicat.    Le  Gibier  s'y 
trouve  de  tous  cotez  en  abondance.  Nos 
Officiers  revenoient  de  la  chafTe  avec  des 
Ghcvreiiils,  des  Gazelles  ,  des  Faifans  & 
quantité  de  Perdrix  auflî  grofles  que  les 
,.fr  Gelinotes  de  France.    Il  y  en  a  de  quatre 
î<rm  ani-"  fortcs  ;  IcsBœufs  &  IcsMoutons  fe  pren- 
mniix      ncnt  plus  avant  dans  les  Terres  chez  les  Sau- 
qu'on  p^js  .   i^ais  cc  trafic  eft  réfervé 

aouveau  ^^^j^^^ç^j  ^  ^^^^  de  la  Campagne  ,  qui  les 
achètent  pour  un  peu  de  Tabac  ,  &  qui  les 
revendent  après  aux  Habitans  du  Cap  ,  & 
aux  Etrangers  qui  viennent  y  chercher  des 
rafraîchiflcmens.  Nous  y  avons  vû  des 
Moutons  qui  pefoient  jufqu'à  quatre-vingt 
livres ,  &  qui  ctoicnt  de  très  bon  goût. 

On  y  trouve  auffi  des  Ci  vêtes  ,  beau- 
coup de  Chats  fauvagcs  ,  des  Lions  , 
6c  des  Tigres  qui  ont  de  tr€S  belles  peaux, 
&  fur  tout  de  gros  Singes  qui  viennent 
quelquefois  par  bandes  de  la  montagne 
de  la  Table  jufques  dans  les  Jardins  des 
particuliers  eulevetles  melons  &  les  autres 
fruits.    11  y  a  vers  l'Eft  à  neuf  ou  dix 
licués  du  Cap  une  chaîne  de  montagnes , 
pleine  de  Lions  ,  d'Eléphans  ,  &deRhi-. 
noccros  d'une  grandeur  prodigicufe.  Des 
pcrfonnes  dignes  de  foy,  &  qui  ont  voya- 
gé    m'ont  allure  qu'ils  avoient  trouvé  la 
ikpl.am  trace  du  pied  d'un  Eléphant  qui  avoit  deux 
P^oai-     pieds  &  demi  de  diamètre ,  &  qu  ils  avoient 
S»<:«X'     vû  plufieurs  Rhinocéros  de  la  grofleur  & 
d€  la  grandeur  d'un  Eléfanr  médiocre.  Tout 
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ce  que  je  puis  dire  là-defllis,  c'eftquej*ay 
vu  les  deux  cornes  que  cet  Animal  porte 
lur  le  nez  attachées  enfcmble  comme  elles 
le lom naturellement,  d'une  grandeur,  & 
d  unepeTanteur  qui  me  faifoientafe  croire 
ce  qu  on  m'en  rapportoit.  Le  Lieutenant 
du  Château  qui  étoit  du  voyage,  me  dit  que 
le  Khinoccros  étant  en  furie  enfonce  fa  plus  „  .  . 
grande  corne  dans  la  terre  en  continuant 
une  efpece  de  fillon  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ceio,. 
arrivé  auprès  de  ccluy  qui  Ta  frappé.  La 
peau  de  cet  Animal  eft  li  dure,  qu'elle e(t 
a  1  épreuve  du  moufquet,  fi  on  ne  prend 
fon  tems  pour  le  frapper  quand  il  montre 
le  flanc  ,  fcul  endroit  de  fon  corps  où  il 
puille  être  blefle  par  les  Armes  à  feu ,  ou 
par  les  Pertuifanes  dont  les  voyageurs  font 
armez.  On  y  a  vû  des  Chevaux  ,  &  des 
Aines  d  une  rare  beauté.  Les  prémiérs  ont  la 
tête  extrêmement  petite ,  &  les  oreilles  aiTcz 
longues.  Ils  font  tout  couverts  de  bandes 
noires  &  blanches  ,  qui  leur  prennent  du 
haut  en  bas  de  la  largeur  de  quatre  doigts  & 
qui  font  un  effet  fort  agréable.  J'en  ay  vû 
a  peau  d'un  qu'on  avoit  tué ,  &  que  Monfr. 
1  Ambalîadeur  a  acheté  pour  porter  en 
France  comme  une  chofe  fort  curicufe. 
Pour  lesAfnes,  ils  font  de  toutes  couleurs  * 
Ils  ont  une  grande  raye  bleue  fur  le  dos  de- 
puis la  têtejufqu'à  la  queuè\  &  le  relie 
du  corps  comme  le  Cheval  femé  de  ban- 
des aflèz  larges  ,  bleues,  jaunes,  ver- 
tes ,  noires  &  blanches  ,  toutes  fort  vi- 
ves. 

^  3  Les 
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Les  Cerfs  y  font  en  fi  grande  abondan- 
ce qu'on  les  y  trouve  en  trouppes  com- 
me les  Moutons  ,  &  j'ay  oiiy  dire  au  Se- 
crétaire de  Monficur  le  Commandeur  & 
àMonfieur  le  Commandeur  même,  qu'ils 
en  avoient  vû  jufqu'à  dix  mille  enfcmble, 
dans  une  Plaine  qu'ils  trouvèrent  dans 
les  bois.  Il  n'y  a  pas  tant  de  Tigres, 
ny  de  Lions  que  de  Cerfs ,  mais  il  y  en 
a  pourtant  beaucoup  ,  &  je  n'ay  pas  de 
peine  à  le  croire  à  caufe  du  grand  nombre 
de  peaux  de  ces  animaux  dont  on  fait 
trafic  au  Cap,  ils  ne  s'arrêtent  pas  telle- 
ment dans  les  Bois  qu'ils  ne  viennent 
quelquefois  jufques  dans  les  Terres  habi- 
tées ,  ou  ils  attaquent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent &  mêmes  les  honunes.  Il  en  arri- 
va un  exemple  pendant  le  tcms  que  nous  y 
fûmes.  Ce  fut  Monfieur  le  Commiflaire  Gé- 
néral qui  nous  le  conta.  Deux  hommes  fe 
promenant  loin  des  habitations  ,  aperçu- 
rent un  Tigre.  L'un  tira  deflus  &  le  man- 
qua, auffi  tôt  le  Tigre  fe  lançant  furluyie 
terrafîa  :  l'autre  voyant  l'extrême  danger  de 
Ibn  camarade ,  tira  fur  le  Tigre  &  blefta  fon 
çairarade  à  la  cuifl'e  ;  cependant  le  Tigre 
fans  être  blefîé ,  quitta  fa  proyc  pour  courir 
fur  ctluy-cy;  le  premier  s'étant  relevé, 
vint  à  tems  pour  fecourir  fon  amy,  &  tua 
le  Tigre.  On  dit  que  ces  x\nimaux  ont  cet 
inrtindl  d'aller  attaquer  entre  cent  perfoa- 
nes  celuy  qui  a  tiré  fur  eux  ,  &  de  lai  f- 
fer  tous  les  autres  pour  s'attacher  unique- 
ment à  luy.  Un  mois  auparavant  i!  arriva 

un 
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un  accident  prefque  femblable  d'un  Lion , 
qui  déchira  nn  homme  avec  fon  Valet,  aflèz 
pics  des  Habitations  ,  &  qui  fut  tué  luy- 
même  en  fuite. 

Dans  la  Pèche  qu'on  fît  au  Cap ,  on  prit  di,,,., 
quantité  de  tres-bons  Poiffons.  Entre  au-  Poiflons 
très  des  Mulets  &  de  ces  Poiflfons  qu'on  ^^l'» 
appelle  Dorades  en  France ,  &  qui  font  bien 
difîcrcns  de  la  véritable  Dorade,  qui  eft 
bien  plus  groffe  &  qui  mérite  mieux  de 
porter  ce  nom,  à  caufe  de  fa  couleur  jaunâ- 
tre &  de  fes  nuances  dorées  ,  qui  la  font 
panfer  pour  un  des  PoifTons  le  plus  beau  de 
la  Mer.  On  prit  aufîî  des  Soles  en  grand 
nombre,  &  quelques  Torpilles.  La  Torpille 
c(l  un  fort  vilain  Poiffon,  &  fort  mou,  qui, 
lors  qu'on  le  pefche ,  a  la  vertu  de  caufer  un 
engourdiïïcment  à  la  main  &  au  bras.  Nous 
y  vîmes  beaucoup  de  Loups  Marins  qui 
paroi/Tent  aflcz  bien  nommez.  Il  y  aauffi 
des  Pinguins.  Ce  font  de  eros  Oyfeaux  A- 
quatiles,  fans  aifles,  qui  font  prefque  tou- 
jours dans  l'eau ,  &  qui  font  ve  ritables  Am- 
phibies. 

L'an  mil  ih  cent  quatre-vingts  un  leficur 
deVanderllel  établit  une  nouvelle  Colonie 
compofée  de  quatre-vingt-deux  Familles  à 
neuf  ou  dix  licués  avant  dans  les  Terres, 
&  luy  a  donné  le  nom  de  Hcllenbok.  Quel- 
ques uns  affurent  qu'il  y  a  des  Mines  d'or  au  j^jj,,^^ 
Cap.    On  nous  a  morîtré  des  pierres  qu'on  d'o/'su 
y  a  trouvé  qui  femblcnt  confirmer  cette  o-  Cap. 
pinion,  car  elles  font  pefantes,  &  avec  le 
Microkope  ,  on  y  découvre  de  touscôtez 
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de  petites  parties  qui  reffemblentàdc  TOV* 
Mais  nous  n'avons  rien  trouvé  au  Cap 
de  pluscurieux  qu'une  Carte  exade  des  en- 
virons nouvellement  découverts  par  les. 
Hollandois  ,  avec  une  relation  Latine  des 
Nations  qui  y  habitent.  L'une  &  l'autre 
fut  donnée  par  un  homme  digne  de  foy 
qui  n'y  a  rien  marqué  dont  il  n'ait  été  té- 
irioin  oculaire  ,  &  dont  voicy  une  tradu- 
ction exade. 

„    La  pointe  méridionale  de  l'Afrique  n'ell- 
„  pas  moins  éloignée  de  l'Europe  que  les- 
mœurs  de  fes  habitans  font  différentes  des- 
„  nôtrcs.Car  ces  peuples  ignorent  la  création 
Tiadu-  ,»  du  monde,  la  rédemption  des  hommes  & 
ftion  d'u-  „  leMy itère  de  la  tres-fainte  Trinité.lls  ado- 
nc  Rch-     rcnt  pourtant  un  Dieu ,  mais  la  connoiflàn- 
dcTinvi"*  »ce  qu'ils  en  ont  cft  fort  confufe.  Ilségor- 
xons*^dii'  figent  en  fon  honneur  des  Vaches  &  deS' 
^«P-       „  Brebis ,  dont  ils  luy  offrent  la  chair  &  le  lait 
„  en  facrifice ,  pour  marquer  leur  reconnoif- 
>,  fance  envers  cette  divinité ,  qui  leur  aecor- 
„  de ,  à  ce  qu'ils  cro>  ent,tantôt  lapluye ,  tan- 
„  tôt  le  beau  tems ,  félon  leurs  befoins.  Ils 
n'attendent  point  d'autre  vie  après  celle- 
jyCy.Avec  tout  cela  ils  ne  laifTent  pas  d'avoir. 
„  quelques  bonnes  qualités  qui  doivent  nous 
„  empêcher  de  les  méprifer.  Car  ils  ont  plus 
„  de  charité  &  de  fidélité ,  les  uns  envers  les 
autres ,  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement 
3,  parmy  les  Chrêtiens.L' adultère  &  le  larcin 
„  font  chez  eux  des  crimes  capitaux  6c  qui 
„  fc  puniflcnt  toûjours  de  mort.    Quoy  que 
„  chaque  homme  ait  la  liberté  de  prendre 
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autant  de  femmes  qu'il  en  peut  nourrir ,  " 
il  ne  s'en  trouve  pas  un ,  même  parmy  les 
plus  riches,  qui  en  ait  plus  de  trois.  Mœurs 
Ces  peuples  Ibnt  partages  en  diverfes     des  habi- 
nations  qui  ont  toutes  la  même  forme  de  ^'  m»s  du 
vivre.    Leur  nourriture  ordinaire  eft  le 
lait  &  la  chair  des  troupeaux  qu'ils  nou-^' 
riflènt  en  grande  quantité.  Chacune  de  fes'' 
nations  a  fon  Chef  ou  Capitaine  auquel'' 
elle  obéit.    Cette  Charge  eft  héréditaire* 
&  palfe  des  pères  aux  enfans.  C'eft  aux  aî-  ' 
nez  qu'appartient  le  droit  de  fuccefîîon," 
&  pour  leur  conferver  Tauthorité  &  le'*' 
re(pe6t ,  ils  font  les  feuls  héritiers  de  leurs  " 
pères,  les  cadets  n'ayant  pouit  d'autre  héri- 
tage )  que  l 'obligation  de  fervir  leurs  ainei.  ** 
Leurs  habits  ne  font  que  de  fimples  peaux'* 
de  Moutons  avec  la  laine  ,  préparées  avec  ** 
l'excrément  de  Vaches  &  une  certaine'' 
graifle  qui  les  rend  infupportables  à  la'' 
vûé&  à  l'odorat.  La  première  nation ,  en" 
langage  du  païs ,  s'appelle  Sonquas,  dont" 
voicy  la  répréfentation  naturelle.  Les  Eu-  ** 
ropèans  appellent  ces  peuples  Hotentots ,  " 
peut-être  parce  qu'ils  ont  continuellement  " 
ce  mot  à  la  bouche lorfqu'ils rencontrent'' 
des  étrangers.  Comme  ils  font  agiles,robu-*'  L'"w  a- 
fies ,  hardis  &  plus  adroits  que  les  autres  à  *'  ^^^* 
manier  les  armes ,  qui  font  laZagaye  &  les  '' 
flèches,  ils  vont  fetvir  chez  les  autres  na-" 
^^tions  en  qualité  de  foldats,  &ainfiiln'y" 
Hkpn  a  pas  une,  qui  outre  fes  naturels  n'ait" 
PIpncore  les  Souquas  qui  compofentfa  mi-'* 
^  lice.   Dans  leur  propre  païs  ils  font  leur" 
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„  demcirc  dans  de  profondes  cavernes  & 
„quelquelois  dans  des  maifons  comme  les 
Leur  15  autres.  Leurchaffeà  laquelle  ils  font  fort 
nourri-  î,  adroits ,  tait  une  bonne  partie  de  leur  nour- 
,,riture  :  ils  tuent  des  Eléphans ,  des  Rhi- 
„  nocéros ,  des  Elans ,  des  Cerfs ,  des  Gazel- 
„les,  des  Chevreuils,  &  plufieurs  autres 
„  fortes  d'animaux  dont  il  y  a  une  pro- 
•>  digieufe  quantité  au  Cap.  Ils  ramalîent 
„  aulli  en  certain  tems  le  miel  que  les  Abeil  - 
1,  les  font  dans  les  creux  des  arbres  &  des 
„  rochers. 

îv/ugie-      J'iiiterrompray  pour  un  moment  cette  re- 
mcnt  fur  î^tjon ,  pour  dire  ce  que  nous  avons  vu  nous 
^es  chods  mêmes  de  ces  peuples,  ou  ce  que  nous  en 
îigiont^"  ^^^^^  appris  de  quelques  perfonnes  fort 
fûres.  Les  Hotentots  étant  perfuadei  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  vie  ,    ne  travaillent 
<]u' autant  qu'il  faut  pour  pafler  doucement 
tcurs/.-n-  celle-cy.  A  les  entendre  parler ,  lors  même 
îiu/mi-'  ^«'iîslêrventles  Hollandois,  pouravoirun 
nicrcdc    pcu  de  pain,  de  tabac  ou  d'eau  de  vie,  ils 


  —  1       _    ^  ^  .«^^  -.^ 

vie  &  fur  les  regardent  comme  des  Efclaves  qui  cul- 

Ttuntas   ^'^^^'^      ^^^^^^  '  ^  comme  des 

"  ^ens  fans  cœur,  qui  fe  renferment  dans  des 
maifons  &  dans  des  Forts  pour  fe  garantir 
àe  leur^  ennemis  »  tandis  que  leur  nation 
Campe  en  fureté  par  tout  où  il  luy  plaît,  au 
milieu  des  campagnes  6c  des  plaines  fans 
s'abaifîèr  à  labourer  les  champs.  Ils  pré- 
tendent par  cette  manière  de  vie  faire  voir 
qu*ih  font  les  maîtres  de  la  terre  &  les  plus 
heureux  peuples  du  monde,  puifqu'ilsfonr 
les  feuls  qui  vivent  en  liberté  &  en  repos, 

en 
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DE  SIAM.  LIVRE  II.  S5 

en  quoy  ils  font  confiftcr  leur  boii-heur , 
Lofque  nous  étions  dans  le  jardin  de  la 
Compagnie,  un  des  principaux  voyant  les 
amitiez  que  les  Chefs  des  Hollandois  nous 
failbient,  vint  à  TObfcrvatoire ,  &  y  ayant 
rencontré  le  Pcre  de  Fontenay ,  illuypré- 
fenta  deux  Oranges ,  luy  difant  en  Portu- 
gais, J{ei  erendo  P  adre  ^  Gàal  dos  Ottentoti  à 
iwffa  SenhorU  *,  marquant  par  là  que  fon 
Capitaine  &  fa  Nation  vouloient  nous 
témoigner  la  joyc  qu'ils  avoientde  nôtre  ar- 
rivée. 

Quelque   bonne  opinion  qu'ils  aycm 
d'eux  mêmes,  ils  mènent  une  vie  miiéra- 
ble.  Ils  font  mal  propres  jufques  àl'excez, 
&  il  femble  qu'ils  s'appliquent  à  fe  rendre 
affreux.  Quand  ils  veulent  fe  parer ,  ils  fe 
frottent  la  tête  ,  le  vifage  &  les  mains  de 
la  fuye  de  leurs  chaudières  ,  &  quand  ils 
n'en  ont  pas,  ils  ont  recours  à  une  certaine 
grai{ïc  noire,  qui  les  rend  fi  puants  &  fi  hî- 
deux,  qu'on  ne  les  peut  fouffrir.  Delà  vient 
îue  leurs  cheveux  ,  qui  d'ailleurs  font  na^ 
turellcmcnt  prefque  auflî  cotonnez  que  ceux 
des  Nègres ,  le  réduifent  en  petites  boulles,  ,j;^J.g'[f' 
lufquelles  ils  attachent  despiéccsde  cuivre  hommcL 
)U  de  verre.  Les  plus  coniidérablesparmy  Sc  des 
;ux  ajoutent  à  cesornemens  degrandscer- 
:Ics  d'yvoire  qu'ils  paffent  dans  leurs  bras 
XX  defïus  &  au  dcffous  du  coude.  Leur  nour- 
iture  eft  encore  plus  furprenante  :  ils  fe  font 
iri  mets  délicieux  de  la  vermine  qui  s'engen- 
re  dans  les  peaux  dont  ils  font  revêtus. Nous 
'avons  vû  plus  d'une  fois;  fans  cela  nous 
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nViiffions jamais  pû  le  croire.  Les  femmes', 
outre  cet  habit ,  s'entourent  les  jambes  d'in- 
teftins  d'animaux  ou  de  petites  peaux  qu'el- 
les taillent  pour  cet  ufage  :  elles  le  font 
pour  fe  garantir  des  piqueures  d'épines 
quand  elles  vont  dans  les  bois  ,  &  pour 
avoir  un  remède  toujours  preft  contre  la 
faim  en  cas  de  befoin.  Leurs  atours  font 
plufieurs  chapelets  de  ralfagues,  ou  d'os  de 
différentes  couleurs,  dont  elles  fefontdcs 
colliers  &  des  ceintures,  &  quelques  gros  an- 
neaux de  cuivre  qu'elles  portent  aux  bras. 
Leur  ver-  La  Barbarie  n'a  pourtant  pas  tellement 
l'^s  moia-  efface  dans  ces  peuples  tous  les  traits  de 
l'humanité- ,  qu'il  n'y  refte  quelque  vefiige 
de  vertu  ils  font  fidèles ,  &  les  Hollan- 
dois  les  lailTcnt  entrer  librement  dans  leurs 
maifons  làns  crainte  d'en  être  volez.  On 
dit  néanmoins  qu'ils  n'ont  pas  cette  retenue 
à  l'égard  des  étrangers,  ou  desHoUandois 
nouveaux  venus ,  qui  ne  peuvent  les  recon- 
noître  &  les  faire  punir.  Ils  font  bien-faifans 
&  fecourablcs  ;  ils  n'ont  prefque  rien  à  eux  : 
quand  on  leur  donne  quelque  chofé,  fi  el- 
le fe  peut  divifer ,  ils  en  font  part  au  pre- 
mier de  leurs  compagnons  qu'ils  rencon- 
trent ,  ils  les  cherchent  inéme  à  cedeffein , 
&  fe  léfervent  ordinairement  la  moindre 
partie  de  ce  qu'ils  ont. 
T  wanté-  Quand  quelqu'un  eft  convaincu  d'un  cri- 
'^[J.^  me  capital  parmy  eux,  comme  de  larcin  ou 
es.  d'adultéré  ,  le  Capitaine  &  les  principaux 
s'aflcmblent ,  &  après  avoir  fait  le  procez 
au  criminel ,  ils  font  eux-mêmes  les  exécu- 
teurs 


DE  SIAM«  LIVRE  îl.  S^f 

N   teurs  de  leur  Sentence;  ils  le  tiientclecoups 
de  bâtons ,  chacun  venant  par  ordre  félon 
fon  rang  &  fa  qualité  luy  donner  le  fien  , 
après  que  le  Capitaine  par  honneur  a  com- 
mencé ,  ou  bien  ils  le  percent  avec  leurs 
Zagaies.  On  dit  qu'ils  font  Alîrologues  &  Les  coa- 
Herboriftes,  &  des  gens  dignes  de  foy  nous  noifîanccs 
al7urérent  qu'ils  connoifToicnt  alfez  bien  le  ^^'cidi 
Ciel  ,  &  qu'ils  diftinguoicnt  les  Simples,  deschofcs 
même  durant  la  nuit  au  toucher  &àrodo-  naturdks. 
rat.  Ils  fontjaloux.de  leur  liberté jufques  à 
Texcez.  Monficur  le  Commandeur  nous  ^'^  ^ 
dit  qu'il  en  avoit  voulu  apprivoifer  un  en  le  mezàu" 
faifant  fon  domeftique  de  jeuneflè:  quand  liberté, 
iltut  grand,  il  fallut  luy  donner  fon  congé, 
qu'il  demanda  avec  iaftance,  difant  qu'il  ne  JfJicTans- 
pouvoit  s'alîujettir  à  la  gêne  d'une  vie  ré-  aucune 
glée,  que  les  Hollandois  &  femblables  na-  cootrain-. 
lions  étoient  les  Efclavesdelaterrc,  &que 
les  Hotentots  en  étoient  les  maîtres,  qu'ils 
n'étoient  point  contraints  d'avoir  continuel- 
lement le  chapeau  fous  le  bras&d'obferver 
cent  coûtumes  incommodes  ,  qu'ils  man- 
gcoicnt  quand  ils  avoientfaim,  fansfuivrc 
en  cela  d'autres  régies  que  celle  de  la  natu- 
re. Au  relte  ils  font  gais,  V  ifs,  brufques  dans 
leurs  paroles,  &  paroiflènt  avoir  de  l'é- 
ij?rit. 

Ils  ont  des  coûtumes  tres-biïarres.  Quand 
une  femme  a  perdu  fon  premier  mary,  elle 
doit  dans  la  fuite  fe  couper  autant  de  join- 
tures de  doigts  en  commençant  par  le  pe- 
tit, qu'elle  fe  remarie  de  fois.  Les  hom- 
mes îê  font  demy-Eunuques  dejeunefîè, 
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prétendant  que  cela  fert  beaucoup  à  con- 
ferver  &  augmenter  l'agilité  :  ils  Ibnt  tous 
ou  Challèurs  ou  Bergers  ;  ceux-là  habitent 
dans  des  cavernes  &  vivent  de  leur  chal- 
fe  )  ceux-cy  fe  nourrilTent  de  leurs  trou- 
peaux &  de  leurs  laidagcs  :  ils  logent  dans 
des  cabanes  faites  de  branches  d'arbres, 
couvertes  de  peaux  &  de  nattes  en  forme 
de  tentes,  la  porte  en  eft  lî  balTc  qu'on  n'y 
peut  entrer  qu'à  quatre  pieds ,  &  la  cou- 
verture fi  peu  élevée  qu'on  ne  peut  s'y  te- 
nir debout.  Quatre  ou  cinq  familles  logent 
dans  une  de  ces  Cafés  qui  n'a  qu'environ 
cinq  ou  fix  pas  géométriques  de  tour  ,  le 
feu  s'y  fait  au  miheu  >  &  les  appartemens 
ne  font  diftinguez  que  par  des  trous  creu- 
fez  en  terre  de  deux  pieds  de  profondeur. 
Pourfuivons  préfentement  la  relation  que 
nous  avions  interrompue. 

,,  La  deuxième  Nation  efl  celle  desNa- 
„  maquas  ,  dont  vous  voyez  icy  la  figure. 
,>  Nous  la  découvrîmes  la  première  fois 
„  l'an  1682.  nous  entrâmes  dans  leurvilla- 
,,  ge  ,  &  envoyâmes  à  leur  Capitaine  par 
a  quelques-uns  des  Cafîres  qui  nous  fer- 
voientde  guides,  du  Tabac,  une  Pipe, 
),  de  l'eau  de  vie,  un  couteau  &  quelques 
grains  de  Corail.  Ce  Capitaine  agréa 
„  nos  petits  préfens  ,  &  nous  envoya  par 
„  reconnoififance  deux  moutons  gras ,  dont 
„  la  queue  pefoit  chacune  plus  de  vingt  li- 
vres,  avec  un  grand  vafe  plein  de  lait  > 
„  &  une  certaine  herbe  qu'ils  appellent 
„  Kanna,  c'eft  apparemment  cette  plante 

fa- 
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DE  SIAM.    LIVRE  II.  87 

tameufe  que  les  Chinois  appellent  Ginf- 
lèng  :  car  Monfieur  Claudius  qui  en  a  vû 
à  la  Chine,  aflïire  qu'il  en  avoit  trouvé 
deux  plantes  au  Cap  ,  &  nous  en  a  fait 
voir  la  figure  toute  entière  qu'il  avoir  pein- 
te^ au  naturel  &  que  Monlîeur  Thevenot 
m'a  fait  voir  depuis  peu  ,  de  la  manière  que 
vous  la  voyet  grave'e  avec  les  Souquas. 
Ils  ufcnt  du  Kanna  auffi  fréquemment  que 
les  Indiens  font  du  Bétel  &  de  l'Arcka." 
Le  lendemain  un  de  leurs  Capitaines  vint  " 
nous  trouver:  c'étoit  un  homme  que  fa 
grande  taille  &  un  certain  air  de  fierté^  " 
qui  paroifloit  fur  fon  viflige  ,  faifoit  ref-'< 
pedler  des  fiens,  il  ménoit  à  fa  fuite  cin-" 
quante  jeunes  hommes  ,  avec  autant  de  " 
femmes  &  de  filles.    Les  hommes  por-"  Leur  m»- 
toientà  la  main  chacun  une  fiutte  d'un*'?*'"%^ 
certain  roieau  ,  très -bien  travaillée  ,  qui'*  ftn,mca$» 
rendoit  un  fon  afiez  agréable.  Le  Capi  " 
taine  leur  ayant  fait  figne  ,  ils  fe mirent  à" 
joiier  tous  enfemble  de  ces  inflrumens ,  " 
aufquels  les  femmes  &    les  filles  mé-" 
loient  leurs  voix  &  le  bruit  qu'elles  fai-'* 
foient  en  frappant  des  mains.  Ces  deux" 
troupes  de  gens  s'étoient  rangées  en  deux" 
cercles  renfermez  Tun  dans  l'autre.  Le 
premier,  quiétoit  extérieur  &  formé  par" 
les  hommes  ,  entouroitle  fécond  ou  ce-'' 
uy  des  femmes,  qui  étoit  intérieur.  Les"  Leur  ma- 
:ins  &  les  autres  dançoient  ainfi  en  rond 
les  hommes  tournant  à  droit  &  les  fem-" 
mes  à  gauche,  tandis  qu'un  vieillard  qui ^' 
Ce  tcnoit  debout  au  milieu  d'eux  un  bâ- 

tOÛ 


3^8 


VOYAGE 


Lfiir 
Jorce  &c 
leur  cou- 
rage. 

Leur? 
mceais. 


Les  Ub:- 
<juas  font 
addonncz 
au  laicm. 

Les  dif- 
férentes 
Nations 
que  les 
Hollan  - 
dois  ont 
decouTcr- 
tcs* 


„ton  à  la  main  ,  battoit  la  mefure  &  rc- 
„gloit  leur  cadence.  Leur  Mufiquccnten- 
due  de  loin  paroiflbit  agréable  ,  &  mc- 
,,me  aiïez  harmonieufe  ;  mais  pour  leur 
,,.dance  elle  n'avoit  rien  de  régulier  ,  ou 
„  plutôt  ce  n'éioit  qu'une  confulîon  Ces 
„Namaquas  font  en  grande  réputation 
„  parmy  ces  nations  ,  &  font  eftimcz  bra- 
ves guerriers  &  puiffans ,  quoyque  leurs 
„  plus  grandes  forces  ne  palTent  pas  deuï 
„  mille  hommes  portans  les  armes.  Ils  font 
,,tous  de  grande  taille  &  robulksj  ils  ont 
„un  bon  Icns  naturel  :  &  lors  qu'on  leur 
„  fait  quelque  qucliion  ,  ils  ne  répondent 
„  qu'après  avoir  bien  pefé  leurs  paroles  ^ 
9,  &  toutes  leurs  réponfes  font  courtes  & 
„  accompagnées  de  gravité.  Ils  rient  rare- 
„ment  &  parlent  fort  peu;  les  femmes  pa- 
,>  roiffent  artificicufes ,  &  ne  iont  pas  à  bcaU" 
„  coup  prés  (i  graves  que  les  hommes. 
„  La  troiliéme  Nation  eft  celle  des  Ubi- 
„quas.  Ils  font  Larrons  de  profeflion  ,  & 
a, voient  les  Africains  aulTi  bien  que  les 
„  Etrangers.  Quoy  qu'ils  ne  puiifent  pas 
,j  mettre  cinq  cent  hommes  fur  pied  ,  il 
,,n'eft  pas  aifé  de  les  détruire  ,  parce  qu'ils 
„fe  retirent  dans  des  Montagnes  inaccef- 
„fibles.  LesGouriquas  font  la  quatrième 
„  Nation  qui  n'eft  pas  fort  étendue.  Les  Ilaf- 
fiquas  font  la  cinquième  ,  ils  le  fontda- 
jjvantagc  :  ils  font  riches  &  puiflàns,  peu 
,iVerfe2  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  au 
j, contraire  de  la  fixiéme  Nation,  je  veux 
dire  des  Gouriqugs  qui  font  grand  s  Guer- 
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„riers.  La  feptiéme  Nation  eft  celle  des 
„  Soufiquas ,  &  les  Odiquas  font  leurs  Al- 
„  liez. 

On  voit  dans  les  grandes  Rivières  un 
Animal  monftrueux,  qu'on  appelle  Vache-  Vach«ma- 
niarine  ,  &  qui  égale  le  Rhinocéros  en^i"'-'» 
grandeur,  fa  chair  ou  pour  mieux  dire fon 
lard  efi  bon  à  manger  ,  &  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  J'en  ay  mis  icy  la  figure. 
Pour  ce  qui  eft  des  Arbres,  des  Plantes,  & 
des  Fleurs,  il  y  en  a  une  infinité,  &  de  très 
curieufes ,  tant  pour  leur  beauté  que  pour 
leurs  vertus  particulières. 

Dans  le  voyage  qu'on  a  fait,  qui  a  duré 
cinq  mois  entiers ,  on  a  pénétré  vers  le  Nord  f 
jAifqu'au  Tropique.    Ceft  -à  -  dire  qu'on  a  TÛc'pRt 
découvert  deux  cent  lieues  de  Païs ,  mar-  un  voyage 
chant  toujours  à  dix  ,  ou  douze  lieues  de  ^'^^ 
la  Mer  Occidentale.    Mr .  le  Commandeur  Jrés7nô't:e 
Vanderftel  y  étoit  en  perfonne  ,  accom- départ, 
pagné  de  cinquante-huit  hommes  bien  ar- 
mez.   Il  fit  fuivre  fa  Calèche,  &  quarante 
Chariots ,  avec  vingt-huit  Chevaux ,  trois 
cent  Moutons  ,  &  cent  cinquante  Bœufs^ 
Ces  derniers  portoient  le  bagage  ,  &  traî- 
noient  les  chariots ,  &  les  Moutons  fer- 
voient  à  nourrir  les  Voyageurs.    11  partit 
avec  fa  Troupe  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ce  fur  la  fin  du  mois  de  May  ,  qui  eft  le 
tems  d'hiver  en  ce  Pals ,  il  choifit  cette  faifon 
pour  ne  pas  manquer  d'eau  &  de  fouxage 
par  les  deferts  qu'il  falloittraverfer.    On  a 
découvert  quelques  Nations  différentes 
vers  le  vingt- huitième  degré  de  latitude ,  qui 
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habitent  un  Païs  agréable ,  &  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits  &  d'animaux.  Avant 
que  d'y  arriver ,  ou  trouva  quantité  de 
défertsÔc  de  montagnes,  dont  une  étoit fi 
haute,  queM.  Je  Commandeur  nous  affura 
qu'on  avoit  été  quarante  jours  à  monter  au 
fommct.  Uspenférent  tous  mourirdcfoif 
avec  leurs  animaux ,  &  coururent  fouvent 
rifque  d'être  dévorc2  par  les  Bétes  fauvages 
qu'ils  rencontroient  en  troupes.  Il  eût  luy- 
même  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  d'un 
Rhinocéros  d'une  grandeur  énorme  qu'il 
vit  à  trois  pas  de  luy  tout  preft  à  le  déchirer, 
s'il  ne  l'eut  évité  en  fe  jettant  à  l'écart,  & 
fe  dérobant  à  la  veuc  de  cet  animal,  qui  le 
chercha  long-tcms  pour  le  mettre  en  pie- 
ces. 

..en?qu"n  Mais  quand  on  fut  arrivé  au  vingt-fep- 
courût,detiémc  degré  de  latitude  à  dix  ou  douze 
pçrdrcia  lieuésdes  côtes  de  l'Océan;  on  rencontra 
une  Nation  fort  nombreufe ,  &  beaucoup 
plus  traitable  que  toutes  celles  qu'on  avoit 
trouvé  jufqu'alors.  Comme  M.  Vander- 
ftel  avoit  amené  avec  luy  deux  Trom- 
pettes >  quelques  Hautsbois,  &  cinqoufix 
Violons.  Dés  qu'ils  eurent  entendu  le  fon 
de ccsinflrumens,  ils  vinrent  enfouie,  & 
firent  venir  leur  mulique  compoféedeprés 
de  trente  perfonnes  ,  qui  avoient  prefquc 
tous  des  inftrumens  diffcrens.  Celuy  du 
milieu  avoit  une  efpece  de  Cornet-à- bou- 
quin fort  long ,  &  fait  d'un  boyau  de  Bœuf 
féché  &  préoaré  :  les  autres  avoient  de  fia- 
geollets  ÔL  aes  flûtes  faites  de  cannes ,  de 
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longueur  &  de  groûcur  différentes.  Ils  per- 
cent ces  inftrumens  à  peu  près  comme  les 
nôtres  ,  mais  avec  cette  diffe'rcncc  qu'il 
n'y  a  qu'un  trou  qui  va  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  qui  eft  beaucoup  plus  large  que  ce- 
luy  des   flûtes  &  des  flageolets  ,  dont 
onfèfert  communément  en  France.  Pour 
les  accorder  enfcmble,  ils  fe  fervent  d'un 
cercle  qui  a  une  petite  ouverture  au  milieu , 
qu'ils  avancent ,  ou  qu'ils  reculent  dans  le 
tuyau  par  le  moyen  d'une  baguette  y  fé- 
lon le  ton  qu'ils  veulent  prendre.   Ils  tien- 
nent leur  inrtrument  d'une  main  ,  6i  de 
l'autre  ils  ferrent  leurs  lèvres  contre  l'in- 
ftrument,  afin  que  le  fouffle  entre  tout  dans 
le  tuyau.   Cette  mufique  eft  fimple  ,  mais  ^S"' 
elle  ell  harmonieufe.   Celuy  qui  y  prcfide  jTmsIn^.' 
après  avoir  fait  prendre  à  tous  les  autres  ftrumcns. 
Muiîciens  le  ton  de  leur  inftrumentfur  ce- ^  ^^^"^ 
luy  du  cornet  à  bouquin,  qui  eft  auprès  de 
luy  ,  donne  l'air  qu'il  faut  jouer ,  &  bat 
la  mefurc  avec  un  grand  bâton  ï  qui  peut 
ctrevû  de  tout  le  monde. 

La  mufique  efl  toujours  accompagnée  de 
dances ,  qui  confiftent  dans  des  fauts ,  & 
des  certains  mouvemens  de  pieds ,  fans  for- 
tir  du  lieu  où  ils  font.  Les  femmes  &  les 
filles  ,  faifant  un  grand  cercle  autour 
des  danceurs  a  battent  feulement  des 
mains  &  quelquefois  des  pieds  en  cadence. 
Les  joueurs  d'initrumens  font  les  feuls  qui 
changent  de  place  en  danfant  ,  à  l'exce- 
ption du  Maître  de  Mufique  qui  fe  tient 
debout  fans  fe  remuer  pour  régler  les  ac- 
cords &  la  cadence.  Les.- 
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Les  hommes  font  bien  proportionne2& 
fobuftes;  ils  ont  de  grands  cheveux,  qu'ils 
lailTent  flotter  fur  les  épaules.  Leurs  armes 
font  la  Flèche  &  la  Zagaye,  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  lance  ,  leur  vêtement  con- 
lîfie  dans  un  long  manteau  de  peau  dcTi* 
gre,  qui  defcend  jufqu'aux  talons.  Parmi 
eux  il  s*en  trouve  d'aufli  blancs  que  les 
Européans ,  mais  ils  fe  noircillcnt  avec  de 
la  graifle  &  de  la  poudre  d'une  certaine 
pierre  noire  j  dont  ils  fe  frottent  levifagc 
&  tout  le  corps.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  Simples  &  fort  rares  de  toutes  fortes 
dans  leurs  campagnes  &  dans  leurs  Forets, 
ils  font  tous  Herboriftes.  Plufieurs  fe  con- 
noiflcni  fort  bien  en  minéraux  j  qu'ils  fça- 
vent  fondre  &  préparer  >  mais  ils  ne  le? 
ertiment  pas  beaucoup  ,  peut-être  parce 
qu'il  y  a  une  grande  quantité  de  Mines 
d'Or  ,  d'Argent  ,  &  de  cuivre  dans  leur 
Païs.  Leurs  femmes  font  naturellement: 
fort  blanches  ;  mais  afin  de  plaire  à  leurs 
maris  elles  fe  noircîflènt  comme  eux.  Cel- 
les qui  font  mariées  ont  le  defTus  de  la 
têterafé,  &  fiir  les  oreilles  de  grandes  co- 
quilles pointues.  Elles  fe  couvrent  de 
peaux  de  Chats-Tigres  qu'elles  fe  lient  au- 
tour du  corps  avec  des  courroyes.  Cette  Na- 
tion fait  grand  état  d'une  certaine  moiielle 
de  pierre ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœur 
de  certains  rochers ,  affez  dure  &  d'une  cou- 
leur fort  obfcure.  L'expérience  leur  a  ap- 
pris que  ce  minéral  eft  d'une  merveilleufe- 
r«rtupour  faire  délivrer  les  femmes  quand' 
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hucz  que  cette  partie  de  l'Atrique  n'citpas 
ipoms  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
maux ,  que  les  autres  deja  découvertes, 

quoy 
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allez  que  cette  partie  de  l'Afrique  n'citpas 
moins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
XU3UX  ,  que  les  autres  deja  découvertes, 

quoy 
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liez  que  cette  partie  de  l'Atnque  n'citpas 
hoins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  ter- 
île  en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
maux ,  que  les  autres  deja  découvertes, 
L  quoy 
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|Jie2  que  cette  partie  de  l'Afrique  n'eu  pas 
moins  peuplée  >  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
anaux  ,  que  les  autres  deja  découvertes, 

quoy 
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elles  font  en  travail  d'enfant  ,  &  pour  fai- 
re mettre  bas  leurs  Vaches,  leurs  Brebis  & 
leurs  Chèvres.  Quand  les  Hollandois  fi- 
rent fauter  avec  une  Mine  un  grand  rocher, 
où  il  s'en  trouva  beaucoup  qu'on  emporta , 
ils  en  témoignèrent  du  chagrin  &  s'en  plaig- 
nirent comme  fi  on  leur  eût  enlevé  un  grand 
Tréior .  A  mon  retour  on  me  donna  un  mor- 
ceaude  cette  efpcce  de  minéral  avecquel- 
ques  autres  qu'on  a  trouvez  dans  ce  Païs. 

On  trouve  encore  diverfes  fortes  d'ani- 
maux &  d'infedtes  ,  dont  voicy  les  prin- 
cipales Figures.  Le  premier  cft"un  Ser- 
pent qui  a  des  cornes ,  appelle  Cerafte  , 
qu^on  n'avoit  point  vû  jufqu  a  préfent  , 
.  dont  le  venin  cft  extraordinairement 
1^  dangereux.  Le  fécond  ell  un  Caméléon 
qui  prend  toutes  fortes  de  couleurs  ,  & 
dont  le  cry  reffemblc  à  ccluy  d'un  Chat. 
Le  troifiéme  eft  un  Lézard.  Quand  on  le 
frappe  il  fe  plaint  comme  un  enfant  qui  pleu- 
re,  &  fe  mettant  en  colère ,  il  dreflè  les  é- 
cailles ,  dont  il  eft  touthérilfé.  Sa  langue 
cft  bleuâtre  &  fort  longue  ,  &  lorfqu'on 
l'approche  on  l'entend  fouffler  avec  beau- 
coup de  violence.  On  y  trouve  aufli  un 
autre  Lézard  marqué  de  trois  croix  blan- 
ches ,  dont  la  morfure  n'eft  pas  fi  dangereu- 
fe  que  celle  du  premier. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit 
aïfez  que  cette  partie  de  l'Afrique  n'eft  pas 
moins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  &  d'ani- 
maux ,  que  les  autres  deja  découvertes, 

quoy 
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quoy  qu'on  Tait  négligée  fi  longtcms. 
Les  peuples  qui  l'habitent  ne  font  ny 
cruels  ny  farouches  ,  &  ils  ne  manquent 
ny  de  docilité  ny  d'efprit.    On  le  re- 
connoît  mieux  chaque  jour  par  le  com- 
merce que  les  HoUandois  entretiennent 
avec  eux.    Mais  leur  grand  malheur  ,  & 
Le  mal-  qu'on  ne  fçauroit  affez  déplorer,  c*eftquc 
heur  de  CCS  (jj^t  de  nations  fi  nombreufes  n'ont  nulle 
fdoiatres    counoiffance  du  vray  Dieu  ,  &  que  per- 
fide peu  '  fonne  ne  fe  met  en  état  de  les  inftruire. 
d'cfp.er3n-  Qnva  à  la  vérité  dans  toutes  leurs  terres , 
de?escïn'^  &  OU  ks  vifite  chci  cux  jufques  dans  leurs 
venir.      plus  épaiflfes  Forets,  on  traverfe  leurs dc- 
ferts  brûlans  ,  &  on  furmonte  leurs  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées  avec  beaucoup 
de  fatigue,  de  dépenfe  &  de  péril.  Mais 
tout  cela  ne  fe  tait  que  pour  découvrir 
leurs  Mines,  pour  connoître  l'abondance 
de  leurs  Provinces  ,  pour  apprendre  leurs 
fécrets ,  &  la  vertu  de  leurs  fimi^les  ,  & 
pour  s'enrichir  de  leur  commerce.  Cette  en- 
treprife ,  à  la  vérité ,  &  l'éxécution  d'un  def- 
fein  fi  grand  &  fi  difficile,  feroit  tres-loiia- 
ble,  fi  le  zélé  du  falut  de  leursamesy  avoit 
un  peu  de  part,  &fien  trafiquant  avec  eux , 
on  leur  enfcignoit  le  chemin  du  Ciel  & 
les  véritei  éternelles. 

Des  Mifllonnaires  zélez  qui  regarde- 
loient  ces  peuples  comme  rachetez  du  Sang 
de  JESTJS-CHRIST,  &  auffi  capables,  tout 
fauvages  qu'ils  font  ,  de  glorifier  Dieu 
dans  l'éternité  ,  que  les  nations  les  plus 
Dolics,  feroicntbicn  néccfifaires  dans  cette 

partie 
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partie reculcc  de  l'Afrique,  llsaideroicnt 
premièrement  les  Catholiques  du  Czv 
qui  lont  pluhcurs  années  lans  Méfies  nv 
6acremens  ,^  faute  de  Prêtres.    Ils  infirui- 
roicnten  meme-tems  les  Hottentots ,  déjà 

I  lESU^  rHpf.^'f  ^  P^-"^  à  gagne? 

rinrtH^  M  ^"^^^  "'o^^f  aucun  Vice 

nilï^e  n'  V  Chriftia- 
mime.  Dans  la  fuite  on  pourroit  pénétrer 
jufques  chez  les  peuples  les  plu^élS^^ 

^.«eroit  fans  doute  pluficurs,avcc  Dcp-.re 
inm  f  à^^l^<^rgerieduSau;eur.  ^'P^e 

Voila  les  particularitez  du  Cap  ,  que  vT^ 

On  L^n^r"  r?P^i^'^^  P^"^^'"  nôtre  féjour 
?c  l'ancre  le  fixiéme 

de  Juin  tout  le  monde  étoit  embarque 
pour  cela  dés  le  matin ,  mais  nous  ne  pû- 

î^ptieme?'"^'  ''''''  Le  lendemain 
eptieme  un  petit  vent  de  Nord  s'étant 
levé  nous  appareillâmes  &  mîmes  à  la 
voile  iur  les  fept  heures,  après  avo  rua 
peu  louvoyé  pour  pafler  la  queucdu  Lion  , 

culté^'S^^^^  ^^P^*"^  ~  ^'ffi- 
cuite.   Un  afiure  que  cet  endroit  efi  un  des 

plus  dangereux  de  tout  POccan.   En  eft^t 

a  le^e^:  j/^^^^-^.^-fl-es,  &  qutnd  on 
a  le  vent  contraire  il  y  a  toûjours  du  pé- 
ril :  mais  nous  n'y  en  trouvâmes  aucun ,  /ra- 

favorlK,?'  Çf'a  ^''^  avionsun  vent 
Zrl  t  f  ^^^'^X^^^y  nous  eûmes  toû- 
jours  de  fort  grofiès  Mers  ,  &  que  nôtre 
vai  leau  tatiguoit  beaucoup  par  les  grands 

ZlZl  permettoient  pas  d'être 

rdebont  ,  ny  même  affis  fans  nous  tenir  à 
quelque 
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11  faut 
^  ître  tou- 
jours fut 
f es  gardes 
au  trente- 
Cxiemede 
gredclati 
tudeau- 
iftrale. 
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quelque  chofc  >  &  beaucoup  moins  encore 
de  repoicr  la  nuit.   Cependant  nous  nous 
confolions  aifcment  ,  parce  que  nous  fai- 
fions  beaucoup  de  chemin  avec  ces  gros 
vents  d'Oiieft  &  de  Sud-Oiieft.    Cela  du- 
ra environ  dix-huit  jours ,  pendant  lelquels 
on  fit  prés  de  fept  cens  lieues.  Nous 
en  eulTions  fait  encore  davantage ,  fans  les 
courans,  que  nous  rencontrâmes  auprès  de 
rifle  de  Madagafcar  ,  &  qui  étoient  con- 
traires.   Nous  avions  d'abord  couru  juf- 
ques  au  trente-feptiéme  dégré  méridio- 
nal ,  afin  de  trouver  les  vents  dOuclt  , 
parce  que  dans  la  faifon ,  où  nous  étions  , 
ils  y  régnent  d'ordinaire.    Cependant  en- 
viron ce  tems-là ,  c'ell-à-dire  le  feixiéme  fur 
les  ouic  heures  du  matin  ,  à  la  hauteur 
detrentc-fixdégrez  vers  le  Midy,  comme 
nous  allions aflex  vite  avec  un  tems  favora- 
ble ,  tout  à  coup  le  vent  changea  bout  pour 
bout,  &  tomba  fur  nos  voiles  comme  pour 
nous  faire  reculer,  avec  tant  de  violence, 
que  nous  penlames  démâter  de  tous  nos 
Mats.   On  eût  bien  de  la  peine  à  revi- 
rer de  bord  ,  &  à  mettre  le  vent  dans  les 
voiles.   Le  Baron  de  Saint  Martin  nousa- 
voit  averti  de  dire  à  nos  Pilotes  ,  qu'il  ne 
faloit  élever  vers  le  Sud  que  le  moins  que 
l'onpourroit,  &  que  dés  que  nous  trouve- 
rions les  vents  d'Oiieft ,  il  falloir  s'en  feryir , 
&  porter  à  l'Eft  droit  à  la  route.  11  nous  aflu- 
ra  que  les  Hollandois  avoient  remarqué,  que 
plus  on  prenoit  du  Sud  ,  plus  on  trouvoit 
.de  vents  violents  ,  &  que  quelquefois]  ils 

chan- 
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changeoicnt  fi  promptement  de  la  Poupe  à  la 
Iroue,  qu'ils  avoient  eu  pluficurs fois  leurs 
voiles  entoncées,&  leurs  mâts  rompus.  Mais    v  -, 
llrsàM       '''^TJ\<^onncr  /c  dernier  ce  J;?'^^"^" 
avisa  Monfieur  de  Vaudricourt:  il  n'y  eut  oi^cic^ 
jamais  un  Capiraine  plus  vigilant  ny  plus^" 
appliqué.    Et  bien  nous  en  prit ,  fur  tout 

l\iT']t  i  ""'/i  ^.'Equipage  n'eût  pas  été 
à  1  erte  &  les  Ofhciers  fur  le  Pont  l  nous 
euflions  couru  «rand  rifque  de  perdre  du 
moins  nos  mâts  &  nos  voiles. 

On  voit  allez  par-là,  qu'il  ne  faut  pas 
aller  vers  le  Sud  que  le  moins  que  l'on 
pourra ,  &  que  fi  on  trouve  dés  la  hauteur 
du  Cap  les  vents  d'Oiiea  ,  il  faut  faire 
la  route  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'élever 
davantage ,  à  caufe  de  la  faifon  d'hyver  & 
des  accidens  dont  je  viens  de  parler  , 
qu  on  ne  peut  guère  éviter  fans  cette  pré- 
caution. 11  n^en  eft  pas  de  même  au  re- 
tour ,  comme  nous  l'éprouvâmes  par  le 
travers  de  l'iile  Maurice  ,  &  je  Pavois 
aulTi  entendu  dire  à  Monfieur  l'AmbafTa- 
cleur  par  un  Pilote  Hollandois  cjuc  nous  ^^^"^^'"t- 
primes  a  Batavia,  pour  nous  méneràSiam.  cSfs 
II  difoit  que  dans  la  fàifon  d'Eté,  que  pour  c'C.^ 
nous  prenions  pour  retourner  au  Cap  ,  il  q-'ip  "c-'c 

lahauteurde  trente-cinq  à  trente-fixde^re'/  mdcs. 
pour  le  garantir  de  certains  coups  de  vents 
Tn"^  aV  ^"'on^ent  ordinairement  prés  des 
Iflcs  Maurice  &  de  Madagafcar  ;  que  ces 
vents  font  comme  des  Ouragans,  qui  met- 
tent en  grand  danger  les  meilleurs  Vaiffeaux, 

E  Cet 
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Cet  avertifîement  étoit  fort  fage  ,  &  deux 
violens  orages  que  nous  avons  cllùyezdans 
les  mêmes  endroits  >  comme  jc  le  diraycn 
Ibn  lieu  ,  nous  ont  allez  fait  voir  qu'il 
droit  véritable. 

Jc  vous  ay  dcja  fait  remarquer  qu'on 
nous  avoit  fait  elpérer  inutilement  ,  qu'a- 
érés avoir  pafîc  la  Ligne  nous  trouverions 
a  la  hauteur  de  fix  ou  fept  dégrezSud,  des 
vents  favorables  qui  nous  mcneroient  au 
Cap  de  bonne  Elpérancc.  Nous  ne  fûmes 
pas  moins  trompez  ,  après  avoir  doublé  le 
Cap  ,  dans  l'attente  des  vents  d'Oiiefl:  , 
qu'on  nous  avoit  promis  avec  tant  d'af- 
lûrance  ,  fi  nous  élevions  jufques  au  tren- 
te-lîxicmc  ou  trente-fepticme  degré  Sud. 
Nous  lliivîmes  ces  inllruâions  ,  mais  on 
trouva  que  les  avis  du  Baron  Van-Rhédcn 
ctoient  véritables  ,  lorlqu'il  nous  alTûroit  , 
que  leurs  Pilotes  avoient  remarqué  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  >  que  les  làiîbns  &  les 
vents  ctoient  extrêmement  changez ,  & 
qu'il  ne  falloit  guère  fc  fier  aux  expérien- 
ces palîées  ,  mais  naviger  avec  beaucoup 
de  précaution. 

Comme  nos  Pilotes  rcgloient  leur 
courfe  fur  Ici  mémoires  qu'on  leur  avoit 
donnez  en  France  >  ils  al'érent  jufques  au 
trente-feptiémedégré  de  latitude  Sud  &au 
delà,  pour  fecon  fer  ver  les  vents  d'Oiieft, 
lïiais  ce  fut-là  que  nous  les  perdîmes  i  car 
les  ayant  rencontrez  dés  nôtre  départ  du 
Cap  ,  ils  nous  manquèrent  au  trentc-qna- 
triéme  dègré.  Ils  devinrent  même  li  contrai- 
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'"a?  ^  n'avions  point  vû 

la  Mer  fi  groffe  ,  qu'elle  ctoit  alors.  C'étoit 
véritablement  des  montagnes  &  des  abîmes 
d  eau.    Nous  reçûmes  de  li  grands  coups 
de  Mer  contre  le  VaifTeau,  qu'ils faifoient 
prelqu  autant  de  bruit  qu'un  coup  de  ca- 
non, de  forte  qu'il  eût  couru  grand  rifquc 
de  s  ouvrir  sil  n'eût  c'té  bon,  &  fi  ce  i-aDa. 
tcms  eût  encore  duré  pluficurs  jours.   Les  ^' 
vagues  ctoicut  fi  hautes  &  fi  agitées  qu'cl-  ktl\,, 
les  paiFoient  par  defiiis  la  Dunette,  <&  jet-  tic  dc+": 
toient  entre  les  Ponts  pluficurs  tonneaux 
<\  eau  a  la  fois,  ce  qui  incoiBmodoit  &fa- 
tjguoit  fort  l'Equipage. 

Au  bout  de  fix  ou  fcpt  jours ,  ces  ven-ts    on  f.ît 
le  calmèrent  un  peu  à  la  vérité  ,  mais  ils  ^""""^^ 
.  redevinrent  contraires.  Ce  qui  nous  obligea  Jrjn.'^rt" 
•d  avoir  recours  a  la  fainte  Vierge  ,  à  la-  f^voublc. 
quelle  tout  l'Equipage  fit  une  neuf-vaine 
pour  la  prier  de  nous  obtenir  un  bon  vent* 
'Parce  qu'ayant  été  prés  de  quinze  jours' 
lans avancer,  on  appréhcndoit d'être obliE^é 
de  relâcher  à  la  côte  de  A'îalabar,  ouàl'me 
dcCeilon,  ou  du  moins  d'arriver  trop  tard 
.a  Batavia,  pour  faire  cette  année  le  voyage 
-de  Siam.   Nous  avions  d'autant  plus  llijet 
ie  craindre  ce  retardement,  que  nouscom- 
nencions  à  avoir  bien  des  malades,  tant  à 
caufe  du  mauvais  tcms,  que  de  lamauvai- 
e  nourriture  de  l'Equipage,  dont  les  vivres  Lam-u 
:ommeiH^oient  à  fe  gâter.    Il  y  eut  juf-  ^ie  .cm;; 

a  loixante  malad'ès  à  la  fois  ,  depuis  le  **'?5J'e. 
^.apjulques  à  Batavia,  la  plufpart attaquez 
«.u  fcorbut,  maladie  qui  leur  pourififbit  les 
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jambes,  la  bouche,  &  leur  faifoit  tomber 
les  dents.    Ce  fut  alors  que  nous  eûmes  une 
belle  occafion  de  travailler  au  falut  de  ces 
pauvres  affligez.    Nous  fîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  pour  les  foulager  fpirituelle- 
mcntdans  leurs  maux,  en  leur  apprenant  à 
en  faire  un  bon  ufage.    11  e'toit  ailé  de  les  rc'- 
Ibudre  à  le  rélîgner  à  la  volonté  de  Dieu  , 
dans  les  violentes  douleurs  qu'ils  endu- 
roient  ,  lur  tout  quand  on  les  penfoit  ; 
T-»pa-   les  Chirurgiens  étant  obligez  de  cou- 
tiritcc  &la  pgj.      gencives  jufques  au  palais  ,  &  leur 
liSlics!  faire  laver  cntoe  la  bouche  avec  du  vinai- 
gre ou  de  Tcau  de  vie  >  pour  arrêter  la  pour- 
riture éc  empêcher  la  gangrené.  Nous 
étions  quelquefois  lurpris  de  voir  la  tran- 
quillité ,  où  ils  étoient  au  milieu  de  kurs 
peines  ,  leur  indiiierence  pour  la  fanté  ou 
pour  la  maladie.,  pour  la  vie  ou  pour  la 
mort  ;  ne  Ibuhaitànt  au  monde  que  1  ac- 
complilTementde  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
faifoientparoître  tant  d'empreflementpour 
entendre  la  Me0è  &  pour  communier ,  que 
le  faifant  porter  fur  le  Pont  par  leurs  cama- 
rades   on  les  voyoit  tomber  en  foibleflè  , 
hcKtioucs  &  s'en  retourner  contens  ,  quoyque  plus 
qnis'eio    malades  >  après  avoir  fatistait  a  leur  dévo- 
ient cm-    tion.    C'étoit  fans  doute  une  grande  con- 
<"Tnv«-  relation  pour  nous.    Elle  fut  encore  beau- 
iflent.     coup  augmentée  par  la  converfion  de  deux 
pauvres  Matelots  Calviniftes  qui  s  étoient 
embarquez  à  l'infçûde  Monfieur  TAmbaf- 
ladeur.   Si  on  les  eut  reconnus  hérétiques, 
ou  n'eut  jamais  fouffert  qu'ils  euflentétcdu 
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voyage  ;  mais  la  Providence  divine  fe  fervit 
de  la  curiolîté ,  qu'ils  eurent ,  d'aller  à  Siafn , 
pour  les  mettre  dans  la  voye  du  falut.  Ils 
curent  bien  de  la  peine  à  fe  déterminer ,  mars 
enfin  gagnez  &  inQruits  par  un  de  nos  Pcres , 
ils  renoncèrent  publiquement  aux  erreurs  de 
Calvm.Le  Pére  de  Fontenay  après  leur  avo^^ 
fait  une  petite  exhortation,  pour  les  confir- 
mer dans  la  réfolution  de  vivre  &  mourir 
bons  Catholiques,  reçût  leur  Abjuration  le 
troiheme  Dimanche  d'après  Pentccoae.  On 
les  mftruifit  encore  dans  la  fuite,  pour  les 
difpofer  à  leur  première  Communion ,  qu'ils  .oS'/lîn'"' 
firent  quelque- tems  après  avec  beaucoup  de  Zu  uls 
pietei  &depujs  ils  ont  vécu  l'un  &  l'autre  p^'i  inter- 
avec  une  grande  édification  dans  le  Navire,  f?.""^^^ 

Nous  commençâmes  donc  nôtre  neuf- vicVg^^^^ 
vaine  le  Samcdy  feptiéme  de  Juillet ,  &  dés 
le  lendemain  nos  prières  furent  exaucées. 
11  fe  leva  un  vent  fi  favorable  ,  que  nous 
fîmes  cinquante  lieues  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures ,  après  cela  nous  vîmes  du 
Goémon  &  dcs  Oyfeaux  en  plus  grand  nom- 
bre qu  a  ordinaire.  Car  nous  n'avons 
gis  cefife  d  en  voir  depuis  le  Cap  jufques  à 
Batavia.  On  crut  qu'ils  venoient  de  l'ilk 
rr'.nf  '  d'Amllerdam,  qui  elt  vers  le 
trente-fixiéme  degré  de  latitude  Aufirale ,  & 
le  quatre-vingt  neufviéme  de  longitude. 

Après  avoir  coûtai  à  l'Eft  près  de  milfe 
lieues,  nous  dreffâmes  nôtre  route  vers  le 
Nord  pour  aller  gagner  Pille  de  Java,  qui  • 
Sl^/^/ifi-^'eme  degré  de  la  Ligne  ducô  è  du 
Midy.    Nous  eûmes  mêm?  durant  qud- 

3  que- 
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que-tcms  un  vent  frais  ùc  favorable  ,  mais 
lequinziéme  de  Jui  let  il  commença  fifort 
à  mollir  ,  eue  nous  ne  faifions  prefque 
plus  de  chemin.   La  nuit  du  dix-feptiéme  an 
dix-huitiéme  de  ce  même  mois  ,  nous  re- 
pafTâmes  le  Tropique  du  Capricorne  ;  & 
^depuis  ce  jour-là  nous  allâmes  toujoift-sau 
plus  prés  du  vent  jufques  à  la  vûë  de  l'ifle 
de  Java.  Car  nous  craignions  de  tomber  trop 
au  Nord,  &  par  confequent  au  dcflousdu 
détroit  de  la  Sonde  ;  ce  qui  nous  eût  fort 
fet/irdai  s  embafafi'é  :^  parce  que  les  vents  qui  régnent 
tatior^^'         côté-là,  &  les  courans  qui  s'y  trou- 
vent, ne  nous  permettant  pas  d'y  entrer  , 
nous  aurions  été  obligez  de  relâcher  à  rific 
de  Ccilon  ou  à  Sumatra.    C'ell  pourquoy 
nous  Ibuhaitions,  que  les  vents  nousper- 
miiicnt  de  porter  plus  à  l'Elt  i  afin  de  ga- 
gner la  terre  de  Java.    Cependant  comme 
On  vit  que  les  vents  contraires  continuoknt 
toujours ,  le  Mercredy  vint-cinquiéme  de 
Juillet ,  on  tint  confeil  pour  déterminer  fi 
on  porteroit  toujours  au  Nord  Eft  ,  pour 
paffer  entre  Tlfle  des  Cocos  &  le  Trial ,  où  fi 
oniroit  rcconnoître  la  nouvelle  Hollande. 
Deuxde  nos  Pilotes  furent  de  ce  dernier  avis, 
fondez  fur  des  infirudions  particulières,  qui 
lemarquoient;  &  ils  difoient  que  les  vents 
ne  changeroicnt  point  ,  &  que  fi  on  alloit 
reconnoure  ces  terres ,  ils  devieudroient 
favorables  pour  entrer  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  Les  trois  autres  s'y  oppoférent,  à 
caufe  des  dangers  qui  fe  rencontrent  le  long 
de  cette  côte  ,  &  des  fréquens  naufraps 
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qu'on  y  a  faits:  outre  qu'ils  firent  voir  qu'il 
étoit  fort  difficile  de  palier  entre  le  Trial    Le  Tmî 
&  la  Terre,  &  qu'ainli  il  valoit  mieux  romtroh 
gagner  Tlile  de  Java.   Ils  difoient  que  dans  ^^^^^.f"^ 
peu  de  tcms  les  vents  changeroient  ,   ou  ^  ' 
qu'on  relâcheroit  à  Sumatra*  en  dernie'rc 
.rcfource  ;  que  ce  party  ,  quoy  qu'aflcz  fâ- 
cheux ,  dtoit   néanmoins  fans    péril  ,  & 
qu'il  faloit  s'y  refoudre  plutôt  que  de  rif- 
quer  à.  fe  perdre.    On  fuivit  ce  dernier  avis 
&  il  fe  trouva  le  meilleur,  comme  on  le 
verra  parla  fuite.    Ileft  vray  que  depuis  ce 
tcms-là  les  vents  ne  devinrent  pas  plus  favo- 
rables ,  qu'ils  rétoient  alors  ;  mais  comme 
rifle  de  Java  n'étoit  pas  fi  éloignée  que  nos 
Pilotes,  fondez  fur  leurs  Cartes,  feFimagi- 
noient,  on  fe  trouva  en  peu  de  tems  bien 
au  demis  du  détroit  de  la  fonde  ,   &  on  y 
entra  de  la  manière  que  nous  allons;  le  ra.- 
conter.   Onn'avoit  pas  voulu  fefier  à  l'ex- 
périence &  aux  bons  avis  de  Monfieur  de 
Saint  Martin  ,  qui  nous  avoit  alTûré ,  que 
rifle  de  Java  étoit  mal  marquée  furies  Car- 
tes ordinaires ,  &  qu'elle  étoit  d'environ  cent 
lieues  plus  proche  du  Cap  &  beaucoup 
moins  au  vent  qu'on  nccroyoit. 

Nous  continuâmes  donc  cette  route,  &    j.c  vsm 
nousallâmesau  Nord-efl,  .dans  l'efpérance  con- 
d'un  vent  plus  favorable.  Mais  comme  après  JcccJ,'  ' 
avoir  navigué  long-tems ,  le  vent  ne  chan-  mencTà 
geoit  point ,  on  voiia  une  autre  neufvaine  faire  des 
qu'on  commença  avec  un  rençuvellement 
de  dévotion  &  de  ferveur.   Plusdela  moi- 
tié de  l'Equipage  étoit  dangereufemcnt  nia- 

E  4  lade, 
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lade  ,  &  l'autre  partie  étoit  fi  foible  qu'ils 
ne  pouv oient  fournir  à  faire  la  manœuvre. 
Les  Matelots  qui  étoient  de  Saint  Malo 
ici  Mau-  voulurent  donner  des  marques  de  leur  dé- 
ihi'ntMAio  votion  envers  Saint  Sauveur  leur  Patron, 
le  iiiftin-  Ils  députèrent  vers  un  de  nos  Pérès  deux  ou 
guciupar  trois  d'entre  eux,  pourleprier  de  lesafliftef 
°'  dans  leurs  bons  defirs ,  &  de  leur  prcfcrirt 
ce  qu'il  falloit  faire  pour  rendre  leur  vœu 
agréable  à  leur  faint  Patron.  Ils  ont  cette 
coutume  parmy  eux  ,  qu'ils  obfervent  in- 
violablement  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
quelque  péril  fur  Mer  ,  de  promettre  à 
8aint  Sauveur  d'aller  vifiter  fon  Egli- 
fe  en  linge  ^  c'ell-à-dire  ,  en  chemi- 
fe  ,  d'y  communier  ,  &  d'y  faire  chanter 
uueMefTe  folemnellemcnt.  Ils avoient  dé- 
jà concerte  entre  eux  de  faire  ce  vœu  :  plu- 
lieurs  des  leurs  ,  qui  étoient  malades  du 
fcorbut  ,  leur  avoient  in fpiré  cette  penfée, 
&  les  prelToient  de  l'éxécuter.  Après  qu'ils 
eurent  propofé  leur  defiein  ,  on  leur  dit, 
qu'il  falloit  commencer  par  le  confefTer  & 
fe  communier  ,  afin  de  fe  mettre  en  état 
d'être  exaucez.  Ils  s'y  difpoférent  durant 
le  refte  de  la  fcmaine  ,  &  le  Dimanche  fis 
Ici^confefTérent  &  communièrent  tous.  A- 
prés  quoy  le  Pére ,  à  qui  ils  s'étoient  adref- 
fcz  ,  monta  fur  le  Château  d'avant  ,  &  les 
ayant  fait  mettre  à  genoux  ,  prononça  à 
haute  voix  la  promelle  qu'ils  faifoient  à 
Dieu,  fi  par  l'interceflion de  Saint  Sauveur , 
ils  obtenoient  un  vent  favorable  &  un  re- 
tour heureux  en  leur  PaÏ!>. 

La 


Eorly  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQues»  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

113  L38 


1, 


tion  rpcci 


DE  SI  A  M.    LIVRE.  II.  lo^ 

La  Providence  eil  fans  doute  admirable 
en  tous  lieux  ,  mais  j'ofc  dire  ,  &  je  l'ay 
fouvent  connu  par  expérience  ,  qu'elle  le 
fait  fentir  d'une  manière  toute  particûlié- 
re^  fur  Mer.  Jamais  on  n'avoit  deman- 
dé le  beau  tems  avec  plus  de  coftfiance> 
•&  on  croioit  n'en  avoir  jamais  eu  plus 
befoin  durant  toute  la  navigation.  Ce- 
pendant Dieu  ne  vouloit  point  exaucer  nos 
prières,  <Sc  nous  eftions  fùrpris  de  nous  voir 
déjà  à  la  fin  de  nôtre  ncuivaine  ,  fans  a- 
voir  appcrçu  le  moindre  changement  4e 
tems. 

Mais  nous  fumes  bientôt  hcureufement 
détrompex,  &  nous  reconnûmes  qu'après 
les  vœux  &  les  prières ,  il  faut  s'abandon-  fur  nôae 
ner  à  la  Providence»  Car  fi  nous  euffions  é-  ^oy^ge. 
té  exaucez ,  &  que  Dieu  nous  eût  accordé 
le  vent  que  nous  demandions  avec  tant 
d  empreilemcnt  ,  nous  euffions  infaillible- 
ment donné ,  la  nuit  du  deuxième  au  troifiè- 
me  d'Aouft  ,  contre  une  111e  baflè  avec  un 
tres-grand  danger  d'y  faire  naufrage.  On 
ne  reconnut  celte  Ifle  ,  que  le  m'atin  à  la 
pointe  du  jour ,  lorfque  nous  en  avions 
déjà  pallè  près  de  la  moitié  ,  n'en  étant  é- 
loignez  qu£  de  deux  lieues  ou  environ.  Dé- 
forte  que  11  nous  euflîons  eu  cette  nuit  là 
lè  vent  propre ,  pour  aller  droit  à  l'Eft-Nord- 
Eft,  comme  nos  Pilotes  le  jugeoient  à  pro- 
pos ,  nous  ne  pouvions  manquer  de  nous 
perdre.  Comme  cette  Iileeftlituéeprefque 
au  dixième  dégré  de  latitude,  oncrûtquel- 
quc-tcms  que  c'étoit  l'Ifle  des  Cocos ,  quo 

E  S  nous  - 
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nous  croyions  avoir  dcja  palTëe  d*autatii: 
qu'elle  elt  maïquée  lut  les  Cartes  au  dou- 
liCmç  dégrc  de  latitude  méridionale 
Emtar-      On  ne  pouvoit  pas  aulTi  s'imaginer  que 
Ks  où     ce  fût  rifle  de  Mony  la  plus  Aullrale  ,  & 
l'on  fut,  la  plus  Orientale  des  deux  Ifles ,  qui  font 
SiVèt'à  P^'oche  de  la  côte  de  Java,  foit  parc-e  que 
Htic  de    Mony  eft  marquée  fur  les  Cartes  ordinaires 
•  à  huit  dcgrcz  de  latitude  ,  foit  parce  que 

nous  ne  vîmes  detout  le  jour  ,  ni  même  le 
lendemain,  l'autre  petite  Ifle  qui  en  effort 
proche.  Ainli  lîos  malades  dont  le  nom.bre 
ctoit  fort  grand  ,  &  qui  s*étoient  levez 
pour  voir  ia  terre  ,  furent  bien  trifles.ne 
trouvant  pas  celle  qu'ils  avoient  efperée. 
Et  ils  le  furent  encore  davantage ,  quand  ils 
apprirent  que  nous  ne  fçavions  pas  où 
nous  étions.  Dans  le  doute  on  |>rit  le  parti 
le  plus  feur,  &  on  fit  route  vers  TEft,  de 
peur  de  tomber  au  dcffous  d«  détroit  de  la 
Sonde  ,  dans  lequel  il  auroit  été  diffici'e 
d'entrer  ,  à  caufe  du  vent  de  Sud  k  de 
Sud-Sud-Ert  ,  qui  règne  taûjours  en  cet- 
îf  faifon.  Mais  nous  avons  reconnu  de- 
puis, que  c'étoit  Mony ,  en  voyant  des  Car- 
tes plus  exades  à  Batavie,  lefqucllesmet- 
lo-ent  julkment  cette  Ifle  à  dix  dégrez  & 
onze  minutes  de  latitude  méridionale.  Ce 
fut  Monlicur  le  Tréforier  Général  ,  qui 
nous  les  fit  voir  le  prémierjour ,  que  nous 
mîmes  pied  à  terre  ;  lorfqut  nous  luy  ra.- 
contâmes  le  péril  où  nous  nous  étions  troa- 
V.CI.  11  appella  un  vieux  Pilote  qui  nous 
a.ontri  dms  une  grande  Carte  cette  lllc 

mar- 
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marquée  juricmcm  où  nous  l'avions  trou- 
vée Les  Signaux  deA4ony  (ont  trois  for- 
tes d'Oifeaux  que  les  gens  de  Mer  appel- 
lent des  Fous,  devFre'gates,  &  des  Paillc- 
en-queuës.  Les  prc'mieres  fe  laifibient  pren- 
dre à  la  main  quand  ils  fe  repofoient  à  l'en- 
trée de  la  nuit  fur  les  vergues  du  Vaiffeau  ;  & 
les  derniers  ont  des  plumes  à  la  queue  lon- 
gues d'environ  vingt  pouces ,  que  l'on  croi- 
roit  des  pailles  en  les  voyant  de  loin  ce  qui 
a  donné  fujetde  les  nommef  de  la  forte. 

Pendant  ce  long  trajet  nous  n'avions 
rien  vû  de  fort  remarquable  ,   fi  ce  n'ell 
quelques  Ma-i  lbùins  qui  fontaifei  differens 
des  prémicrs  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
pour  la  grofïèur,  pour  la  figure  &  pour  la. 
couleur:  car  ils  font  deux  ibis  plus  gras  & 
plus  blancs ,  &  ils  ont  le  mufle  moins  aloiigc 
&prefquearondi,  comme  on  en  voit  la  fi- 
gure dans  la  Carte  fuivante  de  la  rade  de 
I5antam.   Comme  ils  font  bien  plus  beaux 
que  les  premiers,  &  que  plufieurs  les  prirent 
d'abord  pour  des  Dorades ,  nous  crûmes 
que  c'étoient  là  cesPoillons,  que  les  An- 
ciens ont  cgnnus  fous  le  nom  de  Dauphin?. 
Nous  n'avions  point  fait  de  pefche  depuis  le 
Cap ,  les  Mers  étant  trop  rudes  pour  pefcher. 
Nous  avions  vû  des  Souffleurs  ,  qui  font 
comme  de  petites  Balénes,  &  quelques  au- 
tres beaucoup  plus  grands ,  qutpoulfoient 
feau  en  l'air  à  plus  de  quinze  ou  feize  pieds . 
autant  qu'on  en  pouvoir  juger  deladiftan- 
ce ,  ou  nous  les  voy  ions. 


E  6 
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VOTAGE  DE  VIS  LE  DE  lAVA 
au  Royaume  de  Siam. 


j  nîff  de  J^^^^©E  dnqniéme  d'Aouft  nous  dé- 
)»vu,       Sipî.  îfcàî  couvrîmes  une  grande  côte  de 

terre,  &  nous  en  étant  appro 
chez  ,  nous  reconnûmes  que 
c*étoit  rifle  de  Java,  dont  nous 
Trreiir  "^nous  croyions  fort  éloignez.  Ce  qui  nous 
«oafideu-  fit  remarquer  cette  que  Ifle  cft  beaucoup 
carfcs  P^"^  Occidentale  ,  &  par  conlëqucnt  plus 
Hydrogia-  proche  de  foixante  lieues  du  Cap  de  Bonne 
phiques  5c  Efpérancc  ,  qu'elle  n'eft  marquée  fur  les 
t^^'l.  Géographiques.  ^^^^ 


I 
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Cela  fut  caufe  que  nous  atterrimes  plus  Atterrir; 
de  foixante  lieues  au  defTus  de  la  pointe  la  <:*«ft. 
plus  Occidentale  de  cette  Ifle  que  nous  ^""-^  ^'^ 
cherchions.    Erreur  qu'on  doit  attribuer  a"rr?v« 'à 
aux  Cartes  &  non  pas  à  l'incapacité  des  une  terres 
Pilotes  qui  ont  toujours  navigué  tres-jufte , 
&  qui  fe  font  trouvez  à  terre,  par  leur 
point  &  par  leur  eftime,  le  même  four ,  que 
nous  l'avons  vue  ,  foit  à  l'ifle  de  Java  ou 
au  Cap  de  Benne  Efpérance ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.    La  vûë  de  ces  ter^ 
res  nous  paroilîoit  quelque  chofe  d'admr- 
rable  ;  elles  font  couvertes  d'arbres  d'une 
tres-belle  verdure  ,   &  qui  répandent  une 
•odeur  agréable  jufqucs  à  deux  &  trois  lieues 
dans  les  Vaifleaux  qui  paffent.    Nous  cô- 
toyâmes cette  Ifle  avec  un  fi  bon  vent,  que 
nous  fimes  dans  un  jour  &  demy  les  loi- 
lantc  lieues  que  nous  avions  trop  couru  à 
l'Eu,  &  IcLundy  au  foir lixiémcd'Aouft, 
nous  nous  trouvâmes  à  l'entrée  du  détroit 
delaSonde,  que  forment  les  Iflcs  de  Java 
&  de  Sumatra-. 

'  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  & 
qui  marque  une  Providence  particulière  de 
Pieu  fur  nôtre  voyage  ,  c'efl  que  le  foir  m^«- 
me  qu'on  Vit  l'entrée  du  détroit  de  la  Sonde , 
nous  apperçûmes  la  Maligne,  que  les  mau^ 
vais  tems  ,  dont  )'ay  déjà  parié  ,  avoient 
fcparé  de  nous  i  la  nuit  du  vingt-quatrième 
au  vingt-cinquième  de  Juin  >  &  que  nous 
n'avions  pas  revue  depuis.  Quoy  que  Mon- 
lîeur  TAmbaffadeur  crut,  avec  plulicurs 

E  7  au^ 
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autres,  que c'étoit-là laFrcgatte ,  nous' ne 
pûmes  en  être  allia  cz  ,  parce  qu'il  étoit  dé- 
jà tard  ,  &  que  le  tems  étoit  obfcur.  On  ne 
la  reconut  que  huit  jours  après  à  la  ra- 
de de  Bantam,  où  nous  la  rejoignîmes. 
Les  Pilotes  qui  la  montoient,  ayant  vû  le 
de'troit  de  bonne  heure,  donne'rent  dedans , 
&  fe  fcrvant  du  vent  favorable ,  ils  ai  rivèrent 
au  moiiillage.  Mais  comme  on  pafle  ordi- 
nairement le  de'troit  de  la  Sonde  ,  entre  l'Ifie 
du  Prince  &  celle  du  Sumatra,  le  plus  prés 
que  Ton  peut  de  Pifle  du  Prince,  &  que  la 
imït  nous  avoit  empêché  de  la  bien  recon- 
noître  ;  nous  fûmes  obligez  de  revircr  de 
bord  &  de  prendre  le  large  durant  la  nuit- 
A'inû  ne  pouvant  nous  fervir  du  beau  tem$ 
que  nous  avions  alors,  à  la  faveur  duquel 
nous  eu  fiions  aifément  pafle  l'ille  du  Piince , 
hous  defcendîmes  trop  bas  ,  &  nous  de- 
meurâmes le  refle  de  la  femaine  dans  le 
détroit,  qui  n'a  guère  plus  de  trente  lieues 
de  long,  à  combattre  contre  lescourans& 
contre  les  vents  contraires.  Un  de  nos  Pi- 
lotes nous  alfura  qee  k  Soleil  d'Oriej-jt, 
fur  lequel  il  étoit ,  en  allant  aux  Indes ,  fut 
trois femaines entières,  fans  pouvoir  avan- 
cer ,  &  qu'on  fut  obligé  de  le  remorquer 
avec  des  Chaloupes  jufques  à  Bantam. 

Nous  entrâmes  donc  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  trois  jours  après  avoir  reconnu  la 
terre  de  Java.  Mais  comme  l'ifle  du  Prince 
€i\  iituée  à  l'entrée  du  détroit  entre  Java  & 
Sumatra,  &  la  divife  en  deux  ;  nous  en- 
trâmes par  la  Paffe  la  plus  Septentrionale  , 

qui 
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qui  ell  la  plus  grande  &  la  plus  fûrc  entre  ^ ^.'^.'j'i' 

lille  du  Prince  ôc  Sumatra.  Nous  tîmcs  plu-  fagectxo.t. 

lieurs  bordées  pour  doubler  l'Ille  deCaca- 

toùa  (ainlî  appellée  à  caufe  des  Perroquets 

blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ifle  ,  & 

qui  en  répètent  fans  celFe  le  nom)  on  fit) 

disje,  tout  ce  qu'on  pût  pour  doubler  Tlfle 

de  Cacatoiia  qui  eft  alTez  prés  de  Sumatra, 

afin  de  gagner  enluite  la  terre  de  Java  :  mais 

nos  efforts  lurent  inutiles  ;  parce  que  les 

vents  étoient  trop  foiblcs  ,  &  les  courans 

trop  forts  au  milieu  du  Canal.  Cequicau- 

fe  des  courans ,  c'cft  que  l'eau  qui  elt  entrée 

par  le  détroit  depuis  plufieurs  mois,  pou/fée- 

par  les  vents  de  Sud  &  deSud-Oucft>  qui 

régnent  ordinairement  depuis  le  moi's  de 

Mars  jufques  au  mois  de  Décembre ,  refort 

av€c  impetuofité  durant  les  fix  autres  mois 

de  Tannée,  repoullec  par  les  vents  d'Eft& 

dcNord-Ell. 

Le  vent  nous  étant  fi  peu  favorable ,  &  les 
courans  nous  étant  contraires ,  on  prit  le  par- 
ty  de  côtoyer  le  plus  prés  qu'on  pourroit  l'If- 
le  du  Prince  ,    à  lafaveur  de  certains  petits  /^'^ ''"'^ 

'  •       i    n  1    e       •  •  levé  de 

vent ,  qui  venoient  de  Sumatra',  &  qui  inter-  suuatra  i. 
rompoicnt  durant  quelques  heures  les  gran-  certaines 
des  chaleurs  &  les  profonds  calmes,  qu'on 
trouve  dans  le  détroit  de  la  Sonde  en  cette 
faifon. 

Nous  efpérions  à  la  faveur  de  cette  pe-  Brifecft 
titc  Brife  gagner  peu  à  peu  l'Ifle  de  Java,  un  vem  . 
Mais  il  falloir  auparavant  doubler  l'Illedu  J"'^^*^''^ 
Prince,  qui  elt affez grande,  àTcmbouchû- 
re  du  détroit.   Au  reftc  lavûè  que  nous  a- 

vious 
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rut leV'aif. 
fcau  dans 
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Eîlairs 
&  tonntr* 
les  extra- 
ordinaires 
i  lava^  ftc  à 
Sumatra. 
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vions  de  la  terre  &de  plufieurs  petites  Ifles 
toutes  couvertes  de  verdure,  nous  confo- 
loitunpcudutcms  que  nous  perdions  dans 
ce  détroit. 

Nous  penfômes  même  une  fois  aller  é- 
choiier  pendant  la  nuit  contre  l'Ille  du  Prin- 
ce, à  force  d'en  vouloir  approcher.  Nous 
n'avions  pas  remarqué  que  la  Marée ,  qu'on 
ne  fenioit  point  au  milieu  du  détroit,  étoit 
alfcz  forte  prés  de  terre  ,  &  comme  nous 
voulions  ranger  la  côte  de  bien  prés,  parce 
qu'elle  ea  fort  faine,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
fond  qu\i  la  portée  du  piHolet ,  nousfailîons 
cette  nuit-là  une  bordée  vers  rillc  ,  pour  re- 
gagner ce  que  les  courans  &  la  marée  nous 
avoient^fait  perdre  le  jour  précédent.  A 
peine  eûmes  nous  quitté  le  fort  des  cou- 
rans, que  l'Officier  qui  étoit  de  quart,  & 
les  autres  Mariniers  qui  étoient  fur  le  Pont , 
prirent  garde  que  le  VaiHeau  alloit  bien 
vite  vers  la  terre.  On  n'eût  que  le  tems  de 
revirer  de  bord  &  porter  au  large  ;  ce  qui 
fe  fit  11  à  propos,  que  quand  l'on  eût  fait 
cette  manœuvre ,  on  eût  jetté  facilement 
une  pierre  dans  l'ifle  ,  de  la  Poupe  de  nôtre 
Vaiilèau. 

Si  on  eut  pû  mouiller  dans  le  détroit,  on 
ne  fe  fut  pasexpoféàcedanger  ;  mais  com- 
me on  n'y  trouve  point  defond  ,  au  moins 
par  le  travers  de  I'IUc  du  Prince,  nous  étions 
contraints  d'être  continuellement  à  la  voi- 
le ,  &  durant  le  calme  de  nous  tenir  au  large , 
expofcz  aux  courans  qui  nous  faifoientper- 
die  quelquefois  en  moins  de  trois  heures,  ce 
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DE  SIAM.    LIVRE  111  ris- 
que nous  avions  gagné  en  quatre  avec  les  pe- 
tits vents.  Ainli  nous  employâmes  plufîeurs 
jours  à  paffcr  cette  Ifle ,  où  nous  eûmes  tout 
le  tems  d'éprouver  les  chaleurs  extraordi- 
naires de  ce  Climat  ,  &  de  confidcrcr  Su- 
matra  ,  qui  nous  parut  toujours  couverte 
d'une  grofîe  brome  noire  &  épaifîè ,  &  d'où 
le  foir  nous  voyions  fortir  à  tout  moment  de  eft^uT* 
grands  éclairs.  Les  tonnerres  y  font  fréquens  brouillard 
&  terribles.    Il  en  fit  un  coup  entre  autres  '«^"^'^^c. 
Il  fort  &  fi  éclatant,  que  pluficurs  le  prirent 
pour  un  coup  de  canon,  &  qu'il  fit  baifl^er  la 
tcte  à  quelques-uns,  comme  pour  éviter  le 
boulet.  Enfin  un  bon  Grain  nous  tira  d'affai-  cnin  er- 
res, nous  fit  doubler  l'Iflc  &  nous  porta  vers  un  petit" 
la  côte  de  Java.  Quand  nous  nous  tûmes  fai-  ^'C'?^  "-»^. 
fis  de  cette  terre ,  nous  avançâmes  peu  à  peu ,  Jeu 
en  mouillant  fi-tôt  que  le  vent  nous  aban- 
doiinoit.   Cependant  il  venoit  à  toute  heu- 
re à  bord  une  infinité  de  Canots  de  Javans, 
qu'ils  appellent  Praux.  Ces  Bateaux  font  faits  "  i-"  T^- 
d'une  feule  pièce  de  bois  creufé  ;  &  on  en  à''"' 
voit  de  il  petits ,  qu'à  peine  peuvent-ils  con-  Ci  d.n. 
tenir  leur  homme  aflîs.  Nous  étions  tout  é-  ic"^*  P-^- 
tonnez,  de  voir  ces  pauvres  gens  s'expofer  Jca 
ainfi  à  paffer  plufieurs  lieues  de  Mer,  dans 
des  Bateaux  fi  fragiles ,  avec  lefquels  ils  fen- 
doient  les  flots  &  avançoient  d'une  vitefi^e 
incroyable ,  pour  nous  apporter  des  ra- 
fraîchififemcns.    Et  parce  que  ces  Praux 
naviguent  tout  autrement  que  les  autres 
Canots ,  j'en  ay  voulu  ajoûter  la  Figure 
d'un  qui  elt  à  la  voile  dans  la  rade  de  Ban- 
tam. 


IT4  VOYAGE 

Les  Javans  font  bien  faits  &  robuiics. 
ils  paroiflènt  vifs  &  réfolus,  l'extre'me  cha- 
leur du  climat  les  oblige  d'aller  prcfque 
nuds  Ceux  qui  font  dans  le  milieu  de  l'Ifle 
font  idolâtres,  &  les  autres  qui  habitent 
les  côtes  font  Mahome'tans  ,  tous  fuper- 
Hiticux  jufqu'à  l'exccz  .  Quand  ils  vc- 
noient  à  bord  on  leur  olfroit  du  pain,  du 
\in  &  de  Teau  de  vie,  mais  il  n'y  en  eût  ^ 
pas  un  qui  voulut  rien  prendre  ,  difan 
qu'ils  étoient  dans  le  tems  de  leurs ;eûnes, 
&  que  leur  Loy  défendoit  de  boire'duvin. . 
Ils  ne  laiifent  pas  ne'îinmoins  d'être  de  grands  : 
&  de  hardis  voleurs.  J'en  vis  un  ,  qui  en  plein  ' 
jour  enleva  à  un  Matelot  une  chemife  qu'il  j 
avoit  attachée  à  une  corde,  à  doiuiltenoit  ] 
Icbout.  Ilcût  beau  crier,  le  Javan  quinela  \ 
tenoît  que  d'une  main  &ramoit  de  l'autre ,  L 
fut  le  plus  fort  &  l'emporta.  Ce  vice  ne  sM-  |! 
îeuu  pas  gcneraiement  fur  toute  la  nation,  "jj 
Il  y  en  a  de  fort  âdelLes.  Un  d'eux  étant  venu  ]i 
à  bord ,  pour  y  vendre  quelques  petits  rafraî-  jj 
chiflcmens,il  parut  de  ii  bonne  foy,  que  quel-  | 
ques  Gentils  hommes  de  la  liïite  de  M.l'Am-  J 
baffadeur,  ne  pouvant  aller  a  terre,  pour  a- 1 
cheter  certaines  chofes  dont  ils  avoient  bc-  | 
foin,  luy  confièrent  leur  argent.  Ulçurpro-  1 
mit  de  leur  apporter  tout  cejqu'ils  foubai-  ! 
toient,  au  terme  qu'ils  luy  avoient  fixé.  Ce  y- 
Ce  Javan  tint  fi  bien  fa  parole  ,  que  Monfieur 
l'Ambalfadcur  ayant  fait  mettre  à  la  voile 
avant  l'heure  marquée,  il  ne  laifrapasdefe  | 
mettre  dans  fon  Prau  avec  fes  provifions ,  6c  4 
fit  tant  de  diligence,  qu'il  attrapa  le  Vaifièa  u 
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S|  &  rendit  compte  de  fa  commilTion  6c  de  Ton 
i  empiète  julques  au  dernier  denier. 

Nous   n'arrivâmes  que  le  quinzième 
d'Aouft  ,  jour  de  l'Affomption  de  Nôtre- 
.  Dame  à  la  vue  de  la  rade  de  Bantam ,  com- 
■  me  nous  étions  arrive?,  à  celle  du  Cap  le  jour 
de  rAfcenfion  de  Nôtre  Seigneur.  Cette 
Rade  eftunedes  plus  belles  du  monde,  & 
.  des  plus  commodes.  Elle  a  cnvirc  nhuit  à 
1  neuf  lieues  de  tour.    Ce  ne  font  j  que  terres 
d  bafTes  dctouscôtcz:  ce  qui  n'empêche  pas 
■?  que  les  Mers  n*y  Ibient  toujours  fort  tran- 
quilles.   La  Ville  de  Bantam  qui  eft  allez 
grande  eft  lîtuée  au  milieudc  laBaye.  Les 
maifons  y  font  toutes  bâties  de  bois.  Vers 
le  milieu  de  la  Rade  il  y  a  un  petit  Fort  où 
le  Roy  demeure  j  &  oùlesHollandois ,  de- 
puis qu'ils  s*en  font  rendus  maîtres  ,  tien- 
nent une  forte  garnifon ,  en  attendant  qu'ils 
ayent  le  temps  de  bâtir  mç  bonne  Forîçrçf-. 
fe ,  qui  ell  déjà  aflci  avancée.  Bantam  é- 
toit  autrefois  une  Ville  de  commerce ,  iur 
tout  pour  le  Poivre ,  où  tous  les  Européans 
cntretenoient  un  grand]  trafic.  Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans,  qu'elle  eft  tombée  entre 
les  mains  des  HoUandois ,  de  |Ia  manière 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  pcrfon- 
ne  n'a  la  liberté  d'y  aborder  ,  &  tout  le 
-commerce  a  efté  tranfporté  à  Batavia.  Voicy 
la  fituation  ,  la  vue  de  la  Ville  de  Bantam 
&  la  dcfcription  de  la  rade,  comme  nous 
la  vîmes  quand  nous  y  ciimes  moiiillc. 

D'abord  on  avoir  eu  deflfein  d'aller  juf- 
qucs  à  Batavia  pour  y  prendre  des  rafraîchit^ 

Icmens. 


ii6 
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femcns.  Mais  comme  la  faifon  étoit  déjà 
fort  avancée,  on  craignoit  de  perdre  lâ 
Mouflon  ;  c'cft-à-dire  le  temps  propre  pour 
faire  le  voyage  de  Siam.  D'ailleurs  le  che- 
min de  Bantam  à  Batavia,  quoyque  de  qua- 
torze ou  quinze  lieues  feulement  ,  étant 
extrêmement  difficile ,  à  caufe  des  Iflcs , 
des  bancs  &des  rochers  qui  s'y  trouvent  de 
tous  côtez  ;  on  jugea  à  propos  de  refterà 
la  rade  de  Bantam,  pour  ne  point  perdre  de 
tems  &  pour  donner  plus  promptement  du 
foulagement  aux  malades,  dont  la plufpart 
étoient  dans  un  état  pitoyable.  C'eft  pour- 
quoy  Monfieur  l'Ambaflàdeur  réfolut  d'en- 
voyer dés  le  lendemain  à  Bantam  vers 
celuy  qui  commandoit  dans  le  Fort  pour 
les  Hollandois  ,  luy  demander  permiflîon 
d'y  prendre  quelques  rafraîchiffemcns  ,  & 
Remède  <i'y  niettr«  nos  malades  à  terre.  C'eft  le  fou- 
contre  ic   verain  remède  contre  cette  maladie  qu'on 
appelle  mal  de  terre ,  &  qui  n*eft  à  propre- 
ment parler  ,  qu'une  corruption  de  fang 
caufée  par  la  mauvaife  nourriture  &  les  vian- 
des falées.  Ce  mal  commence  ordinaire- 
ment par  les  gencives,  qui  deviennent  d'a- 
bord toutes  rouges,  enfuite  noires;  &  qui 
enfin  fe  pourrilènt  entièrement  ;  de  forte 
que  pour  empefcher  que  cette  corruption 
ne  paffè  plus  avant ,  il  faut  couper  chaque 
jour  les  chairs  pourries  autour  des  dents  qui 
tombent  ordinairement,  fion  n'y  remédie. 
Cette  corruption  fe  glifle  auffi  dans  !es  jam- 
bes, &dans  les  cuiffes ,  qui  s'enflent  &  de- 
viennent livides.  On  ne  guérit  ceux  qui  en 
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font  attaquer ,  qu'en  les  mettant  à  terre,  & 
en  leur  donnant  de  bonne  nourriture.  Il  y 
i  a  quelques  Chirurgiens  qui  les  enterrent 
I  dans  le  fable  jufqu'au  cou  durant  plufieurs 
(  jours;  d'autres  les  baignent  dans  l'eau  dou- 
>  ce,  &  l'on  a  vu  fouvent  ces  remèdes  réùf- 
fit. 

Avant  que  de  moiiillerà  la  rade  de  Ban-  j^"*^^^^*^ 
j  tam,  le  Chevalier  de  Fourbin  étoit  allé  par  jf^jc^^''' 
;|  ordre  de  Monfieur  l'Ambafladeur  à  la  Vil-  Fourbin 
1  le  ,  rendre  vifite  au  Gouverneur.  Mais  à 
'  pcme  cuft-il  pafle  une  petite  Illc ,  derrière  Biutam. 

laquelle  nous  moiiillâmes ,  avant  que  d'c- 
f  tre  à  la  rade ,  qu'il  apperceut  la  Frégatte  à 
i  l'ancre,  de  l'autre  côté  de  cette  Ifleàtrois 
I  lieues  de  Bantam,  &  y  alla  tout  droit.  Son  nrencon- 
:  arrivée  donna  beaucoup  de  joye  à  tous  ceux  r."ia  mj- 
de  la  Maligne,  qui  étoicnt  éncore  plus  en  li|"enfi 
peine  de  nous  que  nous  n'étions  d'eux  :  par-  bord  avec 


K 


I 


Vf  ce  que  l'Oifcau  étant  bien  meilleur  voilier  l'î 

que  leur  Frégate  ,  ils  nous  croyoient  déjà  Jjègjtct  * 
bien  avance!  au  delà  de  Bantam  Mais  com- 
me ilsavoicnt  trouvé  des  vents  plus  favora- 
bles que  nous,  dans  la  route  qu'ils avoient 
|f  prile  il  y  avoir  déjà  4.  ou  cinq  jours ,  qu'ils 
étoient  dans  cette  rade ,  fans  avoir  appris  de 
nos  nouvelles. 

Ce  fut  de  Monfieur  de  Joyeux ,  Capitaine  Accueil 
de  la  Maligne,  6t  de  Monlîeur  du  Tertre  fon  peu  obli- 
^ieutenant,  que  Monfieur  le  Chevalier  de  j-^j^ 
'orbin  apprit  lamaniére,dont  leGouverneur  à  cens  de  I» 
de  Bantam  avoiï  reccu  leur  compliment.  Maligne ,^ 
On  luy  dit,  qu'on  n'avoit  pû  avoir  audian-  t^c"*:,"rc 
ce  du  Roy ,  quoy  q^i'on  l'eût  attendue  long-  à  Banum. 

tenis. 
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tems,  &que]esHoIlandois  reuflcntfaitcj 
percr  ;  qu'on  n'avoit  pas  même  pû  parlc^ 
au  Gouverneur  de  leur  Nation  ,  qu'ils  y 
ont  étably  ,  ny  en  obtenir  permifllon  de 
prendre  des  rafraîchifTemens.    Le  Licuie- 
tenant  du  Fort  fit  entendre  au  fieurduTef- 
tre  de  la  part  du  Roy  dcBantam  ,  &  du 
Gouverneur  ,  qui  étoit  malade  ,  que  les 
affaires  du  Roy  ne  permettoient  pas  à  fa 
Majefté  de  lailFcr  mettre  pied  à  terre  aux 
Etrangers  ;  que  fon  Trône  n'e'toit  pas  en- 
core bien  affermi  i  que  fcs  peuples  mal- 
contens  du  gouvernement  prefent,  foûpi- 
roient  après  quelque  changement ,  qu'ils 
ii'attcndoicnt  que  le  moment  de  fefoûlever 
à  la  première  apparence  dufecours,  qu'on 
leur  faifoit  efpérer  d'Angleterre  ;  &  qu'ainfî 
les  François  ^nc  dévoient  pas  trouver  mau- 
vais ,  que  ce  Prince  prit  fes  (curetez  ;  & 
que  lesHollandois  qui  n'étoient  dans  fèsin- 
tèrefts  que  comme  fes  alliez  &  fes  amis, 
&  qui  ne  fervoient  que  comme  troupes 
auxiliaires,  reçuflèntfes ordres  &luyobeif- 
fcnt.  L'Officier  François  piqué  de  cette 
réponfe,  &  croyant  pénétrer  la  véritable 
raifon  d'un  procédé  fi  mal-honnéte  ,  re- 
partit qu'on  feroit  étrangement  fufpris> 
que  les  Hollandois ,  qui  témoignent  en  Eu- 
rope vouloir  confcrver  avec  tant  de  foin  la 
paix  &  la  bonne  intelligence  avec  la  Fran- 
ce ,  ne  leur  accordalTent  pas  dans  les  In- 
des, ce  qu'on  ne  refufe  qu'à  des  ennemis 
déclarez;  qu'alTeurément  le  Roy  fon  Maî- 
tre trouVcroit  fort  mauvais,  qu'on  en  usât 

ainiî 
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'  lînfià  regard  de  fcs  Vaiiïbaux  ;  &  qu'enfin  , 
)n  fçavoit  alTez  qu'ils  étoicnt  les  maîtres  à 
3untam  j  que  le  Roy  ,  de  l'authoritd  du- 
lucl  ils  couvroicnt  leur  refus,  étoit  entie- 
emcnt  en  leur  difpofition  :  &  même  gar- 
lé  par  leur  troupes.  A  ces  motsleLieute- 
mnt  Hollandois  répliqua,  qu^en  vain  il  tâ- 
:heroit  de  détruire  dans  l'efprit  du  Sieur  du 
iu  1  crtrc  les  loupçons  défavantageux ,  dont 
I  le  voyoit  prévenu  contre  ceux  de  faNa- 
,  ion  ;  qu'on  dclabufcroit  les  François  af- 
urémcnt ,  s'ils  vouloient  bien  aller  àjBa- 
avic  où  les  Hollandois  dtoicnt  les  Maî- 
Tcs  ,  que  là  ,  on  leur  marqueroit  le  re- 
pe6l  qu'on  avoit  pour  le  Roy ,  &  Tellime 
îu'on  yfaifoit  de  la  Nation  Françoife. 
VIonlieur  du  Tertre  éut  beau  fe  plaindre , 
m  ne  luy  répondit  autre  chofe  ,  &  il  fut 
obligé  de  le  retirer  à  bord  de  la  Fre- 
jatc 

Le  lendemain  le  Gouverneur  de  Bantam 
:nvoyaà  Monfieur  de  Joyeux  beaucoup  de 
•afraichinemens,  de  volailles,  d'herbes, & 
*Je  fruits  du  païs  ;  &  Monfieur  de  Joyeux 
épondit  à  cette  honnefleté  par  un  prefent , 
}u'il  luy  fit,  de  beaucoup  de  curiofitez  de 
^rance.  Quelques  jours  après,  il  vint  à 
lord  de  la  Frégate  un  Pangran  (  c'eft  ainfî 
^n'on  appelle  les  Seigneurs  de  la  Cour  de 
i^antam  )  accompagné  de  quatre  hallebar- 
diers  de  la  Nation.  II  fit  dire  par  fon  Inter- 
prète qu'il  venoit  de  la  part  du  Roy  fon 
lyiaître  ,  témoigner  aux  François  que  ce 
"rwcc  ctoit  furptis-de  les  voir  encore  mouil- 
ler 


Prcfens 
nnuiuls 
du  Gou- 
vcmeuc 
de  Ba  1- 
tain  &du 
Cipitain; 
de  la  lu- 
gatte. 

Pangran , 
ccftle 
nom  des 
Grnnds  de 

Java. 
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jerdans  fa  radc;  qu'ils  culTent  au  plutôt  l| 
lever  l'ancre,  &  à  fc  retirer  de  fcs ports 
defesterres.  Monfieur  de  Joyeux  répondit 
fort  fièrement ,  &  fitdireauPangran ,  qu'il 
ne  fçavoit  obéir  qu'au  Roy  de  France  fon 
Maître ,  &  qu'on  répondit  au  Roy  de  Baiv 
tam ,  qu'il  ne  partiroit ,  que  quand  il  juge- 
roit  à  propos  ,  &  qu'on  n'oferoit  envoyer 
deVaifleau  pour  le  combattre,  comme  on 
l'en  avoir  menacé.  Alors  fans  autre  com- 
pliment l'Envoyé  du  Roy  de  Ban  tam  fe  re- 
tira. 

On  crut  aifémcnt  que  les  Oiiicicr-s  Hol- 
landois  ,  qui  étoient  dans  le  Fort  ,  fai- 
foient  joiier  tous  ces  relforts  ,  &  qu'ils  fc 
fervoient  de  l'authorité  du  Roy  pour  éloi- 
gner les  François  de  la  Ville.  Car  le  Gou- 
verneur ne  fcachant  pas  les  raifons,  qui 
.^^^^  5  avoient  obligé  le  Roy  d'envoyer  deuxdefcs 
du  Gou-  VailTeaux  de  guerre  dans  les  Indes ,  ne  pou- 
verneur  voit  croire  que  ce  fût  feulement  pourcon- 
contre  les  (juirg  l'AmbalTadcur  qu'on  envoyoit  au  Roy 
de  biam  ,  comme  on  luy  difoit  :  au  con- 
traire plus  on  infiftoit  à  l'en  convaincre , 
plus  il  s'imaginoit  avoir  fujetdefoupçonner 
que  c'étoit  une  partie  de  l'efcadre,  que  les 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  envoyoient 
pour  fe  vanger  des  inlùltes ,  qu'on  avoit 
faites  depuis  peu  à  l'une  &  à  l'autre  Na- 
tion, lorsque  les  Hollandois  firent  lever  le 
fiégede  Bantam.  Le  bruit  qui  couroit  par- 
mi les  Infulaircs  ,  qu'on  armoit  il  y  avoit 
déjà  long-tems  en  Angleterre  pour  ce  def- 
fein ,  augmcntoit  fcs  foupçons ,  &  on  fc 

per- 
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quece  VailTeau  mouil- 
le ,  &  un  autre  eiucore  plus  grand  ,  que 
1  on  voyoït  dans  le  détroit  de  la  Sonde  ,  fe- 
roicnt  bien-tôt luivis  de  toute  l'armée. 

Ajoutez  à  tout  cela  que  les  Javans  étoient 
funcufement  irritez  de  voir  lejeune  Prince 
Rnn  ^"^^  Holiandois  Maitres  de  lesTa- 

Bantam,  &  leur  vieux  Roy  detc.m.  dans  v.nsîISt 
une  étroite  prifon.    Nous  étions  même  fur- 
pris  d'entendre  parler  cesPeuples  avectant  T  a 
^nk      1'  j"^';^Vani  de  pafîèr  les  Hollan-  goumi'car 
cîois  au  fil  de  I  épce  &  de  détrôner  le  Rov'""'"^"-^ 
fonr""^  '  fi       leur  vouloit  prêter  main- 

Toutesces  nouvelles  firent  prendre  le  par- 
ty  au  Chevalier  de  Fourbin  de  s'en  retourner 

V  A !^,K ,^1.^'^'''"'  P''"'"  ^"  ' '^^^'■"^er  Monfr. 
1  Amballadeur  avant  que  de  palier  outre  II 
prit  dans  fon  Canot  le  Sieur  du  Tertre 
Lieutenant  de  la  l 'régaitc ,  qui  raconta  luy- 
même  toutes  ces  choies  à  MonfieurrAnl 
ba  iadcur  en  nôtre  préfence.  Il  ajoût* 
qu  on  l'avoit allilrc  que  la  MoufTon  n'éto  t 
pas  encore  fort  avancée,  &  qu'on  pouvoir 
ou  Sn  mX*"        '      "^^""^  Semaines 

Monfîeur  l'AmbalTadeur  s'étonna  fort  de 
cette  conduite  il  ne  laifTa  pas  d'envoyer  à 
vT  Ta  ^f"l^"^f  ^  la  permiffion  de  faire  de 
1  eau  &  du  bois,  dans  la  penfée  qucle  Gou- 
verneur du  Fort,  auroit  d'autres  égards  pour 
fon  caraaere,  &  qu'il  luy  accordeioit  un 
1  i:au  (  c  ca  une  eipece  de  bâteau  fort  léger , 

^  dont 
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dont  on  fe  fert  communément  dans  ces 
llles-îà)  pour  poriei  lakttredeMonfieur  de 
Van-Rlicdcn  à  Monficur  le  Général  de  Ba- 
tavia. Monfieur  Tx^mbairadcur  ne  voulût 
pas  qu'on  parlât  des  malades  ,  parce  qu'il 
avoit  déjà  ordonné ,  qu'on  les  mît  pour  quel- 
ques jours  dans  une  petite  Iflc  aflèz  proche  , 
où  on  leur  devoit  drcffer  des  tentes  >  & 
les  traiter  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fulFent  bien 
remis. 

Le  Chevalier  dé  Fourbin  étant  chargé  de 
vaiki^dc  ces  ordres,  partit  de  nouveau  pour  Bantam- 
Fvuibiu  £n  même  tems  on  appareilla  &  onfitaver- 
hBamam  ^^^'^  la  Frégatte  par  un  coup  de  canon  de  ve- 
nir avec  nous  mouiller  dans  la  rade  ,  alTex 
loin  de  Bantam,  en  attendant  la  réponfe  du 
Gouverneur.  La  Maligne  fal iia  nôtre  Vaif- 
feau  de  fept  coups  de  canon  lorfqu'il  paf- 
fa  devant  elle  ,  &  on  la  remercia  de  cinq 
coups.  Environ  une  heure  après  midy  le 
Chevalier  de  Fourbin  revint  à  bord,  &  rap- 
porta la  même  réponfe  qu'on  avoit  donnée 
aux  gens  de  la  Frégatte ,  fans  avoir  pû  par- 
ler au  Roy ,  ny  même  au  Gouverneur  3  qu'on 
difoit  toujours  être  malade.  11  ajoûta  qu'on 
luy  avoit  dit  qu'ils  avoient  envoyé  au  Vaif- 
feau  qui  étoit  arrivé  le  premier ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  pû  trouver  de  rafraîchiflèmensdans 
la  Ville.  Monfieur  rAmbaffadeur  ayant  en- 
tendu cette  mauvaife  réponfe,  fit  mettre  à 
l'heure  même  à  la  voile  pour  aller  â  Ba- 
tavia. 

Nous  mîmes  deux  jours  &  demy  à  faire 
ce  trajet,  parce  que  nou$  étions  contraints 

de 
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de  moiiiller  toutes  les  nuits  à  caufe  d'une    On  lért 
imltirudcd7nes,dcRoches&  de  Bancs  qui  !'^""odc 
font  fur  cette  route,  outre  qu'aucun de'nos  Bantam  ' 
rilotes  n  avoitjamais  tait  ce  chemin.    Nous  four^iicc 
nous  tirâmes  cependant  d'afîaires  allez  heu-  ^ 
reufement  ,  par  le  moyen  d'une  Carte  fort 
cxadc  &  à  grand  point,  que  le  premier  de 
nos  Pilotes  avoit  trouvée  par  le  plusgrand 
bonheur  du  monde  parmy  les  autres  qu'il 
avoit.  ^ 

Pour  concevoir  les  raifons  de  cette  con-  Diverfe, 
duitc,  qui  paroît  fi  étrange  dans  des  Hollan-  revoiuti- 
dois  ,  il  ert  à  propos  de  fçavoir  en  peu  o''^""- 
de  mots  l'hiljoire  du  Prince  régnant  ,  ITo^Z 
qui  a  11  fort  éclaté  dans  les  Indes  ,  «&  qui  me  dl  " 
même  a  fait  alFez  de    bruit  en  Euro- 
pe. 

Sultan  Agoum  père  du  Sultan  Agui  qui 
rcgne  aujourd'huy  ,  las  de  porter  la  Cou- 
ronne ,  fe  démit  du  gouvernement  des  af- 
faires entre  les  mains  du  Prince  fon  fils, 
pour  ne  plus  s'occuper  quedcfon  Serrail& 
de  fcs  plaifirs.  Ce  jeune  Roy  voulut  gou-  le  k<w 
verner  a  la  tétc  ,  fans  avoir  égard  aux  inf-  de  Ban 
trustions  que  fon  Pere  luy  avoit  données 

sne^'d^^^Tr'"'-      ^o^^n^cnça  par  éloi-  'é— 
gner  ae  la  Cour  ceux  qui  avoient  eu  le  entre  h  s 
plus  de  part  aux  affaires  fous  le  reene  pré-  ""'"*dc 
cèdent,.,  foit  qu'il  fût  mal-content  de  leur  ^ruHa^c- 
conduite   ou  qu'il  les  regardât  comme  des  pSi  " 
clpions  fecrets  qui  rcndroient  compte  à  fon 
Pcre  de  tout  ce  qu'il  fcroit  dans  le  gouver- 
nement de  fes  Etats.    11  exila  entre  autres 
Qtux  i  angrans ,  que  fon  Pere  luy  avoic 

^  ^  pria- 
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principalement  recommandexv    Sultan  A- 
gpuro  lentit  vivement  ce  coup  ,  &  rec  n- 
îiut,  mais  trop  tard  ,  qu'il  étuit  plusaiicdc 
quitter  un  Sceptre  que  de  ne  pas  le  repen- 
tir après  l'avoir  quitté.    11  ne  pûe  s'empécacr 
de  s'en  plaindre  à  fon  fils  ,  &,  de  luydire  , 
qu'il  ctQit  furpris ,  que  fa  recommandation 
&  les  fages  confcils  qu'il  luy  avoir  donnez 
cuflent  fait  fi  peu  d'impreflîon  fur  fun  ef- 
prit  ;  mais  ccluy-cy  piqué  de  cette  remon- 
iraiice  ,  quil  prit  pour  un  lauglant  repro- 
che, envoya  ordre  fur  le  champ,  de  le  dé- 
faire de  ces  deux  Seigneurs.    Cela  joint  aux 
follicitationsde  fes  anciens  fujtts  ,  qui  le 
croyoicnt  opprimez  fous,  ce  nouveau  gau- 
vernement  &  aux  fecretes  jaloulies ,  connue 
ont  voulu  dire  quelques  Uns,  quefemoient 
entre  eux  certaines  geas  ,  qui  trouvoieni  leur 
intéreft  dans  la  mauvaife  intelligence  du 
Pere  &  du  fils,  détermina  ce  Prince  à  pren- 
dre les  armes,  p^  ur  rentrer  par  force  dans 
un  Royaume  qu'il  venoit  de  quitter  de  ion 
bon  gré.    Il  marche  donc  à.  la  tête  d'une 
crolTe  armée  contre,  fon  fils  ,  qui  le  trouva 
en  un  moment*  abondonné  de  tous  les  fiens , 
alTiegé  dans  fa.  Capitale  ,  &  fur  le  point  de 
fe  rendre  ou  d'être  livré  entre  les  mamsdi*. 
vainqueur.    Comme  il  fc,  vit  dans  dans  cet- 
te extrémité,  il  réfolut  de  rifquertput plu- 
tôt que  de  fe  foûmettre.à  la  clémence  de  fon 
Pere  ,  qu'il  av oit  fi  fort  irrité. 

Enfin  ne  voyant  point  d'autre  reflource 
d^iis  Ion  malheur,  il  implora  le  fêcours  des 
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HoUandois  par  un  Javan  fidèle  qui  fe  fau-  icKuntf 
va  à  J3auivia  à  la  faveur  de  la  nuit.  Le  Gé- 
néral  Spelman  vivoit  encore  ;  &  comme  c'é-  pé  " 
toit  un  homme  d'un  efprit  vit  ,  qui  aimoit  implore  le 
les  grandes  entreprifes  ,  &  qui  ne  fe  gou-^"-'*^°""'^" 
vernoit  pas  par  des  vûès  ordinaires  ,  il  fit  Jofs^ 
ailcmbler  Ton  Gonlcil  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  avoii  à  taire.  Tout  le  Confeil  opi- 
na qu'il  ne  talloit  point  fe  mêler  du  dif- 
férent qui  étoit  entre  le  pere  &  le  fils ,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  party  à  prendre  entre  les 
deux  Princes  ,  -puilqu'ils  étoient  également 
leurs  alliez  &  leurs  âmis  ,  que  s'ils  pre- 
noient  la  réfolution  de  fecourir  Sultan  A- 
guy  ,  les  François  &  les  Anglois  fe  décla- 
reroient  imm^ncablement  contre  eux  ,  Se 
qu'ainfi  ils  s'attireroicnt,une  fâcheufe  guer- 
re. Le  Général  eut  beau  leur  répréfenter 
l'occalion  qu'ils  perdroient  de  fe  rendfe 
maîtres  d'une  Place  &  d'un  Royaume  fi 
confidérables  ,  &  fi  fort  à  leur  bien-féan- 
-cc  ;  qu'en  faifant  lever  le  fiége  ,  ce  qu'on 
feroit  fans  doute,  on  alloit  mettre  le  jeune 
Sultan  tout-à-lait  dans  leur  intérêt ,  &  peut- 
être  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  de  fou 
Royaume  &  de  tout  le  commerce  de  rifle 
de  Java  ,  qui  étoit  ce  que  la  Compagnie 
avoit  le  plus  à  Ibuhaiter.  Le  Confeil  ne 
changea  point  d'avis  pour  toutes  ces  rai- 
fons  :  on  foûtint  toujours  qu'il  falloit  de- 
meurer neutre. 

Alors  le  Général  qui  avoit  bien  d'autres 
viies,  fe  ièrvani de  l'autorité fouvcraine  qu'il 
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Le  Ge-  a  dans  ces  rencontres,  dit  publiquciiiciu  qu  a 
ra''ne?vo-  ^ouloit  fccourir  cc  Prince  fou  allie' ,  qui  ini- 
yeun       ploroit  ion  fecours ,  qu'il  fe  chargeoit  de  l'é- 
îcco^"s     vénement  &  de  faire  approuver  Ion  procédé 
Su?""*"  par  la  Compagnie  en  Hollande.  Il  l'ait  appel- 
ARuy      1er  aufli-tôt  le  Baron  àe  S.  Martin  Major  de 
Batavia,  le  déclare  chef  de  cette  entreprilè,& 
luy  ayant  ordonné  de  ramafler  le  plus  de 
tioupes  qu'il  pourroit  parmy  les  foldatsde 
la  Garnifon  &  parmy  les  Bourgeois  Euro- 
péans  ou  Indiens,  il  les  fait  mettre  fur  dou- 
'ÈC  Vailfcaux  qui  fe  trouvèrent  alors  à  la 
rade  devant  Batavia.    Le  Baron  de  Saint 
Martin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant 
Bantam ,  qu'il  fit  fa  defcente  >  où  il  trouva 
peu  de  refiftance.  Alors  lans  donner  aux  en- 
nemis le  tems  de  fe  reconnoître ,  il  marcha 
droit  à  leurs  rctranchemens ,  &  à  la  fécon- 
de attaque  il  les  força  à  lever  le  fiege  en 
defordre.   Après  cette  vidoire  Sultan  Âguy 
lit  ouvrir  les  portes,  &reccut  le  iaroM  de 
S.  Martin  avec  toutes  fes  troupes  dans  la 
Ville. 

Les  Hollandois  fe  voyant  les  Maîtres  de 
Sultan  la  Capitale,  relolurcnt  de  fubjuguer  tout  le 
Aguy  eil   Royaume ,  &  de  s'allurer  de  la  perfonne  des 
fesHou'  deux  Rois.    Ils  donnèrent  une  bonne  garde 
laadois,    Hollandoife  à  Sultan  Aguy  qu  ils  avoient  en- 
tre les  mains,fous  prctexte.  de  luy  faire  hon- 
neur &  de  le  mettre  hors  d'état  d'être  infulté 
par  fes  ennemis.    Après  quoy  pourîuivant 
leur  vidoire,ils  emportèrent  l'épée  à  la  main 
la  Citadelle  de  Tangran.   Le  vieux  Sultaii 
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sVtant  réfugié  dans  la  Ville  de  Carthiace ,  ils 
l'cnchanérent  &  taillèrent  en  pièces  la  gar- 
nifon  compolée  de  1600.  Macaffars  ,  les 
meilleurs  Ibldfits  de  tous  ces  Barbares  , 
qui  fe  firent  tous  tuer  dans  leurs  portes  , 
après  une  vigoureufe  refiftance.  Ce  fut 
en  ce  tcms-  là  qu'ils  prirent  ce  pauvre  Prince 
qui  chcrchoit  à  fè  fauvcr,  &  le  livrèrent  à  fon 
fils.  Celuy-cy  voulut  d'abord  punir  fon 
Pérede  fa  révolte  &  le  faire  mourir;  mais 
les  Hollandois  luy  perlûadérent  de  ne  pas 
tremper  fes  mains  dans  le  lang  de  ce- 
luy  ,  dont  il  tenoit  la  vie.  Ainfi  il  fe 
contenta  de  le  rcfierrcr  dans  une  prifon 
fort  étroite  ,  fans  permettre  à  fes  fem- 
mes de  raccompagner.  Il  s'eft  néan- 
moins relâché  fur  ce  dernier  article  , 
depuis  qu  il  s'eft  vu  paifible  poflelfeur  du  Ro- 
yaume. 

Quelques  jours  après ,  le  jeune  Roy  donna  L„F,a„, 
ordre  aux  François  &  aux  Anglois  de  fe  re-  cois  &  iJ 
tirer  ,  fous  prétexte  qu'ils  luy  étoient  fuf-  Àngiois 
pcéts  ,  &  qu'on  luy  avoit  dit  qu'ils  favo-  uviïïepis 
nfoient  le  party  du  Roy  fon  Pére.  Les  Fran-  ordre  du 
çois  emportèrent  leurs  effets  &  fortirentde  ^^y^^ 
Bantam  ;  mais  les  Anglois  proteftérent  con- 
tre  les  Hollandois  de  la  violence  qu'ils  leur 
faifoient  ,  fous  le  nom  du  Roy  ;  &  for- 
tant  de  la  Ville,  ils  laidérent  tous  leurs  ef- 
fets dans  leurs  Magazins.    Voila  ce  qui  a 
caufé  ,  entre  ces  deux  Nations ,  le  grand 
différend  qui  a  fait  tant  de  bruit  ,  &  quf 
n'étoit  pas  encore  terminé  quand  nous  par- 
tîmes d'Europe. 

F  4  Après 
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Après  cette  digrefiion  que  nous  venons 
défaire  fur  la  révolution  arrivée  dansTIflc 
^lejava,  il  faut  reprendre  la  uiite  de  nôtre 
.voyage.  Ce  fut  un  Samedy  dix- huitième 
d'Aoult  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir 
qm  nous  mouillâmes  à  la  rade  de  Batavia 
au  milieu  de  dix-fept  à  dix-huit  gros  Vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  avec 
un  grand  nombre  de  Barques  que  nous  y 
trouvâmes  à  l'ancre.  Cette  rade  elt  fort  bcl- 
1«  &  fort  fure  ,  on  en  peut  voir  la  beauté 
xians  la  figure  fuivanie. 
Montte-  Monlîeur  TAmbafladcur  avoit  fait  par- 
tez du  g  ■  *ir  dés  la  nuit  précédente  le  Chevalier  de 
Merai  de  l^ov^rbin  ,  pour  aller  complimenter  Mon- 
vcj5"î[J^^"*iieur  le  Général  de  Batavia  ,  &  pour  luy 
l'  AmbaiTa-, porter  la  lettre  du  Baron  Van  Rliéden.  U 
deux.  nous  revint  joindre ,  lors  que  nous  étions  fur 
le  point  de  moiiiUcr ,  &  rapporta  que  le  Gé- 
néral avoit  accordé  tout  ce  qu'on  luy  avoit 
demandé,  li  dit  qu'on  pouvuit faire  dubois , 
&dcl'€au.j  prendre  toutes  fortes  de  rafraî- 
chilïemens,  &  mettre  les  malades  à  terre;  que 
les  Hollandois  donneroient  un  Pilote ,  pour 
nous  conduire  à  Siam  ;  &  que  quand  on  au- 
roit  falué  la  Fortcrefle ,  elle  rendroit  le  falut 
coup  pour  coup,  ce  qui  ne  s'étoit  point  enco- 
re fait.  Ilell  vtay  que  le  Général  fitx^uelquc 
difficulté  fur  ce  dernier  article  >  dilantque 
jamais  la  Fortereffe  n'avoit  rcjidu  ce  falut 
ny  aux  Anglois ,  ny  aux  Portugais ,  ny  à  au- 
cune autre  Nation  ,  i&  qu'on  s'étoit  toû- 
}ours  contenté  de  faire  refaliier  par  levai f- 
fcauAmiraU  quiétoit  à  la  rade.   Mais  fur 
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"ce  qu'on  luy  reprcfenta ,  qu'il  y  avoitbien 
dcladitîcrencc  entre  les  Vailicaux  du  Roy 
&  les  autres  ,  &  que  (i  la  Forterellc  n'a- 
voit  point  encore  rendu  de  fallut ,  c'ett 
qu'elle  n'avoit  point  encore  vû  de  Vail- 
icaux du  Roy.  Le  Général  ic  rendit,  & 
promit  qu'en  conlidération  du  Roy  &  de 
Monlîeur  l'Ambalîadeur  ,  il  fcroit  rendre 
le  lalut  coup  pour  coup  pour  cette  fois  & 
lans  confequence.  MoiXieur  l'Ambalîadeur 
lut  tort  content  dans  la  luite  des  honnête- 
tczde  Monlieur  Campichc  (c'eft  ainlique 
s  appelle  le  Général  )  qui  luy  fit  faire  tres- 
louventdcs  coinpilimens  par  les  principaux  ' 
de  la  Ville,  &luy  envoya,  prefque  tous  les 
jours  ,  toutes  lortes  de  rafraîchi llemens 
pour  fa  table  &  pour  les  équipages  des 
deux  V^aillcaux.  r  o 

Apres  que  le  Chevalier  de  Fourbin  eût 
Jinh   rendu   compte   de  Ibn   voyage  à 
Monficur  l'Ambaliadeur  ,  &  qu'il  l'euft 
ailuré  que  Monlieur  le  Général  donne- 
roit  a  fon  Excellence  toutes  les  marques 
deftinu'  &de  refped  qui  étoient  deués  à 
Ion  caradcre  ;  il  fit  entendre  que  les  Jé- 
luites  ne  recevroient  pas  dans  cette  Ville 
le  bon  acciieil  qu'on  leur  avoit  fait  au 
Cap.    Il  ajoûta  que  le  Général  de  Batavia  .  .^"J*"'. 
ayoït  donné  des  gardes  à  un  Pére  de  leur  [Smà' 
Compagnie  venu  depuis  peu  du  Tunquini  «^"vU 
&qu  on  1  avoit  mis  en  maifon  fûre  ,  pour  ^'^ 
avoir  recouru  les  Catholiques  qui  s'addrcf-  f^^^tlV 
.foierit  a  luy  ,  dans  leurs  befoins  fpiiituels,  ^""''"'^'^ 
Apres  quelques  réflexions  fur  ce  que  nous 
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avions  à  faire  »  nous  prîmes  par  le  confcil' 
de  Monlieur  rAmbalîadeur  le  même  party  , 
que  nous  avions  pris  au  Cap  de  bonne  Ef- 
pcrance,  (jui  fut  d'aller  viliter  Monlî'jur  le 
General. 

Nous  arrivâmes  'à  la  Ville  le  Pere  Fontc- 
nay  &  moy  fur  les  dix  heures  du  matin.  L'Of- 
ficier qui  étoit  de  garde  à  la  porte  j  nous  me- 
na chez  le  grand  Tréforier  qui  introduit 
cieVdc  la  les  Etrangers  auprès  du  Général  Apres 
Gompa-    les  premiers  complimens ,  nous  luy  dimcs 
qui  nous  étions  ,  6l  nous  le  priâmes  de  nous 
prefenter  à  Monfieur  le  Général  pour  raifu- 
rerde  nosrelpcds.    Il  nous  promit  que  dés 
ce  jour-là  même  il  nous  feroit  avoir  au- 
diance  de  fon  Excellence   (  c'ell  le  titre 
qu'on  donne  ordinairement  au  Général  de 
batavia.  )    Mais  comme  il  étoit  d<  ja  prés 
de  dix  heures,  &  qu'on  ne donnoit  audian- 
cc  que  le  loir,  nous  voulûmes  fçavoir  de 
luy  ,  fi  on  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
nous  allafllons  voir  un  de  nosPércsquive- 
noit  du  l\mquin ,  &  qui  étoit  au  Jardin 
du  Général  Spelman.    Il  nous  dit  que  nous 
ferions  tout  ce  qu'il  nous  plairoit  y  fans 
que  perfonne  y  trouvât  à  redire.  &  qu'il 
nous  donneroit  fon  Canot  pour  y  aller, 
mais  que  cène  feroit  qu'après  dîner >  parce 
^u'il  étoit  déjà  tard  ,  &  en  même  tems  il 
nous  preffa  de  manger  avec  luy .    Apres  l'a- 
voir remercié  de  toutes  fcs  honnétetez  , 
nous  nous  mîmes  dans  fon  canot ,  &  nous 
allâmes  voir  le  Pere  Fucity  dans  le  lieu  où  on 
Pavoitlogé, 
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Ceft  une  maifon  fituée  hors  de  la  Ville ,  Defai- 
mais  fi  proche  de  la  Citadelle  ,  qu'il  n'y  pti<  n  du 
a  entre  deux  que  la  rivière  qui  fert  de  f'^'" 
foOc  ;  &  comme  cette  rivie're  cft  par  tout  rars^clT 
cherté  de  petits  bateaux  .  on  la  pa(fè  à  tou-  man. 
te  heure.   Cet  Edifice  a  été  bâty  par  le  feu» 
Général  Spelman  ,  pour  y  prendre  le  frais 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'Efté ,  qui 
elt  prefque  continuel  à  Batavia  ,  pour 
régaler  les  Officiers  de  la  Compagnie  ,  les 
Anibalîndeurs,  &  les  Envoycï  des  Princes  ou 
des  peuples  Etrangers.  Elle  confilk  en  deux 
grandes  galeries  percées  de  tous  côtés  qui 
forment  une  double  équérre.  La  galerie  da 

Ibout  qui  croife  liir  l'autre  efi extremément 
large.    De  toutes  les  deux  on  pallè  dans  des 
Sales fuivics de plufieurs cabinets,  tout  cela 
ert  environné  de  Parterres  &  de  Jardins  ;  à  la 
droite  il  y  a  une  Ménagerie  pleine  déplu- 
ficurs  fortes  d'animaux,  de  Cerfs,  de  Bi- 
ches, de  Chevreuils,  de  Gazelles,  d'Au^ 
truches  ,  de  Cigognes ,  de  Canards  ,  & 
d'Oyes,  d'une  ei'pcce  particulière.  On  voit 
à  gauche  des  Jardins  ,   &  des  Maifons  de 
Plaifance  qui  appartiennent  aux  plus  qua^ 
lifie?.  de  la  Vi'le  Sur  le  derrière  il  y  a  un  petit 
Pavillon ,  compofé  de  trois  chambres  balles 
&  d'une  cuifine,  qui  eft  feparé  des  galeries 
par  une  grande  cour  laquelle  s'étend  d'un 
€Ôté  vers  les  foffez  du  P^ort,  &  de  l'autre 
jufqu'au  bord  de  la  mer.    Il  pafi^e  fous  une 
des  Galeries  &  au  travers  de  Parterres  uns 
petite  rivière  qui  fert  à  faire  des  refervoirs 
ou  l'on  nourrit  du  poiflbn.  Comme  ce  bâti-* 

F  6  mcnir". 
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ment  n*a  été  fait  que  pour  avoir  du  frais,  il 
n'a  rieu  de  régulier  dans  le  tout ,  quoy  que 
chaque  partie  foit  aflei  régulière  Les 
Parterres  font  remplis  de  ticurs  en  tout 
tems,  nous  n'y  en  vîmes  point  de  raresUcs 
arbres  font  des  orangers,  des  citroniers,  & 
des  grenadiers,  en  plein  fol  qui  font  de  bel- 
lesallées. 

Ce  fut-là  que  nous  tr(^uvâmes  le  Pere 
Fuciti  ,  qui  ayant  dcja  fcjû  nôtre  arrivée , 
Jé-  j^ous  auendoit  avec  impatience.    On  ne 
peut  expliquer  la  joye  &  laconfolationque 
nous  reflentîmcs  en  voyant  ce  faint  homme , 
vénérable  par  fa  vieillefle  &  par  fes  longs 
travaux  dans  les  Millions  de  laCochinchi- 
nc  &duTunquin.    Il  éioit  forty  de  fonE- 
glilc  k  vingt-neufvieme  d'Odtobre  de  Tan 
*6à4.  avec  le  Pere  Emmanuel  Fereira  ,  qui 
•étoit  le  Supérieur  de  la  Niifllon.    Ce  fut 
iine  grande  douleur  pour  cette  nombreufe 
&  floriffante  Chrétienté  de  les  voir  fcrtir 
du  Païs.    11  y  eût  bien  des  larmes  répandues 
4iepart  &  d'autre.   Et  fi  les  Pères  ne  leur 
avoient  laiflTé  queJquc  efpérance  de  retour , 
i4s  ne fefu (lent  jamais  confolei.  jufqu'à  des 
Mandarins  idolâtres  pleurèrent  leur  départ, 
&  les  Chrétiens  conçurent  tant  d'avcrfion 
f^our  ceux  qu'ils  foupçonnoient  d'en  être 
caufe,  qu'ils  ne  voulurent  plus  fe  confef- 
Icr  ,  demandant  fans  celle  leurs  premiers 
"Maitres  &  leurs  anciens  Pafteurs.   C'eft  ce 
que  nous  avons  appris  aux  Indes  d'un  Eccle- 
fiartique  digne  de  foy  &  fort  inflruitde  ces 
Ibrtes  d'attàires. 
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Ces  deux  Pères  arrivèrent  à  Batavia  le 
vingt-troilîcme  de  Décembre  fur  un  Vaif- 
ièauHoUandois  qu'une  tempcce  éloigna  de 
Siam,  où  ils  avoientdeficin  d'aller.  Le  Pè- 
re Fuciti  attendoit  à  Batavia  l'occafion  de 
palier  à  Siam  ,  où  il  devoit  recevoir 
par  Macao  les  ordres  de  les  Supérieurs 
&  de  l'argent  pour  faire  fon  voyage,  a- 
vant  que  de  retourner  en  Europe  ;  le 
Pere  Fcreira étoit  allé  les  prendre  luy-mêmc 
lîx  femaines  auparavant  ,  &  s'ctoit  em- 
barqué à  ce  dellèin  lur  un  VaiiTeau  de 
Macao. 

Le  Pere  Dominique  Fuciti  eft  Napoli- 
tain i  il  partit  de  Rome  avec  cette  grande 
troupe  de  Jéfuites  ,  que  le  lameuA'  Pcrc 
de  Rhodes  obtint  du  Révérend  Pere  Géné- 
ral pour  les  Indes.  Àinfi  il  y  avoir  prés  de 
trente  ans  qu'il  étoit  dans  ces  Pais,  où  il  a 
toujours  travaillé  comme  un  véritable  A- 
pôtre,  avec  un  lùcccz  &  une  bénédiélion 
admirable.  11  a  demeuré  huit  ans  dans  la 
Cochinchine,  où  il  a  baptifé  plus  de  qua- 
tre mille  ames  de  fa  propre  main,  ficfeize 
ans  entiers  dans  le  Tunquin  ,  où  il  en  a 
baptifé  dix-huit  mille.  11  a  fouffert  de  lon- 
gues &  rudes  prifons  :  il  a  été  huit  jours 
&  huit  nuits  la  cangue  au  cou ,  qui  elt  u- 
ne  grolie&pefaïue  échelle,  &  huit  ou  neuf 
mois  les  fers  aux  pieds.  11  a  été  condamné 
à  mort,  &  s'cil  vû  plus  d'une  fois  à  la  veil- 
le du  Martyre.  Sa  vie  en  eft  un  prefque 
continuel;  il  a  fait  feiïe  voyages  par  Met 
&  s -elt  trouvé  cinq  fois  en  danger  d'être 

7   .  tué 
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tué  par  les  Infidèles  :  il  a  demeuré  dir  cru 
onze  ans  au  Tunquin  fans  ofer  paroîtrc , 
fc  tenant  caché  le  jour  dans  un  petit  Ba- 
teau ,  &  failant  la  nuit  fes  excurlions  par 
les  Villages  du  Royaume ,  vilitant  les  Chré- 
tiens tour  à  tour  ,  prêchant,  catéchifant, 
baptifant  &  adminilUant  les  Sacremens 
avec  des  travaux  infinis. 

Ce  n'ell  pas  de  luy  que  nous  fçavons 
toutes  ces  chofes.  11  eft  humble  &  mo- 
d-ellc,  &  nous  avons  remarqué  en  luy  de 
grandes  verms  pendant  nôtre  fcjour  à  Bata- 
via &  à  Siam.  Nous  avons  été  fur  tout 
charmez  de  fa  douceur  envers  tout  le  mon- 
de, de  fa  retenue  à  parlerde  ceux  qui  l'ont 
perfécuté  avec  le  plus  de  violence,  defon 
union  continuelle  avec  Dieu,  de  là  dévo- 
tion tendre  qui  le  fait  fondre  en  larmes  tou- 
tes les  fois  qu'il  dit  la  Melfe  ,  ou  qu'il  l'en- 
tend ,  de  fa  patience  à  tout  foufîiir  fans  fe 
plaindre  ,  &  de  fon  zélé  pour  le  faîut  des 
ames.  Enfin  c'eft  un  homme  vrayement 
Apofloliquc,  &  qui  recevroit  des  éloges  à 
Rome  où  il  eft  appellé  pour  fe  juflifier ,  fi  fes 
vertus  y  étoicnl  connues  comme  elles  font 
aux  Indes. 

ïmprcf-  qu'on  fçut  à  Batavia  l'arrivée  de 

lementdes  CCS  dcuxPeres,  non  feulement  les  Portu- 
CathoU-  gais  qui  y  demeurent,  mais  encore  les  Ca- 
oues  de    tholiques  des  autres  Nations  qui  y  font ,  à 

Batavia,  î  ,.  i 

pour  rf ce-  ce qu  onuousadit,  en  grand  nombre,  ve- 
voir  les    noient  tous  les  jours  les  voir,  affifioient  à 
^^l^/      leurs  Meffes  les  Fêtes  &  Dimanches,  &  fe 
'  '     confeflbient  à  eux.  Quelque  tems  après  le 
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Pcre  Fcrcira  partit  dans  un  Vailfcau  Portu- 
giiis  pour  aller  à  Macao,  où  le Pcre Fucî- 
ty  ne  crut  pas  devoir  raccompagner  ,  de 
crainte  que  les  Magillrats  de  cette  ville  ne 
le  contraignirent  de  retourner  au  Tunquin 
avec  les  Ambafladeurs  qu'ils  y  vouloient 
envoler,  parce  que  ce  Pére  y  eft  extremê- 
nient  connu  &  refpedé.  Le  zele  des  Ca- 
tholiques fît  trop  d'éclat  à  Batavia,  &ra- 
fluence  du  monde  qui  venoit  chez  le  Pe're 
P\iciry  fut  li  grande  ,  que  les  Minières  Pro- 
teftans  firent  des  plaintes  à  Monlîeur  le  Gé- 
néral, de  ce  qu'un  Jéfuite  faifoit  publique- 
ment l'exercice  de  la  Religion  Catholique 
dans  Batavia:  Quoy  'qu'on  y  permette  ce- 
luy  du  Mahomctifmc  ,  &  même  les  facri- 
fices  publics  que  les  Idolâtres  font  à  leurs 
Dieux,  lans  que  les'Minilires  en  falTcni  au- 
cun Icrupule  aux  Magiftrats.  Sur  leurs  re- 
montrances, Moiiiieur  le  Général  mit  une 
fentinelle  à  la  porte  du  Pcre,  pour  em- 
pêcher les  Catholiques  d'entrer  chés  luy  > 
&  le  fit  prier  de  ne  pas  fortir  pour  aller  ea 
▼ille ,  qu'avec  un  garde  qui  l'accompagnait 
partout. 

Apres  avoir  long-temps  entretenu  le  Pérc 
Fucity  ,  nous  retournâmes  chés  le  grand 
Tréforier ,  croyant  que  l'heure  de  l'Audian- 
ce  approchoit.  Sur  les  quatre  heures  après 
midy  nous  entendîmes  les  tambours  ,  les 
fifres  &  les  trompettes  de  laForterefTe  dont 
nous  n'étions  pas  fort  loin.  Alors  Monfieur 
le  Tréforier  nous  dit,  que  nous  pouvions 
partir  pour  aller  au  Palais  de  fou  Excellen- 
ce*. 
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ce.  11  nous  prit  dans  Ton  bateau,  &  voulut  à 
toute  force  fc  placer  au  deflbus  de  nous. 
Nous  fûmes  bien-tôt  rendus  au  Palais  où 
nous  trouvâmes  qu'on  faifoit  la  revcuëdes 
Gardes  de  Monficur  le  Général ,  en  fa  pré- 
fence  ,  dans  une  grande  cour.  II  y  avoit 
•  quatre  compagnies  à  pied  &  deux  à  chf  val , 
d'environ  cent  hommes  chacune  ,  tous  gens 
debonnemine,  bien  armés,  &  habillez  de 
la  même  couleur.  Leur  cafiiquc  étoic  jaune  > 
la  culotte  rouge  &  fort  large,  &  ils  avoient 
tous  de  basdcfoye.  Les  Gardes  à  chcvul 
étoicnt  montés  lur  des  chevaux  de  Perfe , 
qui  nefont  pas  à  la  vérité  fort  grarids  ;  mais 
qui  font  pleins  de  feu  &  déchargés  de  taille. 
Ces  chevaux  paroifTent  être  mai  en  bouche  , 
pcfans  à  la  main,&  portent  la  tcte  toujours  au 
ventjmais  je  croy  que  ces  défauts  vienncntde 
leurs  mords ,  &  de  ce  qu'ils»  Ibnt  mal  drelïés. 

La  reveuë  étant  finie  ,  nous  montâmes 
par  un  efcalier  de  pierre  qui  eft  au  dehors, 
dans  une  grande  Salle  ,  où  nous  trouvâmes 
des  Gardes  &  des  Pages  de  Monficur  le  Gé- 
néral, tous  habillez  de  la  même  manière, 
avec  cette  feule  différence,  que  les  derniers 
ne  portent  point  d'épée.  M.  le  Thréforier 
nous  pria  de  l'attendre  dans  cette  Salle ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ei^t  parlé  à  Monficur  le  Géné- 
ral. Un  moment  après  il  revint,  &  nous 
mena  par  une  galerie  dans  une  autre  Salle, 
qui  n'étoit  pas  à  beaucoup  prés  fi  grande 
que  la  première.  Nous  y  trouvâmes  Mon- 
ficur le  Général  avec  cinq  ou  fix  de  fes  amis, 
dont  deux  parloient  fort  bien  François. 
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ne  peut  pas  recevoir  plus  d'honneae-  u  Gciic- 
rez  &  de  marques  d'amitié  c]uc  nous  reçu-  i^.-,- 
ines  de  Juy  dés  cette  prémiere  audiance/ ^11^!;;, 
l^ajoye  qui  paroifîbit  lur  ion  vilagc,  fes  fahcsav"; 
OTianiéres  carellàntes  ,  &  Ils  difcours  obli-  ^^<*'uc-up 
géants  nous  faifoient  aflësconnoiltre  lafin-  "^''^T^J 
centc  de  fon  cœur  &  de  Tes  fcntimens  pour  boute  ' 
nous.  Il  fe  fit  lire  nos  Lettres  Patentes  de 
Mathématicien  du  Roy ,  &  nous  pria  de  luy 
raconter  les  obfervations  que  nous  avions 
faites  au  Cap  de  Bonne  Elpcrance  ne  ceflant 
de  nous  loiier  devant  tous  ces  Mcffieurs  qui 
1  accompagnoicnt. 

Qua-d  il  eut  appris  que  M.  le  Baron  Van- 
•Khcden  nous  avoit  logé  au  Cap ,  &  la  maniè- 
re dont  il  nous  avoit  reçûs  &  régalez ,  il  nous 
-protella  qu'il  ne  luy  céderoit  pas  cet  avanta- 
ge, &  que  fi  nous  avions dellcin  démettre 
.pied  à  terre ,  il  nousprioit  d'aller  loger  avec 
le  Pérc  Fucity,  à  qui  pour  l'amour  de  nous 
Jl  donna  toute  forte  de  liberté  dés  ce  jour- 
la.  Il  ajouta  que  le  lieu  étoit  fort  avanta- 
geux pour  faire  des  obfervations  ;  qu'on  v 
voyoït  d'un  côté  la  mer,  &  de  l'autre  une 
'Valte  pleine  à  perte  devûc;  (*k  qu'enfin  file 
tems  étoit  favorable  &  qu'il  y  eût  quelque 
.  belle  obfervation  à  faire ,  il  vouloity  aflider. 
I     Nous  répondîmes  le  mieux  que  nous  pû- 
^es  à  toutes  fes  bontez,  en  l'afiûrantqucle 
Koy  en  ferait  informé  ,  &  que  Monficur 
.1  AmbafTùdtur  y  prcndroit  part.  Enfin  a  - 
I  prés  un  entretien  de  trois  heures  ,  qui  ne 
•  iut  interrompu  que  par  le  Thé,  les  Confi- 
tures &  les  iaiitez  du  Roy,  de  la  Maifou 

Royvi- 
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Royale ,  de  Monfieur  rAirbaffadeur  &  les 
nôtres  qu'il  nous  porta,  il  nous  permit  avec 
peine  de  nous  retirer.  Il  nous  conduilît  juf- 
qucs  au  bout  d'une  grande  galleric  par  où 
on  entre  dans  la  première  làle,  &  ordon- 
na à  un  Gouverneur  de  Province  &  à  Mon- 
fîeur  le  Tréforier  de  ne  nous  point  quitter 
que  nous  ne  fuffions  au  Jardin  du  Général 
Spelman,  où  nous  devions  loger.  En  for- 
tant  de  la  fale  nous  trouvâmes  un  Carof- 
fe ,  avec  deux  Pages  qui  portoicnt  des  flam- 
beaux pour  nous  mener.  Malgré  toutes  nos 
réfiftances  il  fallut  obe'ïr  ,  &  ce  fut  un 
fpcâacle  nouveau  >  de  voir  deux  Jcfuites 
dans  le  CarofTe  du  Général  traverfer  la  Ca- 
pitale des  Indes. 

Nous  nous  rendîmes  bien-tôt  à  nôtre  lo- 
gis où  le  Pere  Fuciti  nous  attendoit,  &  il 
ne  fut  pas  peu  étonné  de  nous  y  voir  arri- 
ver en  cet  équipage.  A  peine  y  étions-nous  > 
qu*on  nous  apporta  un  grand  fouper  du  Pa- 
lais de  M.  le  Général ,  lequel  nous  lit  fer- 
vir  durant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  à 
Batavia  une  grofle  table  de  douze  couverts 
par  Tes  Officiers,  en  Porcelaine  fine  &  en 
vaifîeile  d'argent  ,  avec  toute  la  propre- 
té, la  délicatefTe  &  Tabofidance  imagina- 
ble. 

Le  lendemain  le  Pére  Fuciti  pria  le  Pérc 
Supérieur  de  le  mener  à  bord,  &delepré^ 
fcnter  à  Monficur  l'Ambafladeur  pour  l'a 
fûrer  de  fes  refpeds  &  le  remercier  de  l'in- 
térêt qu'il  avoit  bien  voulu  prer.dre  à  fa 
liberté    Nous  y  fûmes  conduits  tous  troi5 

dans 
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dans  la  Chaloupe  de  Monfîeur  le  Général , 
qui  nous  fit  dire  qu'il  nous  Pabandonnoit 
pour  nous  en  fervir  toutes  les  fois  que  nous 
en  aurions  befoin. 

Les  quatre  Féres  qui  étoient  demeurez  à 
bord  étoient  en  peine  de  nous;  parce  que 
nous  n'avions  pû  leur  faire  fçavoir  de  nos 
nouvelks  ,  &  qu'ils  craignoient  qu'il  ne 
nous  fût  arrivé  à  Batavia  quelque  cholè 
de  dcfagrcable.  Mais  ils  furent  bien  fur- 
pris  lorfqu'i  s  nous  virent  revenir  dans  u~ 
ne  Chaloupe  magnifique  avec  un  grand 
Pavillon  HoUandois  &  toutes  les  marques 
de  grandeur  qui  accompagnent  le  Général,, 
à  la  referve  des  Gardes.  Monficur  l'Ambaf- 
fadeur  à  qui  nous  rendîmes  compte  de  ce 
qui  s'étoit  paffé ,  reçut  le  PéreFucitiavcc 
beaucoup  de  bonté,  &  luy  offrit  de  le  faire 
^  palier  à  Siam.   Monfieur  de  Vaudricourt 
W  en  ufa  à  fon  égard  de  la  même  manière  ; 
.  ainlî  il  fut  réfola  fur  l'heure  que  ce  Pérc. 
<î  s'embarqueroit  avec  nous  pour  faire  le  refte 
du  voyage. 

I     Un  moment  après  il  falut  retourner  à  ter- 
I  re  avec  quelques  inllrumens,  pour  faire  des 
î  obfervaiions  la  nuit  fuivante.  Mais  le  Ciel 
fut  fi  couvert  la  nuit  &  le  jour  durant  tout 
l  le  tems  que  nous  demeurâmes  à  Batavia,que 
nous  ne  pûmes  en  faire  que  trés-peu,  enco- 
re ne  nous  parurent-elles  pas  aflcz  fures  pour 
les  donner  au  public. 

En  defccndant  de  la  Chaloupe  nous  allâ- 
a  mes  tous  fix  avec  ie  Pére  Fuciti  vifitcr  M.  le 
)  Géiiérul.  11  nous  reçut  avec  les  mêmes  mar  - 
ques:. 
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<jues  de  bien-veillance ,  que  le  jour  prcce'- 
dcnt.    11  cil  vray  qu'il  le  piaiguoit  un  peu 
de  la  conduite  du  i^e're  Fuciti,  qu'on  luy 
avoit  rcr.du  lulpcft  à  caufè  de  Ion  léie^à 
aflitter&à  inltruirc  les  Catholiques,  ajoû- 
tant  qu'il  ctoit  obligé  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution des  Loix  établies  par  ia  Compagnie 
des  Indes,  qu'il  croyoit  que  nous  ne  trou- 
verions pas  ion  procédé  ,  ny  malhonnéie 
ny  injulte  ;  qu'il  nous  prioix  de  garder  des 
mefures ,  &  de  nous  com.portcr  de  telle  Ibr- 
te  à  l'égard  des  Catholiques,  qu'on  ne  luy 
puft  pas  reprocher  les  marq^aes  d'eUime  & 
d'amitié  qu'il  nous  avoit  données  &  qu'il 
nous  donneroit  dans  toutes  les  occafions. 
Nous  répondîmes  en  Portugais  ,  que  fon 
Excellence  leroit  contente  de  nôtre  con- 
duite, &  qu'elle  n'auroit  jamais  lieu  defe 
repentir  des  grâces  dont  elle  nous  avoit 
comblés  jufques-icy  ,  &  dont  ellevoudroit 
bien  nous  honorer  à  l'avenir. 

La  converiation  tomba  enfuite  fur  divcr- 
fes  chofes ,  on  parla  de  nouvelles ,  &  fur  tout 
du  Roy,  dont  la  gloire,  lagrandeur,  lafa- 
gefle ,  &  toutes  les  autres  rares  qualités  lont 
connues  &  admirées  jufques  au  bout  du 
monde.  Monficur  le  Général  prenoit  tant 
de  plaiiir  à  nous  en  entendre  parler ,  qu'il 
ne  nous  permit  de  nous  retirer  que  vers  la 
nuit  ,  quoyque  nous  Hiflions  avec  luy  dés 
quatre  heures  après  midy.  Il  nous  fit  voir  di- 
verfes  curiolitez  du  Japon ,  entre  autres  deux 
Figures  humaines  d'une  efpcce  de  Plâtre, 
tres-bien  faites  &  vctuésdc  Soye  à  la  maniè- 
re 
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rc  des  Japonnois  :  runc  d'un  Seigneur  & 
l'aune  d'une  Daniel)  nous  montra  aulfi  cer- 
tains ai  bi  es  doiii  le  pied  cil  enlei  mé  dans  des 
pi-.rres  irt  iiLes&  loit  poreufés  où  les  racines 
s'nilii.uèiitde  telle  Ibrte  qu'elles  tirent  toute 
leur  nourriture  de  l'eau  qu'on  verle  dellus  de 
Umsen  tems 

Quand  nous  n'aurions  pas  toutes  les  obli-  Caraaerc 
gâtions  que  nous  avons  à  Monlicur  Cam-  cenc- 
piche  Général  de.  atavia,  nous  ne  pour- J^^^-^^ 
rions  en  dire  que  du  bien  :  fon  mérite  l'a 
élevé  par  degrés  à  la  première  Charge  des 
Indes,  qu'il  remplit  au  jourd'huy  fi  digne- 
ment, après  avoir  été  trois  fois  Préfident 
pour  la  Compagnie  au  Japon.  Il  ell  âgé 
d'environ  cinquante  ans,  d'unt  taille  un  peu 
audelîusde  la  médiocre,  honnête homine, 
finccre ,  circonfpecl: ,  &  parlant  peu ,  mais 
judicieufement  &  à  propos.  Ces  qualitez 
joiiites  à  un  air  doux  &  à  des  manières  popu- 
laires luy  ont  attiré  l'amour  de  là  Nation 
&  l'eltime  des  Etrangers ,  tant  Eurepéans 
qu'Indiens.  On  nous  a  dit  qu'il  avoitdans 
Ibn  Cabinet  quelques  Tableaux,  entre  au- 
tres un  de  J  fc  s  u  s-C  H  i-  1  s  T  priant  au  Jar- 
din des  Olives,  avci^  ces  paroles  écrites  de 
fa  propre  main ,  Anhnr.  mea  ChriJ}us  ejl. 

Les  jours  fuivans  nous  allâmes  vifitcr 
les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
des  Indes,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  nous 
fit  de  grandes  honnêtetezi  plufieurs  même 
nous  rendirent  vifitc  au  Jardin  de  !a Com- 
pagnie. Nous  fumes  aulîi  viliic^  par  les  Ca- 
tholiques de  toutes  lortes  de  conditions, 

qui 
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quidemandoicnt  à  recevoir  les  Sacrcmcnsi 
mais  pour  ne  pas  déplaira  au  Général,  & 
ne  point  attirer  d'affaires  aux  Catholiqucs,on 
donna  rendez  vous  à  nôtre  bord  à  ceux  qui 
pouvoyenty  venir ,  &  on  confciïales  autres 
îifecrettement,foit  chez  eux, foitdans  le  lieu 
où  nous  étions,  que  cela  ne  fit  aucun  éclat. 
LePere  Fuciti  fur  tout  ne  fercpofaguércs 
pendant  tout  le  tcms  que  nous  demeurâmes 
avecluy.  Car  ayant  eu  à  nôtre  arrivée  la  li- 
berté d'aller  par  tout^  il  étoit  occupé  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  à  conlblcr  &  à  con- 
feflerde  côté  &  d'autre  tous  ceux  qui  avoient 
befoin  de  Ton  fccours. 
L'Excrci-  Il  efl;  de  la  Religion  Catholique  à  Batavia 
îicn*^ion  les  Indes,  de  la  domination  Hollan- 

CathoU-  doife,  comme  dans  la  Hollande.  L'exerci- 
quceft le  ce  dc  toutcs  lortcs  de  Sedes, &  miême  de  TI- 
rondc*   dolâtrie  y  ellpcrniis,  pourvû  qu'on  paye  un 
fend  à*^]  a- certain  tribut  aux  Magiftrats.  11  n'y  a  que  la 
w>ic.      Religion  Catholique  qui  foit  défendue ,  non 
pas  qu'ils  la  jugent  'a  plus  mauvaife  >  mais 
parce  qu'ils  la  croyent  la  plus  dangereufe ,  & 
qu'ils  craignent,  que  pluiieurs  qui  ne  pré- 
fèrent pas  leur  intércit  à  leur  làlut,ne  l'em- 
•  bradent  s'ils  la  connoilToient. 

On  nous  aÛûra  que  depuis  quelques  mois 
les  Portugais,  qui  ibnt  en  grand  nombre, 
avoient  oftert  une  grolfe  fomme  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  pour  avoir  permiffion 
de  bâtir  une  Eglife  Catholique,  ou  dans  la 
Ville  ,  ou  dans  quelques  Faux-bourgs,  & 
qu'ils  s'engageroicnt  de  payer  encore,  outre 
cela,  feize  mille  écus  tous  les  ans.  Cetteaf- 

fairc 


DE  SIAM.  LIVRE  IIL  145 

faire  ayant  été  propoféc  au  Confcil  des  In- 
des, a  été  renvoyée  en  Hollande  aux  Chefs 
de  la  Compagnie,  mais  on  n'efpére  pas  qu'ils 
accordent  cette  grâce  aux  Catholiques,  de 
crainte ,  dit-on ,  qu'ils  ne  devinlFent  les  Maî- 
tres^à  Batavia.  Il  y  a  quatre  Temples,  deux 
oùTonfaittous  IcsDimanches  lePréeheen 
Hollandois,  un  dans  le  Fort  &  l'autre  dans 
la  Ville.  Un  troilîéme  où  on  le /ait  en  Por- 
tugais ,  qui  eft  la  Langue  la  plus  ordinaire  du 
Puis.  Le  quatrième  eft  pour  les  François , 
dont  le  nombre  c(l  allez  coniidérable. 

Pour  ce  qui  ell  de  Batavia,  c'eftla  Ville  la  Defcrip- 
plus  agréable  de  toutes  lesindes  &  elle  paflc-  "on  de 
roit  pour  très-belle  en  Europe.  Les  Hol- 
landois  l'ont  bâtie  à  plaifir,  dansle  defleio 
d'en  faire  la  Capitale  de  leur  Empire.  Les 
rués  y  font  longues  &  larges,  toutes  tirées 
au  cordeau,  entre  deux  allées  d'arbres  du 
pays  tousjours  vcrds  :  la  plufpart  même  font 
partagées  en  chemins  fort  unis,  &  en  beaux 
canaux  revêtus,  que  remplit  en  toute  faifon 
une  grande  Rivière  qui  fc  vient  jetter  dans  la 
Mer  en  cet  endroit. 

On  a  conduit  les  eaux  de  cette  rivière  dans 
les  toffez  de  la  Ville  &  delà  Forterelfe,  & 
prefque  dans  toutes  les  rues,  fans  beaucoup 
de  dépenfe,  parce  que  le  terrain  eft  égal  & 
aife  a  remuer.  Cet  ouvrage  eft  un  grand  or- 
nement pour  la  Vil  !e  «&.  une  grande  commo- 
dité pour  les  Habitans,  qui  peuvent  à  leur 
choix  aller  à  pied  ou  en  bateau  &  fe  prome- 
ner, quelque  tems  qu'il  faffe.  &r  on  mar- 
che pendant  la  chaleur  à  l'ombre  des  arbres , 

ôclès 
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&  les  rues  y  font  tellement  difpoft'es ,  parla 
pente  qu'on  leur  donne  vers  le  canal ,  que 
l'eau  s'y  écoule  à  mefure  qu  elle  tombe.  Les 
maifons  font  encore  plus  propres  que  les 
rues  ;  elles  n'ont  rien  à  la  vérité  ny  au  dedans 
ny  au  dehors  de  fort  magnifique ,  mais  elles 
font  jolies  &  commodes.  Tout  y  paroit 
riant,  les  murailles  font  blanches  comme 
la  neige  ,  on  n'y  voit  pas  la  moimirc  ta- 
che", non  plus  que  fur  les  meubles  ,  qui 
font  polis  &  luifans  comme  des  glaces  de  Mi- 
roirs. ^ 

Quoyque  Batavia  ne  foit  qu'a  fix  degrei 
de  la  Ligne  ,  &  par  conféquent  dans  un. 
climat  fort  chaud,  les  maifons  y  font  bâ- 
ties de  telle  manière,  qu'on  y  a  toujours 
du  frais  par  le  moyen  de  ceitames  petites  ^ 
cours  pratiquées  dans  le  milieu  ,  ou  le 
Soleil  ne  donne  qu'à  midy  durant  huif  ^ 
ou  neuf  mois  de  l'année.  Elle  elV  fortifiée 
à  l'Européanne,  entourée  de  Foflei  pleins  . 
d'eau  &  dans  un  terrain  tout  coupé  dcca-  > 
naux  ,   ce  qui  la  rend  difficile  à  afliéger.  ; 
La  Citadelle  a  quatre  Basons  revêtus  avec  | 
un  gr-^nd  nombre  de  Canons  de  Fonte  ver- 
te.  On  y  entretient  une  bonne  Garnifon;  t 
non  feulement  pour  la  défendre  des  Iri-  | 
diens  ou  des  Européans,  &  pour  fecounr  - 
les  autres  Places ,  en  cas  de  befom  :  mais 
encore  pour  faire  voir  la  puiflance  &  la  . 
grandeur  de  la  Compagnie  aux  AmbafTa-  , 
dcurb&aux  Princesquiy  viennent  de  toute 
rinde.  Le  circuit  dtl.ataviaelUortgrand,ôc 

elle  ne  laifle  pas  d'être  extrêmement  peu- 
plée 
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plée  de  toutes' fortes  de  Nations,  de  Ma- 
lays,  de  Maures,  de  Chinois,  qui  payent 
tribut  par  téte  ,  pour  exercer  librement  le 
commerce.  Les  derniers  y  font  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  mille,  dont  la  plufpart  s'y 
retirèrent  pour  ne  fe  pas  foûmettre  aux  Tar- 
tares  quand  ceux-ci  fe  rendirent  Maîtres  de 
la  Chine.  Comme  les  Chinois  font  laborieux 
«adroits,  ils  font  tout  valoir  à  Batavia ,  6c 
fans  leur  fecours  il  feroit  ditliciie  d'y  vivre 
commodément.  Ils  cultivent  les  Terres,  il 
n'yaguéres  d'autres  Artjfans  qu'eux;  en  un 
mot  ils  Font  preH^ue  tout.  Il  y  en  a  de  fort 
riches;  on  nous  ditqîj'il  en  étoit  mort  un  de- 
puis peu  qui  avoit  laifîé  un  million  d'arnent 
nionnoyé. 

Ayant  fçù  d'un  Soldat  Catholique  ,  que 
ces  Peuples  avoient  leur  Temple  &  leurs 
Sepukrhres  à  une  demie  lieue  de  Batavia 
dans  les  Terres,  nous  le  priâmes  de  nous  y 
mener  pour  voir  leurs  cé.cmonios.  Dans 
cette  promenade  nous  vîmes  â  loifir  les  a- 
venuës  de  la  Ville.  Ce  font  des  allées  à 
perte  de  vfte ,  d'une  largeur  extraordinaire. 
Elles  font  bordées  des  deux  cotez  de  cer- 
tains Bois  toujours  verds  beaucoup  plus 
droits  &du  moins  aufli  élevez  que  nos  plus 
grands  Bois  de  haute  Fùtaye  ,  ornées  de 
maifons  de  plaifance  &  de  jaidins  bien 
entretenus  ,  qui  appartiennent  aux  prin- 
cipaux Bourgeois.  En  fortant  de  Bata- 
Tia  nous  trouvâmes  trois  ou  quatre  de  ces 
allées  qui  abounfïbienc  toutes  à  la  porte 
principale  par  laquelle  nous  étions  fortis, 

G  ROUS 
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TOUS  prîmes  celle  du  milieu  ,  qui  nous 
devoit  conduire  à  nôtre  terme.  Si  les  au- 
tres portes  qui  regardent  la  Campagne  ont 
d'aulli  belles  avenues  que  celle-cy,  on  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  agréable. 

A  une  demie  lieuë  nous  trouvâmes  le 
premier  Cimetière  des  Chinois  dans  un 
Bois  taillis,  où  ils  avoient  pratiqué  diver- 
fes  petites  routes ,  qui  mènent  toutes  à  des 
Sepulchres  diffère ns.    C'eft-là  où  l'on  enter* 
reles  Chinois  debafle  naiflànce,  auOile  lieu 
cil  un  peu  en  defordre  &  les  Tombeaux, 
n'ont  rien  de  magnifique.   A  quelques  pas 
de -là  eft  fitué  le  petit  Fortde  Jacatra.  lia 
quatre  Battions,  qui  ne  font  point  revêtus, 
avec  un  méchant  Foflé.    Les  HoUandois  y 
entretiennent  cinquante  à  foixante  hommes 
deGarnifon.    Au  de-là  de  ce  Fort  nous  en- 
trâmes dans  un  Bois  ,  ou  plutôt  dans  un 
g^rande  Campagne  pleine  d'une  infinité  de- 
collines  toutes  couvertes  de  Boccages  fcrt 
mez  de  tous  cotez  ,  ce  qui  faifoit  un  ef- 
fet afîèz  agréable  à  la  vùë  ,  6c  c'eft  dans 
ce  fécond  Cimetière  où  les  Bonzes  Chinois 
enterrent  les  gens  de  qualité  de  leur  Nation. 
Sur  le  haut  d'une  de  ces  collines  je  vis  un 
Cabinet  de  feuillage  fort  bien  pratiqué  avec 
une  table  au  milieu  &  des  bancs  à  l'en- 
tour,  où  prés  de  quarante  perfonnes  peu- 
vent tenir  commodément.  On,  y  voit  di? 
ijVerles  Idoles  fort  petites  &  grotefques, 
fufpenducîs  aux  branches  qui  couvrent  ce 
Cabinet.   On  dit  que  les  Bonzes  font  Is 
des  félins  pour  le  mcrts  ,  de  qu'ils  leur 
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font  aporter  à  manger.  La  pîufpart  de  ces 
Tombeaux  font  autant  de  petits  Maufolées 
fort  propres  &  fort  jolis.  On  peut  voir  ici  la 
Figure  d'un  des  plus  beaux ,  d'où  Ton  pourra 
juger  des  autres,  parce  qu'ils  fe  reflemblent 
tous,  avec  cette  différence  que  quelques-uns 
ont  des  Dragons  au  lieu  de  Lions ,  &  qu'iis 
ont  plus  ou  moins  de  marches  &  de  hauteur  à 
proportion  de  leur  magnificence. 

Etant  fortis  du  Cimetière  nous  entendî- 
mes des  Timbales  &  des  Clochettes,  nous 
allâmes  au  bruit  &  nous  nous  rendîmes  au 
Temple  des  Chinois  ,  où  leurs  Prêtres  é- 
toient  aflemblez  pour  y  faire  un  Sacrifice. 
Ce  Temple  eftàpeu  prés  ,  bâty  comme  nos 
petites  Eglifcs  au  dehors  &  au  dedans.  A 
l'entrée  étoit  un  porche  aflez  grand  &  ouvert 
de  tous  cotez.  C'eft-là  où  "s'entretiennent 
les  Chinois  qui  afijftent  aux  Sacrifices  y  ils  y 
caufent ,  ils  y  mangent ,  ils  y  boivent  avec 
liberté ,  &  ne  font  point  de  difliculté  d'y  invi- 
ter les  étrangers.  Nous  ne  voulûmes  pas  ac- 
cepter le  Bétel  &  l'Areke  qu'ils  nouspréfen- 
térentde  peur  qu'ils  n'eulTent  été  offerts  aux 
Idoles.  En  effet  aux  deux  cotez  de  la  porto 
du  Temple  fous  le  porche  il  y  avoit  comme 
deux  efpeces  d'Autels  avec  leur  gradin ,  char- 
gez de  pyramides  ,  de  confitures  de  toute* 
fortes.,  de  Bétel  &  d'Arekc  en  cinquante  ou 
foixante  pourcelaines  grandes  comniedesaf- 
fiettes,  qu'ils  prefentent  à  leurs  Idoles  avant 
que  de  les  donner  h  leurs  Bonzes  ou  de  les 
manger  eux-mêmes.  On  voyoit  fur  ces  gra- 
dins diverfes  ftatuës  d'hommes  &  d'ani- 

G  2,  msiUTi 


T^ô  V    U    1   A  *^  11. 

maux  différer.?.  Au  milieu  des  Figures 
d'hommes  il  y  en  a  voit  une  qui  répréfen- 
toit  un  Bonze  avec  une  barbe  tort  noire  & 
fort  longue  ,  lifant  attentivement  dans  un 
Livre  qu" il  avoit  fort  prés  defesycux,  com- 
me s'il  eut  eu  la  veuë  baflè.  Auprès  de  luy 
étoit  un  autre  Dodeur  avec  une  barbe  blan- 
che, &  un  efpéce  de  furplis,  qui  paroifToit 
parler  en  public.  En  entrant  dans  le  Tem- 
ple nous  vîmes  fept  ou  huit  Prêtres  revêtus 
de  leur«  habits  Sacerdotaux,  affez  fembla- 
bles  aux  nôtres.  Celuy  qui  paroiflbit  le  Su- 
périeur ,  étoit  au  milieu ,  &  toujours  ac- 
compagné de  deux  ou  de  quatre  qui  fai- 
foientavec  luy  les  mêmes  cérémonies.  Der- 
rière eux  étoient  deux  ou  trois  Miniftres 
qui  faifoient  des  inclinations  de  corps  juf- 
qu'à  terre ,  quand  les  autres  en  faifoient  de 
médiocres;  &  deux  autres  enfin  qui  avoient 
deux  clochettes  à  la  main. 

Dans  un  coin  auprès  de  la  porte,  il  y  avoit 
un  Timbalier  qui  frappoit  fur  des  Timba- 
les, au  Ion  defquelles  &  de  quatre  clochet- 
tes que  tenoient  deux  Pr-étres  qui  aflif^^oient 
le  Supérieur,  tous  fortoient  en  cadence  d'au- 
près de  l'Autel  d'un  pas  lent  &  modefte ,  fii- 
fant  quelques  tours ,  tantôt  fe  fuivant  les  uns 
les  autres  ,  tantôt  fe  mettant  en  rond  ,  t 
chantant  toujours  d'une  manière  qui  n'eft  pa^ 
defagreable. 

Pendant  le  Sacrifice  il  y  eufl  deux  Minif^ 
très  qui  fe  détachèrent  de  l'Autel ,  qui  alJu- 
raerent  des  paftilles  &  des  chandelles  fur  tons 
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lés  Autels.  Car  outre  le  principal  AuLelquî 
étoit  dans  le  fond  de  la  Chappelle,  il  y  en 
avoit  encore  un  à  la  giuche.  Lors  qu'ils 
s'approchoientou  qu'ils'fe  retiroient  des  Au- 
tels, ils  taifoient  de  profondes  inclinations. 
Comme  les  Chinois  parurent  étonnez  de  nous 
voir  ,  nous  leur  dîmes  que  nous  étions  des 
Prêtres  du  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre,  &que 
nous  allions  à  la  Chine  prêcher  Tunique  &  la 
véritable  Religion  ;  ils  nous  firent  entendre 
(ju'ils  fçavoient  qu'il  y  avoit  dans  leur  païs 
beaucoup  de  nos  Percs  qui  étoient  fort  habi- 
les Dodeurs,  &  en  grande  eftirae  auprès  de 
TEmpereur  &  des  Grands  du  Royaume.  Nous 
voulions  voir  tcnt  jufqu'à  la  fin,  maisayanj 
appris  que  ce  Sacrifice  fe  faifoit  pour  chaf- 
fer  le  Diable  du  corps  d'un  malade,  &  que 
la  cérémonie  dureroit  jufqu'au  foir  ;  après 
avoir  demeuré  !à  prés  d'une  heure  ,  nous 
nous  retirâmes  avec  beaucoup  de  compaflïon 
de  l'aveuglement  de  ces  peuples ,  &  un  grand 
defir  de  travailler  à  la  converlion  de  leurs  com- 
patriotes. 

Le  vingt-quatrième  jour  d'Aouft,  vei'Ie 
de  Saint  Louis»  Monfieur  TAmbafTadeur  fie 
Ja  civilité  à  Monfieur  le  Général  de  le  faire 
avertir  qu'il  ne  fut  pas  furpris  s'il  entendoit 
le  foir  tirer  du  canon  à  la  rade  ,  quec'étoit-îa 
coutume  des  VaifTeauxdu  Roy  d'honorer  la 
Fête  de  Saint  Loiiisparces  fortes  de  réjouit 
fances.  Monfieur  TAmbafTadeur  avoit  char- 
gé un  autre  Jéfuite&  moy  de  cette  commif- 
lion,  nous  allâmes .âu  Palais,  Monfieur  le 
Général  étoit  au  Confeil.   Dés  qu'on  l'eut 
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averti  qu&  nous  l'attendions  ,  il  vint  â  noûs* 
6c  nous  luy  fîmes  nôtre  eouipliment  de  la  part- 
tîcMorfieur  l'AmbalIadeur.    Ilfe  fentitfort 
obligé  de  cette  honnêteté  ,  difant  cjuc  les 
i'rançois  fe  diftinguoient  par  tout  ,  &  que 
•les  Anglois  n'avoient  pas  eu  pour  luy  leîî 
inêmes  égards.    Il  nous  demanda  fi  c'étoic 
Je  jour  de  la  naifTance  du  Roy  >  parce  qu'il 
vouloit  prendre  part  à  nôtre  réjoûiflance, 
&  témoigner  fes  refpeds  à  ce  grand  Mo- 
narque par  la  décharge  de  toute  l'artillerie 
de  la  ForterefTe  &  des  Vaifleaux.  Mais 
ayant  fçCi  que  nous  honorions  par  cette 
marque  publique  de  joye  la  Féte  de  Saint 
loilisRoy  de  France,  dont  le  Roy  portoit 
Je  nom  j  je  luis  bien  fâché ,  mes  Pérès ,  nous 
dit-il ,  que  je  ne  puifle  faire  en  l'honneur 
de  Saint  Louis  ce  que  j'euflfe  fait  de  tout 
mon  cœur  pour  honnorer  Louis  le  Grand. 
'Nous  prîmes  congé  de  luy  ,  il  nous  fit 
-mille  offres  de  fervices  >  &  il  nous  obli- 
|>ea  de  luy  promettre  que  nous  ne  con- 
fierions nos  dépêches  qu'à  luy  fe^l ,  &  que 
nous  ferions  la  même  chofe  quand  nous  é- 
cririonsdela  Chine  en  France;  qu'il  vouloit 
ih  cliargcr  de  cette  commiflion  pour  entrete- 
nir commerce  avec  nous.    Nous  ufàmes  de 
la  liberté  qu'il  nous  donnoit  ,  le  chargeant 
•ife  nos  lettres  à  nôtre  départ.    Etant  fortis 
•du  Palais  nous  allâmes  droit  à  bord  pour 
-rendre  compte  de  tout  cela  à  Monfieur 
'l'Ambafladeur ,  Se  pour  confefler  des  Ca- 
liroliques  qui  dévoient  s'y  rendre  le  lende- 
main matin.   Lorfque  nous  fumes  à  trois 
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portées  de  moufqoet  de  rOyfean,  nous  luy 
vîmes  tirer  dix-fept  coups  de  canon  &  trei- 
ze à  la  Maligne,  qui  furent  fuivis  dans  l'un 
&  dansl'autre  VaifTeau  de  pîufiéurscris  de  Vi- 
ve le  Roy  &dequelques  décharges  de  mouf- 
qucterie. 

Nous  apprîmes  à  Batavia  que  l'entrée  de 
là  Chine  n'eft  plus  fi  fermée  qu  elle  étoit  au- 
trefois, 6c  que  l'Empereur  vouloit éprouver 
fi  la  liberté  du  commerce  qu'il  permet^roit, 
n'augmentcroit  point  les  richefles  de  fon 
Empire.  On  dit  que  les  Hollandois  fe  font 
fervis  de  cette  occafion  ,  qu'ils  ont  envoyé 
cette  année  une  folemnelle  Ambaflhde  a- 
vecdes  prefens  vers  l'Empereur  de  la  Chine 
pour  avoir  la  liberté  du  commerce  dans  fes 
Etats,  &  que  les  Angloisfur  cette  nouvelle 
avoient  aulli  envoyé  un  de  leurs  Vaifleaux  à 
Chiucheu  ;  mais  qu*on  n'avoit  pas  voulu  laîf- 
fer  mettre  pied  à  terre ,  à  ceux  qui  étoient 
dedans,  &  qu'ils  furent  obligea:  defe  retirer 
apresavoir  perdu  leur  tems  /  leur  fret  &  leur 
marchandife. 

Le  Dimanche  au  foir,  qui  étoit  le  vingt- 
cînquiéme  dAouft,  tous  ceux  qui  étoient 
à  terre  eurent  ordre  de  fe  rendre  incefTàm- 
ment  à  bord.  Avant  que  de  nous  embar- 
quer nous  allâmes  tous  fept  au  Palais  de 
Monfieur  le  Général  pour  prendre  congé 
de  luy,  &  le  remercier  de  toutes  fes  honnê- 
tetez.  Nous  luy  promîmes  d'en  conferver 
un  éternel  fouvenir ,  &de  prier  Dieu  de  luy 
en  rendre  la  recompcnfe  en  l'autre  vie.  II 
tious  dit  mille  chofes  obligeantes ,  &  s'ad* 
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drc  fTintauPére  Fuciti;  J'avois  efperé,  mon 
Père  ,  luy  d?t  il,  que  je  vous  ferois  con- 
duire a  Siam  fur  un  de  nos  vaifleaux  ;  mais 
pai'que  vous  ne  voulez  pas  vous  répa- 
rer de  vos  Feres,  je  ne  m'oppoferay 
point  a  vofre  iîeHejn.    Je  vous  prie  encore 
une  fois  de  rne  donner  les  occafions  de 
vous  lervir.   Après  mille  aftions  de  grâ- 
ces, nous  prîmes  congé  de  luy  tout  péné- 
trez oe  reconncifiànce.    Il  nous  envoya  le 
lendemain  fon  canot  pour  nous  ramener  à 
bord  ,  après  l'avoir  fait  remplir  de  bifcuit 
fin,  de  poiflon  fec,  de  fruits,  &  d'autres 
provifions  pour  le  Pére  Fuciti.    Il  fcavoit 
bien  que  nous  étions  traittez  magnifiquement 
par  Monfieur  de  Vaudricourt  à  la  table  de 
Monfieur  l'AmbafTadeur  ,  &  que  nous  ne 
tDanquions  de  rien  ;  mais  il  ne  fcavoit  pas 
<]u  on  dut  faire  la  même  grâce  au  Pére  Fuci- 
ti.   Avant  que  de  partir  de  Batavia,  nous 
nous  informâmes  du  Gouvernefient  desHol- 
îandois  dans  les  Indes.   En  voicy  les  principa- 
les  particularitez. 

Le  Généralat  ertla  prémiere  Charge:  elle 
donne  droit  à  celuy  qui  la  pcfTede  fur  tout 
ans  exception  :  elle  efl  à  vie  ;  mais  révoca- 
ble au  gre  de  la  Compagnie.    Le  Général 
s  en  peut  défaire  après  trois  ans  de  fervice 
Le  confeil  d'Etat  elt  compofé  du  Général  i 
du  Directeur  Général,  &  de  fix  Confeil  1ers. 
La  pUîi-alite  des  voix  le  doit  emporter  dans 
la  décilîoi)  des  affaires  ;  mais  les  Généraux 
qui  n'ont  ordinairement  que  deux  fuffra- 
ge?,  pafTent  quelquefois  fur  cette  formalité 
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qaand  ils  veulent  fe  charger  du  fuccez  dfe 
quelque  aflPaire.    Les  Charges  de  Cohfeil- 
ier  font  la  récompenfe  des  fervices  con- 
fidérables  rendus  à  la  Compagnie.  Elles 
font  de  deux  mille  li/res  d'appointement 
par  mois  .  &  le  Général  n  a  que  douze 
mille  livres  par  an  ,  fa  Mairon'entretenuë. 
Mais  comme  il  a  tout  en  Ton  pouvoir  fans 
être  obligé  de  rendre  compte,  on  peut  dire 
qu'il  a  ce  qu'il  veut.    Chaque  Confeiller  a 
Ion  département  ,  les  affaires  de  certaines 
Provinces  fe  devant  addreflèr  à  luy.  Le  Grand 
Confeil ,  ou  Confeil  fuprême  qui  efl:  le  Par- 
^^'^^'}\^<^^P^'is^&cqui  juge  fouverainement 
du  Civil  &  du  Criminel ,  cft  compofé  d»un 
Préhdent,  d'un  Vice-Préfident,  &  dedeux 
Procureurs  Généraux.   Ce  Tribunal  peut  ju-- 
ger&  condamner  le  Générai  même.  Le  tror- 
fienie  Confeil  cft  celuy  des  Efchevins  qui  con. 
BoiiTentdes  chofes  qui  regardent  la  Ville. 

Le  quatrième  qui  répond  à  nos  Préil^ 
oiaux  ,  prend  connoifîance  des  caufes  de 
moindre  importance,  jufqu'à  la  fomme  de 
cent  ccus  fans  appel.  Le  Direftcur  Général 
tient  le  fécond  rang.  Tout  ce  qui  regarde  le 
comn^rce  paffe  par  fes  mains ,  &  il  ell  obligé 
d  en  rendre  compte.    Après  les  Confeilicrs 
d  Etat  pour  le  Gouvernement,  font  les  Gou- 
verneurs de  Province,  qui  font  au  nombre  de 
lix,  celny  de  Coromandel  qui  refideàPafi- 
cate,  celayd'Ambcyn,  dont  h  Capitaleefl 
V  icloria ,  celuy  de  Tarnata  dont  le  Roy  a  été 
oblige  de  quitter  Ibn  Royaume  à  la  Cu:n. 
pagine  qui  luy  fait  une  penfion  de  douze 
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xens  écus,  celay  de  Banda,  celuy  de  Cei- 
Un  qui  refide  à  Colombo  ,  &  enfin  celay 
de  Malaca.  Ce  dernier  Gouvernement  a 
quelquefois  des  Gouverneurs,  &  quelque- 
fois il  n'en  a  point.  Après  les  Gouverneurv<î 
des  Provinces  les  plus  conlîdérables  font 
le  premier  Marchand  ,  les  Commandeurs  des 
riaces ,  les  Prélidents  ou  Chefs  de  Comptoirs. 

Pour  la  guerre ,  après  le  Général  tout  le 
Commandement  fe  rapporte  au  Major  Gé- 
néral.  Celuy   qui   a   préfentement  cette 
•Charge  eft  François  de  nation  &  s'appelle 
le  Baron  de  Saint  Martin.  Ce  Commande- 
ment fe  partage  enfuite  entre  les  Capitaines 
de  Batavia,  qui  deviennent  Colonels  quand 
ils  font  hors  de  la  Ville.  II  y  a  douze  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  &  cent  cin- 
quante VaifTeaux  ;  il  y  a  de  plus  un  Bailly 
ou  Commandeur  de  la  Ville  de  Batavia. 

Le  Lundy  au  matin  vîngt-fixiéme,  nous 
fortîmes  de  la  rade  de  Batavia  avec  un  vent 
favorable.  Le^  foir  entre  huit  &  neuf,  la 

nuit  étant  allez  obfcure ,  on  appercùt  tout 
dois  qui  j^'un  coup  un  Vaiffeau  auffi  gros  que  le 
nôtre  qui  n'étoit  qu'à  deux  portées  dé 
iBOulquet.  Et  qui  venoit  vent  artère  fxsv 
-nous.  On  cria  aufli-tôt  aux  gens  quiétorcnt 
dedans  pour  leur  demander  qui  ils  étoient. 
Mais  ce  fut  en  vain ,  perfonne  ne  répon- 
dit. Cependant  comme  le  vent  étoit  bon ,  ce 
Vaiflèau  fijt  tout  à  coup  fur  nous.  Sa  ma- 
nœuvre fit  ju^f^er  d'abord  qu'il  venoit  nous 
prendre  en  flanc  pour  nous  enfoncer ,  & 
voyant  fes  deux  bafies  voiles  carguées  com- 
me 
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me  pour  combattre,  on  ne  douta  pas  qu'en 
nous  abordant  il  ne  nous  tirât  toute  fa  bor-  S; 
ciee.  Cette  furprife  ne  troubla  perfonne,  5"  oV" 
chacun  parut  preft  à  bien  faire  Ton  devoir  pii^- 
L  empreflement  des  Soldats  &  des  Matelots 
qui  etoient  de  quart  foit  à  prendre  les  ar- 
mes, ou  a  faire  les  manceuvres  qu'on  leur 
commandort,  éveilla  bien-tôt  ceux  qui  e'- 
toient  coudiez.  En  un  moment  tout  le 
inonde  tut  fufr  le  pont. 

Monfieuf  rATnbafTadeor  Vpyant  que  ce 
Viifleaii  étoit  attaché  au  nôtre  par  Ton 
^alt  de  Beaupré  qui  avançoit  furnotre 
Château  de  Poupe,  &  qu'aucun  ennemi  ne 
paroiHoit,  jugea  que  ceux  qui  lemontoient 
ft  avojent  nul  mauvais  defTein-  Il  fe  conten- 
ta de  leur  faire  tirer  vingt-cina  à  trente 
coups  de  monfquet,  pour  leur  apprendre 
a  être  une  autre  fois  fur  leurs  gardes.  Ainfi 
ce  Navire  ayant  abbatu  quelque  partie  du 
couronnement  de  nôtre  Vaiïïeau  avec  fon 
maft  de  beaupré,  fe  détacha  deluy-raême, 
fans  qu'aucan  matelot  eaft  paru  dedans. 

On  rarfonna  bien  diverfement  fur  cette 
avanture.  Les  plus  fenfez  furent  du  fenti- 
ment  de  Monfieur  l'Ambaffadeur ,  qui  at- 
tribuoit  cela  auHi  bien  que  Monfieur  de 
Vaudricourt  à  une  méchante  manœuvre. 
En  effet  fi  ce  Vaifleauavoit  eu  quelque  mau- 
vais defîein ,  il  n'auroit  pas  manqué ,  en  nous 
abordant,  de  nous  tirer  fon  canon  ,  &  de  fai- 
re^ une  décharge  de  fa  moufqneterie.  Nous 
'  Içumes  a  Siam ,  des  Hollandois  qui  étoienc 
:  partis  après  nous  de  Batavia,  (^ue  c*é- 
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toit  un  de  leurs  Vaifleaux  qui  venoit  de  Pa- 
limbam ,  où  tout  le  monde  écoit  yvre  ou 
endormi. 

Comme  lèvent  étoit  bon,  nous  conti- 
nuâmes liôtre  route ,  fans  que  cette  rencon- 
tre nous  détournât  d'un  moment.    Nous  ne 
mîmes  guère  à  nous  trouvera  l'entrée  du 
Détroit  de  Banka ,  formé  par  une  Ide  de  ce 
uom,  &  par  rifle  de  Sumatra.    Les  bancs  & 
les  b^s  fonds  ,  quife  tionvenià  l'entrée  de 
ce  Décroit,  en  rendent  le  palTage  dirticile  à 
ceux  qui  ne  le  conn jiflent  pas.  Qljoyque 
nous  euliions  un  Pilote  Hollmdois  fort  ha- 
bile  qui  avoit  déjà  pafle  plufieurs  fois  par 
ce  détroit,  &  q  j'ou  eàr continuellement  la 
Sonde  à  la  mam,  nôrre  Navire  ne  laifla  pas 
d'échi .lier  aufli  bien  que  la  Fregatte^  mais 
le  fci.ti  étata  ./azeux  ,  il  n*y  avoit  aucun 
danger,  &  nous  er.  fûmes  quittes  pour  nous 
ilioiier  fur  nos  Ancres,  c'eft  à-dire,  que 
çous.  portâmes  dans  un  lieu  éloigné  &  a/Tez 
profond  ur  Ancie  »  auquel  l'on  avoit  atta- 
ché an  cable  fort  long  >  &  à  force  de  bras  l'on 
tira  le  Vaiflèau  vers  le  lieu  où  on  avoit  lailfé 
tomber  l'Ancre. 

Le  vent  continuant  a  nous  être  favorable, 
DOUij  repalTamcs  bien-tôt  la  Ligne.  Les  cha- 
leurs nous  ont  psru  bien  plus  grandes  en  cet 
ei.ùioit  environné  de  terres  ,  que  quand 
«ous  la  pafTâmes  la  première  fois  en  haute 
mer ,  avar.t  que  .l'arriver  au  Cap.  Les  calmes 
r/y  font  pss  II  à  cramdre  à  caufe  des  vents  qui 
y  iégrer.c  cidinairemcnt  8c  qui  viennent 
tantôt  de  terre  6c  tantôt  du  large.   Le  vray 

mo- 
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moyen  de  naviger  furement  dans  ces  Mers 
calmes  &  tranquilles  comme  des  Eltangs,  c'eft 
d'aller  toùjours  terre  à  terre ,  à  douze ,  quin- 
ze ou  vingt  brafles  d'eau  »  fans  quitter  les  côtes 
de  vue,  comme  nous  fîmes.  En  prenant  cette 
précaution,  on  a  toujours  la  commodité  de 
mouiller  quand  on  veut  ce  qu'on  eft  obligé  de 
faire  àtoufmoment  jàcaufedes  courans  qui 
éntiaîncnt  contre  terre,  &de  certains  vents 
forcez  qui  accomp^ignent  ordinairement  les 
gros  orages  qui  le  forment  furl'ine  de  Suma- 
tra» Les  Marins  les  appellent  Snumatres.  Quel- 
ques jours  après  nôtre  départ  de  Batavia, nous 
fûmes  furpris  tout  d'un  coup  d'un  de  ces  gros 
vents  qui  nous  fit  grand  pcar ,  parce  que  nouf 
portions  alors  toutes  nos  Voiles  :  mais  la  di- 
ligence que  l'on  fît  pour  les  amener,  nous  tira 
d'affaire. 

Le  cinquième  d'Odtobre  nous  commençâ- 
mes à  découvrir  les  terres  d'Afie,  &la  prémié- 
re  que  nous  vîmes  fut  la  pointe  de  Malaca. 
Nous  fentîmei  tous  une  joye  fecrette  de  voir 
ces  lieux  arrofez  des  fuëurs  de  -Saint  François 
Xavier,  &  de  nous  trouver  dans  ces  Mers  (î 
fameufes  par  fes  navigations  &  par  fes  mira- 
cles. On  invoquoit  publiquement  chaque  jour 
le  fecours  de  ce  grand  Saint  dans  nôtre  bord, 
après  les  Litanies  de  la  Vierge.  Nousrangeâ- 
mes  enfaite  les  côtes  de  Johor»  de  Pntane  &  de 
Pahan,  dont  les  Rois  font  tributaires  du  Roy 
de  Siam  j  mais  les  Hollandois  ont  tout  le  com- 
merce de  ces  Royaumes. 

Le  fixiéme  de  Septembre  Monfieur  De- 
vand^rets    d'Hebauville    Gentil -homme 

G  7  'de 
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de  îafnité  de  Monfieor  TAmbafTadeur ,  mou- 
rut daos  la  PVégatte  en  la  fleur  de  Ton  âge.  ïï 
étôit  bien  fait ,  fage,  l'aîné  d'une  mai(on  de 
Normandie  fort  ancienne  &  fort  riche.  Sa 
maladie  étoit  un  fluxde  fang,  aflèz  ordinai- 
re dans  les  Indes ,  à  ceux  particulièrement 
qui  mangent;trop  de  fruit ,  comme  fit  ce  jeu- 
ne Gentilhomme  pendant  cinq  on  fix  jours 
qu'tl  demeura  à  Batavia.  Nous  fûmes  avertis 
de  fa  mort  par  le  pavillon  que  mit  la  Frégatte 
à  huit  heures  du  matin,  &  le  foir  nous  feu- 
mes  letems  defes  obfeques  par  cinq  côups'de 
canon  tirez  lentement  l'un  après  l'au- 
tre. 

Les  funérailles  de  mer  fe  font  avec  peu  de 
cérémonies.  Après  avoJr  cîianté  quelques 
prières  ,  on  envelope  le  corps  d'un  lin- 
ceul ,  on  luy  attache  un  gros  boulet  au  x 
pieds,  &  de  deflbs  la  planche  oùonl'amis, 
on  le  laifTe  doucement  couler  dans  la  meiv 
Le  lendemain  tout  ce  que  nous  étions  de  Prê- 
-  très  dans  nôtre  Navire  nous  dîmes  la  MefTe 
pour  le  repos  de  fon  ame. 

Enfin  le  vingt-deuxième  Septembre,  nons 
aperçûmes  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Siam ,  &  le  lendemain  nous  allâmes  mouil- 
ler à  trois  lieues  de  la  Barre,  qui  eftà  feu- 
trée. La  veuë  de  ce  Royaume  caufa  à  tout 
le  monde  une  joye  incroyable  /  après  tous 
les  périls  ,  &  toutes  les  fatigues  d'une  li 
longue  navigation.  On  avoit  peu  parlé 
jufques-là  de  la  converfion  du  RcydeSiani 
qui  faifoitle  fujet  de  l'Ambaflade.  Mais 
alors  on  ne  s'occupa  prefque  plus  d'autre 


DE  si:am.  livre  m.  159 

chofe.  Tout  le  monde  fçavoit  que  le  Roy  a- 
voit  dit  publiquement  à  Monlieur  l'AmbalTa- 
deur,  qu'il  efpéroit  ,  que  par  fa  fage  condui- 
te, il  viendroit  à  bout  de  cette  grande  affaire, 
qui  paroiflbit  déjà  fi  avancée.  Nous  la  de- 
mandions inftamment  à  Dieu  dans  nos  priè- 
res, &  dés  les  premiers  jours  de  rembarque- 
ment, nôtre  Pére  Supérieur  avoit  ordonné  à 
chacun  de  nous,  de  dire  toutes  lesfemaines 
une  Mçfk  à  cette  intention. 

Dés  qu'on  euft  moîiillé,  Monfieor  l'Aîto- 
bafTadeur  dépêcha  le  Chevalier  deFourbin  (& 
Monfieur  Vachet  pour  porter  les  nouvelles  de 
fon  arrivée  au  Roy  de  Siam  &  à  Tes  Miniftre&. 
tà  Le  premier  ne  devoir  pas  pafTer  Bancok  qui  eft 
la  prémiere  place  du  Royaume,  qu'on  trouvée 
remontant  la  rivière  à  dix  Heuës  de  fon  eqi- 
bouchure,  &  l'autre  devoit  prendre  onbîï- 
lon ,  qui  eft  an  bateau  du  païs  fort  léger ,  éc 
îiîler  jufqu*à  Siam  en  toute  diligence.  Lfe 
Gouverneur  de  BankokTurc  de  nation  &  de 
Religion  Mahométane,  étant  averti  qufc 
ÎAmbaflradcur  du  Roy  de  France  étoità  h 
rade,  pria  Monfieur  Vachet  de ferepofer  le 
refte  de  la  nuit ,  &  de  permettre  qu'il  envoyait 
lin  Exprés ,  en  donner  promptement  avis  à  la 
Cour. 

Cet  Envoyé  du  Gouverneur  de  Bancofc 
arriva  le  lendemain  après  midyàSiam.  Le 
Seigneur  Confiance  Miniftre  d'Etat  fçavoit 
dés  le  matin  pir  une  Lettre  qu'on  luy  avoit 
écrite  de  la  cofle  de  Coromandel  ,  quç  lé 
Roy  Trcs-Chrcticn  avoit  nommé  Monfieur 
le  Chevalier  de  Chatjmonc  fon  AmbafTa. 

deur 
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deur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Siam,  &  qu'it 
étoit  pirf  i  de  France  dés  le  mois  de  Mars  avec 
deux  Vaifleaux  de  guerre.  Comme  nous  de- 
vons fou  vent  parler  de  ce  Miniftredansla  fui- 
te de  cette  Rélation  ,  &  qu'il  a  été  feul  dé- 
puté par  le  Royfop  Maître  pour  traitter  des 
affaires  de  l'Ambaflade,  il  ell  à  propos  de  le 
faire  connoître. 

Le.  Seigneur  Conftance  s'appelle  propre- 
ment Conftantin  Phaulkon  ,   &  c'eft  ainfi 
qu'il  ligne.  11  eftGrec  de  nation»  né  à  Cé- 
phalonie  d'un  noble  Vénitien ,  fils  du  Go\3- 
verneur  de  cette  Ifle,  &  d'une  fille  des  plus 
anciennes  familles  du  païs.   Environ  Tan 
mil  fix  cens  foixantc  ,  n'étant  âg'é  que  de 
douze  ans  >  il  eût  alTez  de  difcerneraent  pour 
connoître  le  mauvais  état  où  fes  parens 
^Voient  mis  les  affaires  de  fa  M:iifon.  Cet- 
te veuë  luy  fit  prendre  une  refolution  qu'on 
n'euft.  pas  dû  attendre  d'un  enfant  de  cet 
âge.  Ne  pouvant  foûrenir  fa  qualité  dans 
fon  païs,  il  s'embarqua  avec  un  Capitaine 
Anglois  qui  retournoit  en  Angleterre.  Son 
efprit  fa  vivacité  ,'   fon  humeur  accomo  1 
dante  ,  &  fes  manières  agréables  le  firent 
bien-tôt  connoître,  &  luy  attirèrent  Ja 
bienveillance  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  ;  mais  défefperant  d'y  leullir  ,  il  fe 
mit  fur  mer  dans  le  defleinde  p'iflerauxln» 
des.  11  avoit  en  tête  de  s'avancer.  Son  gé-  j 
nie  luy  dor.noit  des  ouvertures  pour  fa  ftr-  j 
tune»  &  s'il  eut  eu  moins  de  probité,  il  en  | 
eut  fait  une  confidéiablo  en  peu  de  tems.  j 
Mais  il  aima  mieux  palfcr  par  tous  les  dér  j 

gjez 
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grez  de  la  Marine,  &  s'élever  peu  à  peu  avec 
honneur ,  que  de  s  enrichir  tout  d'un  coup  par 
des  voyes  peu  légitimes. 

Ayant  demeuré  quelques  années  à  Siam , 
&  amafTéunpeudebien,  il  réfolut  de  quitter 
le  fer  vice  de  la  Compagnie  d'Angleterre, 
d'avoir  un  Vaifleauàiuy,  &  de  négocier  de 
fon  chef.  Il  eut  de  la  peine  à  fortir  de  Siam  , 
retenu  par  Tes  amis ,  &  par  Tes  effets  qu'il 
ii'avoit  pas  encore  retirez.  11  en  fortit  enfin  j 
mais  il  fut  repouflé  par  le  mauvais  tems,  & 
fit  naufrage  deux  fois  de  fuite  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière. 

S'étant  remis  en  Mer,  il  en  fit  un  troi- 
(îéme  bien  plus  fâcheux  fur  la  côte  de  Ma- 
labar, ilypenfa  périr  luy-même,  &  ne  pot 
fauver  aue  deux  mille  écusdetout  fon  bien. 
Accablé  de  triftelTc  ,  de  fatigue  Se  de  fom- 
,^  ^meil ,  il  fe  coucha  fur  le  rivage.  Alors  foit 
^r^lqu'il  fut  endormi  ou  éveillé  ,  car  il  m> 
l^lprotefté  plus  d'une  fois  qu'il  ne  le  fçavoit 
pas  luy-même,  il  crut  voir  une  per/bnnç 
pleine  de  Majefté  ,  qui  le  regardant  d'un 
ceil  riant ,  luy  dit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur :  Retourne ,  retourne  fur  tes  pas.  Ces 
paroles  le  frappèrent  fi  vivement ,  qu'il  luy 
fut  irapodible  de  dormir  tout  le  refte  de  la 
nuit,  &  il  ne  fon^ea  plus  qu'à  trouver  le» 
moyens  de  revenir  a  Siam. 

Le  lendemain  comme  il  fe  promenoit  an 
bord  de  la  Mer,  rêvant  à  ce  qu'il  avoi.t  vu 
pendant  la  nuit,  &  incertain  de  ce  qu'il  en 
dçvoit  croire,  il  vit  venir  à  luy  un  homme 
tout  dégoûtant  d'eau  avec  un  vifage  trille  ^ 

abattu. 
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abattu.  C'étoît  un  Ambafladeur  du  Roy  de  - 
Siam  j  qui  en  revenant  de  Perie  a?oit  fait- 
aufli  naufrage  j  fans  avoir  rien  pu  fauvcr 
que  fa  vîe.  Comme  ils  parloient  tous  deux 
"Siamois,  ils  fe  communiquèrent  bien-tôt 
ieurs  avantures.  L'Ambaffadeur  fe  fit  con- 
noître  &  expos  a  l'extrême  néceflîté  où  il 
étoit  réduit.  Le  Seigneur  Conftance  tou- 
ché de  fon  malheur,  5'ofFrit  de  le  remener 
à  Siam.  Il  acheta,  des  deux  mille  écusqui 
luy(étoient  reftez  de  fon  naufrage ,  une  petite 
Barque ,  des  habits  pour  liiy  &  pour  lAmbal- 
fadeur,  &  des  vivres  pour  faire  le  trajet.  Cet- 
te conduite  fi  obligeante  charma  l'AmbafTa- 
deurdeSiam  ,  qui  ne  penfa  depuis  qu'aux  mo- 
yens d'en  témoigner  fa  reconnoiiïance. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  Siam ,  après 
■que  l'  Ambafladeur  eut  rendu  compte  de  fa 
négotiatîon  Se  de  fon  naufrage  au  Barca- 
lan,  qui  cft  le  premier  Minière  du  Royau- 
me, il  luy  raconta  tous  les  bons  offices 
qu'il  avoit  reçus  de  Monfieur  Conftance, 
avec  de  fi  grands  éloges  de  fon  mérite,  que 
le  Miniftre  voulut  le  connoître.  11  l'entre- 
tînt, iVle  goûta  &  réfolut  de  le  retenir  au- 
près de  luy.  Le  Seigneur  Conftance  gagna 
bien-tot  l'eftime  &  la  confiance  de  Ton 
Maître.  Ce  Barcalon  ètoit  homme d'efprit, 
&fÎ3it  éclairé  dans  les  affaires,  mais  ilfuyoit 
letravail  &  aimoit  le  plaifir.  Il  fut  ravy  d'a- 
voir trouvé  une  perfonne  habile,  fidèle, 
&  appliquée ,  fur  laquelle  il  pût  fe  repofer 
i3es  fondions  de  fa  Charge.  Il  en  parla  mè- 
ne fûQvent  au  Roy,  maïs  ce  qui  contribua 

le 
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îe  pUis  à  le  bien  mettre  dans  Vefprit  de  ce 
Prince ,  fut  roccafion  «^ue  je  vais  dire. 

Le  Roy  deSiam  avoir  pris  le  deflein  d*en- 
/  voyer  une  Ambaflade  dans  un  Royaume  é- 
l^  -tranger.    Et  comme  il  aime  l'éclat  &  la.graîi- 
deur ,  il  ne  vouloit  rien  épargner  pour  la  ren- 
.  dre  célèbre  par  de  magnifiques  préfens.  Les 
Mores ,  à  qui  il  avoit  coutume  de  s'adrefler 
dans  ces  occafions  ,  luy  demandoiei.t  des 
I  femmes  immenfes  pour  faire  cette  Ambaflade 
'i  de  la  manière  qu'il  souhaîtoit.  Le  Barcalon , 
i     qui  le  Roy  s'en  plaignit  ,  le  dit  au  Sei- 
^  pneur  Conftance»  qui  luy  promit,  que  fi  le 
Koy  vouloit  l'honorer  de  cette  commif- 
fion ,  il  feroit  des  préfens  encore  plus  beaux 
&qui  coùteroient  moins  que  ce  que  le  Roy 
avoit  offert  aux  Mores.    Le  Roy  en  ayant 
été  averti ,  le  fit  appeller  auflî-tôt  i  &  le 
chargea  de  fes  ordres.   Il  les  exécuta  avec 
tant  d'exaéfcitude  &  de  fuccez ,  que  Sa  Ma- 
jefté  conçut  déilors  une  grande  eftime  de 
i  fon  habileté.    Cependant  les  Mores  piquez 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  leur  donner 
ia  fomme  qu'ils  avoient  demandée ,  préfen- 
térent  une  Requefte  au  Roy ,  pour  le  prier 
de  leur  faire  payer  l'argent  dont  Sa  Maje- 
fté  leur  étoit  redevable.   Dans  cette  Reque- 
'fte  ils  avoient  mis  en  détail  ce  qu?ils  a- 
^oient  touché  &  ce  qu'ils  avoient  em- 
ployé.   De  forte  qu'à  leur  compte  il  leur 
'^étoit  du  une  grofïe  fomme  >  dont  ils  di- 
foient  avoir  un  extrême  befoin.    Le  Roy 
voulut  fçavoir  l'avis  du  Seigneur  Conflan- 
3  celà-deflus,  &  il  luy  mit  entre  les  mains  te 
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mémoire  des  Mores.  Dés  qu'il  l'eut  exami- 
né, il  dit  au  Roy  qu'on  i'^voit  trempé,  Se 
que  bien  loin  que  Sa  Majei^é  leur  dCic  quelque  • 
chofe,  ilsluy  étoient  redevables  deloixante 
mille  écus.  Le  Capitaine  More  fut  obligé 
d'en  convenir ,  &  d'avouer,  devant  les  Dé- 
putez que  le  Roy  nom.na  pour  juger  de  ce 
différend ,  qu'on  s'éi  oit  trompé. 

Le  Barcalon  étant  mort  quelque- teras 
apris  ,  le  Roy  voulut  mettre  Monfieur 
Conrtance  en  fa  place.  11  s'en  excufa  ,  & 
répondit  à  Sa  Majeiié  que  ce.pofte  luy  at- 
tireroit  l'envie  de  tous  les  Grands  ,  qu'il  la 
fupplioit  tres-humblement  de  ne  le  point  é- 
lever  au  deffus  de  fon  état,  &  qu'il  n'avoit 
plus  rien  à  fouhaiter  ,  étant  aflèz  heureux 
pour  avoir  part  à  fes  bonnes  grâces.  Samo- 
deftie  ,  fa  facilité  pour  les  affaires  ,  fa  di- 
ligence à  les  expédier  ,  fa  fidélité  dans  le 
maniement  des  Finances ,  &  fon  delînteref- 
fement  qui  luy  faifoit  refufer  &  les  appoin- 
temens  de  fa  Charge  &  tous  les  préfens  des 
particuliers ,  ont  encore  beaucoup  augmen- 
té la  confiance  du  Roy  à  fon  égard.  Tout 
luy  pafle  piéfentement  par  les  mains  ,  &  il 
ne  le  fait  plus  rien  fans  luy.  Cependant  fa 
faveur  ne  l'a  point  changé,  il  eft  aifé  à  abor- 
der ,  doux  &  affable  à  tout  le  monde  , 
toujours  prefl:  à  écouter  les  pauvres  &  à 
fltire  juftice  aux  moindres  du  Royaume.  Il 
.eft  le  refuge  des  affligez  &  des  miférables, 
mais  les  Grands  &  les  Officiers  qui  ne  font 
pas  leur  devoir ,  le . trouvent  ievere  &  fans 
«Qmplaifancc, 

Etant 
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Etant  forty  jeune  de  Ton  Pais  »  8c  par  con- 
-  féquentpeu  inltruit  dans  la  Religion  Catho- 
lique dans  laquelle  il  avoit  été  élevé    il  ne 
.fut  pas  difficile  aux  Anglois  de  luy  faire em- 
Ibraffer  la  Religion  Proteilanfe  qui  luv  pa- 
'roifToitpeudjffe'rentede  lafienne.  Maisde- 
puis  ayant  eu  quelques  conférences  avec  les 
Pères  Thom;^s  &  Maldonat  de  nôtre  Compa- 
gnie pour  qui  il  conferve  toujours  une  ten- 
dre amitié»  &  reconnoifîant  par  fes  propres 
lumières  le  mauvais  party  qu'on  luy  avoit 
fait  prendre  :  il  le  quitta  quand  il  en  fut 
pleinement  conv.-^incu  &  abjuia  fcn  héré- 
fic  entre  les  miins  du  Pere  Tliomaa.  Depuis 
ce  rems-là  il  ir^ew  '.-ne  vie  f)it  régulière  & 
fort  édifiante  ,  (S:  contribué  beaucoup  par 
fon  exemple  8c  p,',r  fon  crédit  à  l'établifTc- 
luent  de  la  Foy  Catholique,  comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  f-àiftoire. 

Dés  que  le  Ruy  de  Siam  eût  été  avertv 
par  Ion  MiniQre  de  l'Ijonueur  que  luy  fai- 
foit  le  Roy  de  France,  par  la  célèbre  A m- 
baflade  qu  il  luy  envoyoit,  &  qu'il  eût  ap- 
■çrisque  Monfieur  rAmbalTideur  étoit  ar- 
„}ivé  à  l'embouchure  delà  Rivière,  il  en  eut 
une  grande  joye  &  voulut  en  donner  des 
marques  publiques  à  toute  fa  Cour.  II  fit 
alTembler  Ion  Conleil  ,  &  ordonna  fous 
peine  d'erc.urir  f,  difgrace,  qu'on  s'appli- 
quât luceflamment  à  bien  recevoir  cet  Am- 
bnfîadeur  »  qu'on  luy  fît  tous  les  honneurs 
-ue  meritoif  celuy  qui  repréfentoit  la  per- 
jnoe  d'un  grand  Prince  ,  &  qu'on  n'eut. 

point 
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point  d'égard  aux  coutumes  qu'on  ob- 
ièrvoit  à  la  réception  des  autres  Ambafla- 
Coeurs* 

En  même  tems  il  nomma  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour ,  dont  l'un  etoit 
le  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
&  l'autre  premier  Capitaine  de  fes  Gar- 
des du  Corps ,  pour  aller  jufques  a  la  Bar- 
re le  féliciter  de  fa  part,  de fon  heureufe  ar- 
rivée ,  &  luy  dire  qu'il  attendoit  avec  irn- 
patience  le  jour  de  fon  Audiance  &  de  la 
réception.    Quelques  heures  après  le  Sei- 
gneur Confiance  envoya  un  de  les  Secretai- 
fes  pour  complimenter  Son  Excellence  &  luy 
préfenter  toutes  fortes  de  rafraichilTeraens, 
pour  luy ,  pour  fa  fuite  &  pour  (es  deux  Equi- 
pages. Le  Gouverneur  de  Bancok  l'avoit  déjà 
fait  auparavant,  de  forte  qu'on  fe  vit  tout  a 
•  coup  dans  l'abondance  de  toutes  chofes. 
Comme  fa  Majefté  prétendoit  qu  on  fit 
à  Monfieur  l'Ambafladeur  une  réception 
extraordinaire  i    le   Seigneur  Conllance 
voulut  aulTi  contribuer  de  fa  part  a  luy  tai- 
re des  honneurs  qu'on  n'avoit  encore  ren- 
dus à  perfonne,  non  feulement  pour  exécu- 
ter les  ordres  de  fon  Maître,  mais  pour  té- 
moigner le  profond    refped  qu'il  avoit 
toujours  eu  pour  le  Roy  de  France.    Il  al- 
la luy.  même  dans  la  Ville  de  Siam  mar- 
quer le  Logis  où  devoit  demeurer  Monfieur 
PAmbafladeur,  &  par  fon  ordre  on  batit 
auprès ,  divers  appartemens  pour  loger  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  &  tout  (on  Equi- 
page. 
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page.  Il  fit  préparer  les  Balons  d'Etat  oui 
dévoient  porter  M-  l'AmbafTadeur ,  &  ceux 
qui  dévoient  le  fuivre;  parce  qu'au  mois  de 
Septembre  où  nous  étions  alors,  la  Rivière 
de  Siam  étoit  débordée  &:  toute  la  Campagne 
couverte  d'eau.  11  ordonna  qu'on  fit  élever 
inceflamment  de  cinq  en  cinq  lieuës  fur  le 
bord  de  la  Rivière  des  maifons  fort  propres 
&  tort  magnifiquement  meublées  ,  jufques 
a  la  Tabnn.îue  qui  eilâune  Iieure  de  chemin 
de  la  Ville  de  Siam ,  où  Monfieur  l' Ambaflà- 
deurdevoit  attendre  que  tout  fiit  preftpour 
le  recevoir. 

Sur cese;.tre.faites,  Monfieur l'Evéque  de^ 
etellopolis  Vicaire  Apoftolique  d'une  eranw 
départie  des  Indes,  vint  à  bord  avec  Mon^ 
lieur  1  Abbe  de  Lyonne.  On  les  reçut  avec 
toutes  les  marques  d'eftime&  derefped  qui 
ecoient  dues  à  la  dignité  de  l'un  &  à  la  qualité 
de  Tautre.  Moniieiir  l' Arnbafladeur  &  Mon- 
lieurl'Evêque  après  la  Meflefe  renfermèrent 
tous  deux  &  eurent  une  longue  conférence 
furlefujetde  l'Ambaflàde. 

Quoyque  nous  enflions  eu  l'honneur  de 
bniler  la  mam  Monfieur  de  Metellopo- 
Iis  quand  il  fut  monté  fur  le  Pont,  nô- 
tre Pere  Supérieur  jugea  à  propos  que 
nous  allaflions  encore  tous  fix  enfemble 
raiïurer  de  nos  très- humbles  refpeds.  Ce 
Prélat  qui  cH:  d'une  grande  douceur  &  d'u- 
ne .extrême  bonté  ,  nous  reçut  avec  raille 
temoignaacs  de  joye  &  d'affe^ion.  Il  nous 
oliut  nvcme  fou  Seminaife  [lour  y  demeu- 
rer, 
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rer  tandis  que  nous  ferions  à  Siam ,  nous 
difant  que  la  Maifon  de  la  Compagnie  é- 
toit  trop  petite  pour  nous  loger  tous  •  nous 
l'en  remerciâmes  avec  bien  du  refpcft  &  de  la 
reconnoiflfance. 

Alors  les  deux  grands  Mandarins  que  îe 
Roy  de  Siam  envoyoit  à  Son  Excellence 
arrivèrent  à  nôtre  bord  dans  une  Galère. 
On  les  introduifit  dans  la  Chambre  de 
Monfieur  l'Ambafladeur,  où  il  y  avoir  un 
Tapis  de  Pied.    Quand  ils  furent  entrez  ils  l 
s'alUrem  fur  le  Tapis,  &  enfuite  le  plus  an- 
cien demanda  à  Monfieur  l'Ambaflndeur 
de  la  part  du  Roy  fon  Maître  des  nou- 
velles du  Roy  de  France  &  de  toute  la  Mai- 
fon Royale ,  &  il  le  félicita  de  fon  heureufe 
arrivée.    Il  ajouta  conformément  aux  Vî^ 
fions  de  la  Métempficofe  ,  dont  la  plufpart 
des  Orientaux  font  entêtez,  qu'il  fçivoit 
bien  que  Son  Excellence  avoit  été  autre-  .  ■ 
fois  employée  à  de  grandes  affaires,  &  qu'il  1; 
Y  avoit  plu?  de  mille  ans  qu'il  étoit  venu  à 
Siam  pour  renouveiier  l'amitié  des  Rois 
qui  ffouvernoient  alors  les  deux  Royaumes  .! 
de  France  &  de  Siam.    Monfieur  l'Ambaf-  |- 
fadeur  ayant  répondu  fort  honnêtement  à 
leurs  complimens  ,   ajouta  en   foùriant  ,  ■■ 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  jamais  été  ■ 
chargi  d'une  U  importante  négotiation  , 
que  c'étoit  le  premier  voyage  qu'il  eut  ja-  • 
mais  fait  à  Siam.    Us  prirent  congé  après  ' 
un  entretien  fort  court ,  en  aflûrant  Mon- 
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ceur  l'Ambafladeur ,  que  le  Roy  étoit  dans 
i'impatience  de  le  voir ,  ik  qu'il  avoit  ordonné 
1  qu'on  choilîrt  le  plus  heureux  jour  de  l'année 
(  pour  fa  réception  &  pour  Ton  Audiance.  Oa 
lujJeur  fervit  du  Thé  &  des  Confitures.  L'un 
■  '1  deux  qui  étoit  un  Iiomme  fort  bien  fait  &:  d'un 
;  air  agréable ,  bût  du  Vin ,  &  l'autre  n'en  vou- 
I  lut  jamais  goûter.  Etant  fortis  ils  fe  retirèrent 
=  [  dans  leur  Galére,0Li  ils  écrivirent  tout  ce  qu'ils 
javoicnc  vù  &  tout  ce  qu'on  leur  avoit  dit  «• 
.^vant  que  de  partir. 

Sur  le  foir  nôtre  Pere  Supérieur  voulut  qua 
je  priflè  les  devans  avec  les  Pères  Visdelou  & 
.|Couvet,  pour  donner  ordre  à  nos  affaires. 
.jL'occafion  étoit  favorable  par  le  retour  de 
JMonf]eurr£vêque&  de  Monfieur  l'Abbé  de 
.jLyonne,  qui  dévoient  partir  le  lendemain, 

•  •<&  qui  nous  avoient  offert  un  de  leurs  Balons. 

•  Monfieur  l'Ambafladeur  ordonna  auCheva- 
.,ilierde  Fourbin  ik  au  Chevalier  du  Fay  de  re- 
;:<:onduire  Monfieur  l'Evéque  &  Monfieur 
:  J'Abbé  de  Lyonne ,  qui  fe  mirent  dans  la  Cha- 

doupe ,  oîi  nous  eûmes  l'honneur  de  les  accom- 
pagner» parceque leurs  Balons  n'étoientpas 
iflèz  forts  pour  venir  à  bord, 
^   Nous  arrivâmes  le  foir  afîèz  tard  à  l'entrée 
^e  la  Rivière,  elle  n'a  qu'une  petite  lieue  de 
arge  en  cet  endroit ,  à  une  demie  lieue  de 
jj^a,  en  montant,  elle  n'a  pas  un  quart  de 
l'iieuë,  &  un  peu  au  deflus  fa  plus  grande 
^  .  argeurn'eft  que  d'environ  cent  ^loixante  pas. 
Son  canal  ell  fort  beau  6c  aflèz  profond.  La 
-ôarre  eft  un  banc  de  vafe  qu'on  tro^i  ve  à  l'em- 
?oucliàe ,  QÙ  il  n'y  a  que  douze  à  treize  pieds 
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cVeau  quandla  Mer  y  eft  la  plus  haute.  Il  n  eft 
l  ien  de  plus  charmant  que  la  vue  de  cette  ri- 
vière,^ rivage  des  deux  cotez  e(t  tout  couvert 
de  srands  arbres  toujours  verds  ,  &  au  delà 
ce  ne  font  que  de  vafles  Plaines  a  perte  de 
vue  couvertes  de  Ris.  Il  étoit  nuit  quand 
nous  abordâmes  à  une  petite  loge  ,  ou  les 
BalonsdeMonfieur  VEvêque  de  Metellopo- 
lis  l'attendoient.  Comme  les  terres  qui  font 
aux  environs  jufques  à  une  journée  de  che- 
min  au  dettus  de  Siam  font  extrêmement 
bafles,  elles  font  toutes  noyées  pendant  la 
moitié  de  l'année.  Les  pluyes  qui  y  durent 
plufieurs  mois  de  fuite  enflant  la  Rivière 
caufent  ces  grands  débordemens,  &  ceft 
ce  qui  rend  le  Païs  fi  fertile.  Sans  cela  ^ 
JUs  qui  ne  croît  guéres  que  dans  1  eau  ,  ôc 
dont  les  Campagnes  font  toutes  couvertes, 
nefourniroitpas,  comme  il  fait,  a  la  nour- 
riture  de  tous  les  Siamois  &  des  Royaumes 
voifins.  Ces  inondations  ont  encore  cette 
commodité  qu'on  peut  aller  en  Balon  de 
tous  cotez,  même  dans  les  Champs;  ce  qui 
répand  par  tout  une  fi  grande  multitude  de  f 
Bâteaux ,  que  dans  la  plus  grande  partie  du  . 
llovaume  le  nombre  des  hommes  ert  raoïn- 
cire  que  celuy  des  Balons.  Il  y  ena  de  grands 
couverts  comme  des  maifons,  qui  fervcne 
de  locemens  à  des  familles  entières ,  &  qui  ie 
ioisrânt  plufieurs  enfemble  forment  com- 
me^des  Villages  flottans  dans  les  endroits,  ou 

ils  fe  trouvent.  1   «  •  •  '  ^ 

Nous  continuâmes  à  monter  la  Riyiere 
toute  la  nuit,  pendant  laquelle  nous  vime^s 
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M  une  chofe  tres-agréable ,  c'étoit  une  mulci- 
•  tude  innombrabie  de  inoiiclies  luifantes , 
'  dont  tous  les  arbres  qui  bordoient  la  Ri- 
vière étoient  tellement  couverts,  qu'ils  pa- 
ît roifloient  comme  autant  de  grands  luftres 
charîTez  d'une  infinité  de  lumières,  que  la 
réflexion  de  l'eau ,  unie  alors  comme  une 
j  glace,  multiplioit  à  1  infiny.    Tandis  que 
nous  étions  occupez  à  les  regarder,  nous 
tûmes  tout  d'un  coup  enveloppez  d'une 
;  prodigieufe  quantité  de  Moufquites  ou 
:  Maringouins.  C'eft  une  efpéce  de  coufins 
.  Joit  importuns,  qui  piquent  au  travers  des 
(liabjts,  &on  en  demeure  incommodé  long- 
Items  après.  Les  Siamois  qui  conduifoient  no- 
i tre  Balon  ,  quoy  qu'ils  fuHent  nuds  &  occujTez 
ia  ramer  s'en  déFendoient  mieux  que  nous,  ils 
jfe  frappent  du  plat  de  la  main  à  chaque  marin- 
;goùiu  qu'ils  Tentent,  &  ils  prennent  fi  bien 
leîir  tems  qu'ils  n'en  manquent  pas  un,  fans 
erdre  poiir  cela  un  feul  coup  de  rame. 
Nous  trouvâmes  beaucoup  de  Singes  8c 
de  Sipajoux  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qui 
igrimpoient  fur  les  arbres  &  qui  alloient  par 
tbandes.   Mais  rien  n'ell  plus  agréable  à 
Jvoir  que  le  grand  nombre  d'Aigrettes  dont 
les  arbres  font  couverts  ;  il  feriible  de  loin 
qu'elles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélange  du 
olanc  des  aigretes  &  du  verd  des  feuilles  fait 
•eplus  bel  effet  du  monde.  L'Aigreteeft  un 
jylêau  de  la  figure  d'un  Heron,maîs  beaucoup 
')lus  petit.    Sa  taille  eft  fine,  fon  plumage 
^eau  &  plus  blanc  que  la  neige.  Il  a  des  aifri-e- 
esfur  la  tête ,  fur  le  dos  &  fous  le  veati  e  Ttiui 
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font  fa  principale  beauté ,  &  qui  le  rendent 
extraordinaire. 

Les  Oy  féaux  champêtres  font  tous  d'un 
plumage  admirable  ,  il  y  en  a  de  diverfes 
couleurs  de  tout  jaunes,  de  toutrouge«> 
de  tout  bleus,  de  tout  verts  &  en  tres-gran- 
xie  quantité.  Car  les  Siamoiscroyant  la  trans- 
.  migration  des  ames  dans  d'autres  corps,  ne 
1  Lient  point  d'animaux ,  de  peur  d'en  chaflêr , 
difent-ils ,  les  ames  de  leurs  parens ,  qui  pour- 
roient  bien  s'y  être  logées. 

Nous  ne  faifions  pas  une  lieuë  fans  rencon- 
trer quelque  Pagode ,  c'eft-a-dire,  un  Temple 
d'Idoles.  Il  eft  toujours  accompagné  d'un  pe- 
tit Moiiaftcre  de  Talapoins ,  qui  font  les  Prê- 
tres .Si  les  Religieux  du  Païs.  CesTalapoins^ 
vivent  en  communauté ,  &  leurs  Maifons  font 
autant  de  Séminaires,  où  les.cnfans  de  qua- 
lité font  élevez. 

Tandis  que  ces  enfans  y  demeurent  ils  por- 
tent l'habit  de  Talapoin ,  qui  confifte  en  deux 
pièces  d'une  efpéce  de  toile  de  coton  jaune, 
dont  l'une  fert  à  les  couvrir  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux ,  pour  l'autre ,  tantôt  ils 
s'en  font  une  écharpe  qu'ils  palTent  en  ban- 
doulière, tantôt  ils  s'en  enveloppent ,  com- 
me d'un  petit  manteau.  On  leur  rafe  la  tête 
&  les  fourcils  aufli  bien  qu'à  leurs  Maîtres,- 
qui  font  perfuadez  qu'il  yauroit  del'immo- 
dcftie  &  du  péché  à  les  laifler  croître,  Leur 
aveuglement  nous  infpiroit  une  extrême 
compafiion  pour  eur. 

Après  avoir  ramé  toute  la  nuit,  nous  ar- 
civamesfgr  les  dix  heures  du  matin  à  Ban- 
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cok;  C'ell  In  plus  importante  Place  du 
Royaume ,  parce  qu'elle  défend  le  pafîage 
de  la  Rivière,  avec  un  Fort  qui  eft  de  l'au- 
tre côté.  Tous  deux  font  bien  fournis  de 
canon  de  fonte,  mais  mal  fortifiez.  Mon- 
fieur  de  la  Mare  Ingénieur  François,  que 
Monfieur  l'AmbafTadeur  à  laifie  àSiam,  a 
eu  ordre  du  Roy  de  la  fortifier  régulièrement, 
&  d'en  faire  une  bonne  Place.  "Nous  vîmes 
le  Gouverneur  en  pafTant  ;  c'eft  un  grand 
homme  fort  bien  fait  >  qui  nous  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté.  Nous  allâmes  dî- 
ner enfuite  chez  un  Artifan  François  ;  car 
il  n'y  a  point  d'Hoftelleric  en  ce  pays -là. 
Nous  commençâmes  dés  ce  jour- là,  "à  ufcr 
de  ris,  au  lieu  de  pain,  &  à  boire  feulement 
de  Y  eau  de  la  rivière.  Comme  on  fait  cuire 
le  ris  avec  de  l'eau ,  c'cft  un  manger  affez  fa- 
de, nous  eûmes  bien  delà  peine  à  nous  y  ac- 
coutumer d'abord  ,  naais  au  bout  de  quinze 
jours  nous  le  trouvions  aullî  bon  que  le  pain  y 
qui  eft  ici  rare  &  fort  cher,  parce  qu'il  faut 
faire  venir  le  blé  de  Suratte  ou  du  Ja- 
pon. 

Depuis  Bancok  jufqnes  à  Siam  on  ren- 
contre quantité  d'Aidées  ou  de  Viilapes 
dont  la^  rivière  clt  bordée  prefque  par 
tour.  Ces  Villa£res  ne  font  qu'un  amas 
de  Cabanes  élevées  fur  de  hmits  piliers,  à 
caufe  de  l'inondation.  Elles  font  faites  de 
Bambous  î  c'elt  un  arbre  dont  le  bois  eit 
d'un  grand  ufage  en  ce  pays  là.  te  tronc  & 
lesgrolfes  branches  fervent  à  faire  les  piliers 
&  les  folives,  &  les  petites  branches  à  fai- 
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rele  toit  &les  murailles.  Proche  des  Vil- 
lages font  des  Bazars  ou  Marchez  flottans , 
où  les  Siamois  qui  montent  &  qui  defcendeiit 
fur  la  rivière  trouvent  toujours  leur  repas 
tout  préparé  ;  c'eft  à  dire  du  fruit,  du  ris  cuit , 
del'Ârraque  (quieft  une  efpece  d'eau  de  vie 
faite  avec  du  ris  &de  la  chaux)  &  de  certains 
ragoufts  à  la  Siamoife  dont  les  François  ne 
fçauroient  goûter. 

Le  lendemain  matin  troifiéme  jour  d'Oc- 
tobre nous  nous  trouvâmes  à  Siam.  Comme 
r.ous  croyons  que  Monfieur  de  Metellopo- 
lis  avoit  pris  les  devants ,  nous  allâmes  d'abord 
au  Séminaire  pour  luy  rendre  nos  devoirs 
chez  luy.  Mais  il  n'étoit  pas  encore  arrivé. 
En  l'attendant  nous  dîmes  la  Mefle  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  fa  proteâ:ion  pendant 
tout  ie  voyage,  qui  avoit  été  juftcment  de 
ft'ptmois;  car  nous  étions  partis  de  Breft  le 
troifiéme  de  Mars,  &  arrivés  à  Siam  le  troi- 
fiéme d'Oftobre. 

De  là  nous  allâmes  à  la  maifon  du  Pere 
Suarez,  le  feul  jéfuite  qui  fufl:  alorsà  Siam. 
Le  Pere  Maldonat  étant  allé  depuis  quel- 
que tems  à  Macao ,  d'où  il  dcvoit  revenir 
vers  le  mois  de  Mars  prochain  ;  nous  pafTâ- 
mes  par  la  Faiturie  Françoife  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  Comptoir  des  Marchands 
François  ;  nous  y  faluàmes  les  Officiers  de 
la  Compagnie.  On  nous  conduifit  en  fuite 
au  Palais  qu'on  préparoit  pour  Monfieur 
l'Ambafladeur  ,  où  nous  rencontrâmes  le 
Seigneur  Confiance  ,  le  premier  ou  pour 
mieux  dire,  l'unique  Miniftre  de  ce  Royau- 
me, 
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me.  Nous  fçavîons  déjà  que  c'étoit  un 
me  de  mérite ,  &  qu'il  avoit  de  rafFeétion  Conlbn- 
pour  nous  ;  mais  nous  trouvâmes  l'un  Se  " 
rautre  au  defius  de  nos  penfées.  Dans  cet-  f„^//s'a- 
<e  prémiere  entreveuë  il  nous  donna  mille  vec  une 
marques  de  bonté;  nous  le  remerciâmes  du  cxtraor- 
Balon  qu'il  avoit  envoyé  au  "  devant  de 
nous,  &  des  chambres  quMl  avoit  bien 
voulu  prendre  foin  de  nous  faire  bâtir  pro- 
che le  Pere  Suarez ,  dont  la  maifon  étoic 
trop  petite  pour  nous  loger.  Il  nous  dit  qu'il 
fe  faifoituiiplaifir  de  nous  oblij];er,  6c  qu'il 
s'acquitoitde  Ton  devoir  en  bâtiflant  un  ap- 
partement à  Tes  Frcres  (car  c'ell  ainfi  qu'il 
nous   fait  l'honneur  de  nous  apptlîer»)  ne 
pouvant  pas  les  loger  chez  luy  ;  qu'au  refte 
il  attendoit  d'autres  Jéluites  qu'il  avoit  de- 
mandez au  Pere  Général ,  il  y  avoit  déjà  plus 
d'un  an.  Il  nous  fit  voir  enfuite  tous  les  ap- 
partemens  du  Palais  de  Monfieur  l'Ambafla- 
deur ,  que  nous  trouvâmes  fort  beaux  &  fore 
propres. 

Le  RoydeSiam  avoit  ordonné  qu'on  bâ- 
tît un  Hollel  magnifique  pour  recevoir  Mon- 
fieur l'Ambafladeur  ;  mais  comme  il  n'écoit 
pas  encore  achevé,  &  qu*il  étoitimpoflible 
de  différer  à  caufe  de  la  faifon  qui  preflbit 
pour  le  retour,  Monfieur  Confiance  alla 
iuy-même  marquer  la  plus  belle  maifon  de 
toute  la  Ville ,  &  la  plus  commode ,  qui 
appartenoit  à  un  grand  Mandarin ,  Perlan 
de  nation,  &  la  fit  meubler  magnifique- 
ment. 

Dans  le  prémier  étage  il  y  avoit  deux 
H  4  Sal- 
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Defcrip-  SaHes  de  plein-pied,  tapifîées  de  toile  peinte 
tien  du  tres-belle  &  tres-fine.  La  première  éroit  gar- 
iÔ^'m  °"  chaifes  de  velours  bleu,  &  l'autre  de 

Monficur  cbaifes  de  velours  rouge  à  frange  d'or,  &la 
î'Anj.  chambre  de  Monfieur  l'Ambafladeur  étoic 
haf^dcur  fQut^  entourée  d'un  paravant  du  Japon  d'une 
^  beauté  finguliere  ;  mais  lien  ne  nous  parut 
plus  beau  que  le  Divan.  C'étoit  une  grande 
fealle  lambriflee ,  féparée  des  Jautres  apparte* 
mens  par  une  grande  cour  ,  &  bâtie  pour 
prendre  le  frais  pendant  les  chaleurs.  11  y  a- 
vcit  un  jet  d'eau  à  l'entrée,  au  dednns  une 
citrade,  avec  un  Daix  &  un  fauteiiil  fort  ri- 
ches ,  &  dans  les  enfoncemcns  un  peu  obfcurs , 
deux  cabinets  qui  donnoient  fur  la  rivière  ,^  & 
«]ui  fervoient  à  fe  baigner.  De  quelque  côté 
qu'on  jettât  les  yeux  >  on  ne  voyoit  que  Por- 
celaines fines  de  toutes  grandeurs  ,  placées 
dans  des  niches  ;  enfin  tout  y  ctoit  frais  &  a-, 
gréable. 

w.Conf.    Après  y  aveir  demeuré  quelque  tems; 
bâtir  des  nous  prîmes  congé  de  Monfieur  Confiance 
apparte-  pour  nous  retirer  dans  nôtre  maifon ,  où  nous 
trouvâmes  le  Pere  Suarez  qui  nous  attendoic. 
gerTes  '     "ous  receut  avec  toutes  les  marques  d'u- 
jefiiitcs  ne  joye  extraordinaire  ,   &  n'oublia  rien 
aSiam.  pour  nous  régaler  autant  que  fa  pauvreté 
le  pouvoit  permettre.    C'eft  un  Jéfuite  Por- 
tugais, âgé  de  foixante  &  dix  ans,  il  en  a 
paflé  plus  de  trente  dans  les  Indes ,  où  il  s'eft 
acquis  par  fon  zélé  &  par  fa  capacité  l'efti- 
me  &  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  connoiP. 
fent.    Il  nous  mena  d'abord  voir  les  loge- 
mens  que  le  Seigneur  Confiance  nous  faifoit 

pré- 
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préparer.  On  nous  bâtiflbit  dans  la  Rivière 
l'ur  des  pilotis  Tix  petites  chambres  pour  nous 
loger,  &  iine  galerie  pour  mettre  nos  inrtru- 
mens;  prés  de  cent  ouvriers  y  étoient  occu- 
pez avec  deux  Mandarins  qui  les  prelToieiit 
jour  k  nuit.  Sans  cette  augmentation  le 
PereSuarez  n'eut  pas  pù  nous* recevoir  chez 
luy }  il  n'avoit  qu'une  chambre  &  un  cabinet , 
tous  deux  fi  pauvres  Scfi  mal  fermez,  que  les 
Toqucts,  qui  font  des  Lézards  fort  veni- 
meux y  étoient  par  tout  derrière  Tes  coffres 
&  pariny  Tes  meubles. 

Tandis  qu'on  préparoit  ainfi  toutes  cho-  Le  Roy 
Tes;  le  Roy  envoya  deux  Seigneurs  quali- ^^"^  Sum 
fiez  de  fa  Cour  avec  dix  Mandarins  de  la 
quatrième  &  cinquième  dignité,  chacun  ""ifi'quc 
avec  un  Balon  d'Etat  ,  pour  aller  prendre  Balon  a 
f  celuy  de  Monfieur  l'Ambaflàdeur ,  &  le  luy  M-'*Ann- 
mener  à  l'entrée  de  la  Rivière.   Il  étoit  fort 
magnifique  ,  tout  doré  ,  long  de  loixante 
&  douze  pieds,  mené  par  foixante  &  dix 
hommes  bien  fiitS)  avec  des  rames  couver- 
.  tes  de  lames  d'argent.    La  Chirole,  qui  e(l 
une  efpèce  de  petit  Dome ,  placé  au  milieu, 
étoit  couverte  d'ècarlate  &  doublée  de  bro- 
.  card  d'or  de  la  Chine,  avec  les  rideaux  de 
même  étoffe.^  Les  baluflres  étoient  d'yvoi- 
re ,  les  couflîns  de  velours ,  &  il  y  avoit 
fous  les  pieds  un  Tapis  de  Perfe.    Ce  Balon 
étoit  accompagné  de  feize  autres ,  dont  qua- 
tre ornez  aulli  de  Tapis  de  pied  8c  de  cou- 
vertures d'écarlatte,  étoient  pour  les  Gen- 
tilshommes de  la  fuite  de  M.  l'AmbalTadeur 
&  les  autres  douze  pour  le  refte  de  fon  E- 

H  5;  qyi- 
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quipage.  Le  Gouverneur  de  Bancok  s'y  joi" 
gnit  avec  les  principaux  Mandarins  du  voi- 
linage  ,  de  forte  qu'il  y  avoit  environ  foi- 
xante  &  fix  Balons  quand  ils  arrivèrent  à 
l'entrée  de  la  Rivière.  La  Figure  de  ces 
Bateaux  eft  extraordinaire  ,  iis  font  fort 
longs  &  fort  étroits  ;  il  y  en  a  d'aulli  longs 
que  des  Galères  ,  c'eft-à-dire  ,  de  cent  ou 
lîx-vingts  pieds  de  longueur  ,  qui  n'en  ont 
pas  fix  dans  leur  plus  grande  largeur.  Les 
Chiourmes  font  de  cent,  de  fix- vingts,  & 
quelquefois  de  cent  trente  rameurs. 

Les  Députez  trouvèrent  à  l'embouchure 
delà  Rivière  une  Galère  qui  devoit  les  por- 
ter à  bord ,  elle  étoit  fuivie  de  trois  autres 
&de  fix  Mirons,  qui  font  de  longues  Bar- 
ques pour  prendre  le  bagage.  Etant  arri- 
vez au  Vaifîèau  de  Monlieur  l'Ambafîa- 
deur,  ils  le  complimentèrent  de  la  part  du 
Roy,  luy  difant  qu'ils  avoient  ordre  de  Sa 
M^jeftè  de  l'accompagner  jufques  à  la  Ca- 
pitale où  le  Roy  l'attendoit  avec  beaucoup 
d'impatience  »  pour  fçavoir  des  nouvelles 
feures  du  Roy  de  France  fon  bon  amy  3c  de 
toute  la  Maifon  Royale. 

Tin  du  Tre/Jîcme  Livre^ 
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VOYAGE 

D  E 

S  I  A  M. 

LIVRE  QUATRIE'ME. 

rOTAGE  DE  LA  BARRE  DE 
Stamy  mxVtUesde  Siam  ^  deLonvo. 

E  huitième  d'Odtobre  Mon-  m. 
lieur  l'Ambafladeur  ayant  rçùPAtn- 
que  les  Balons  du  Roy  dévoient  Jj^*^^" 
le  venir  prendre  ce  jour-là  a-  s^^bar- 
vec  toute  fa  fuite  ,  defcendit  que  dans 
dans  la  Chaloupe  ,  au  fon  des  l«sBa- 
Trompettes  qui  marchoient  devant  ,  &  fut^ô'^j" 
faliiépar  fon  Navire  de  quinze  coups  de  ca-  siai.  * 
Jion.    Il  arriva  de  bonne  heure  à  l'entrée  de 
la  Rivière,  ou  les  Balons  du  Roy  fc rendi- 
rent, il  monta  dans  celuy  quiluy  étoitdelti- 
né,  avecM.de  Metellopolis  &  fut  fuivyde 
tous  les  autres.  On  ne  fie  ce  jour-là  que  deux 
lieuës  depuis  l'enfibouchure  de  la  Rivière  & 
les  Balons  s'étans  rangez  autour  de  la  Mali- 
gne ,  qui  écoit  montée  jufques-là  ,  chacun 
paffala  nuit  dans  le  lien. 

leadenwiiii  on  alla  à  Prépadem  ,  où 
H  6  l'on 
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Von  avoit  préparé  le  premier  Palais  de  re- 
pos.   Cespetits  'édifices,  quoy  qu'ils  foient 
bâtis  en. huit  joais  ,  &  faits  feulement  de 
nattes  &  de  rofeaux  ,  ne  laiffeyt  pas  d'être 
commodes  &  agréables.    Comme  celiiy-cy 
eftleprémier,  Scque  tous  les  autres  éroient 
femblables  ,  il  eft  à  propos  d'eafaire  ladef- 
cription. 

En  fortant  du  balon  en  raontoit  par  un 
î?on  <!és  ^^''^^ierde  fîxou  fept  marches,  qui  defcen- 
roaifons  doit  jufqu'à  la  furface  de  l'eau,  il  condui- 
qu'on  a-  foit  dans  un  coridor  ,  où  après  avoir  mar- 
b5tfr  a!r  douze  pas  ,  on  trouvoit  deux 

les  bords  Sables affez  grandes  l'une  à  droit  &  l'autreà 
rie  h  Ri-  gauche,  qui  fervoient  d'Oltice,  de  cuifine, 
^our  le  ^     logement  aux  gens  de  Monlîeur  l'Am- 
xtcc.iok.  baffadcur.    Au  delà  il  y  avoit  deux  cham- 
bres ,  d'un  côté  écoir  celle  de  Monfieur 
l'AmbaHadeur,  &  de  l'autre  une  Chapelle. 
Le  Coridor  aboutiiïbit  à  une  Salle  que  les 
portugais  appellent  Sala  Ja  Prefenya  ;  en  y 
entrant  on  voyoit  à  la  droite  une  eftrade 
couverte  d'un  tapis  de  Perfe,  un  grand  Daix 
d'une  étoffe  d'or  &  de  foye ,  avec  un  fau- 
teuil doré  au  defTous ,  &  des  carreaux  de  ve- 
lours rouge  g.-^lonnez  d'or.    Vis-à-vis  étoic 
on  buffet  couvert  d'un  tapis  d'or  d'un  fort 
bel  ouvrage  de  la  Chine,  &  au  milieu  de 
la  Salle  une  longue  table  de  foixante  cou- 
verts.   Tous  les  appartemens  étoicnt  pro- 
prement meublez;  6c  comme  la  chaleur  eft 
grande  en  ce  pays-là ,  ils  n'écoient  tapiffea 
t]ue  d'Indiennes  fort  belles ,  &  le  plancher  é- 
toit  couvert  de  nattes  très- fines,   Celuy  de 

Mon- 
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Monfieur  l'AmbafTadeur  étoit  couvert  d'un 
grand  tapis  de  Perfe,  &  le  plafond  d'une  é- 
K>ûi  fort  riche. 

Dans  tous  ces  Palais  de  repos ,  il  y  avoit 
fept  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  ,  dont 
les  fix  préniiers  étoient  Gentilshommes  or- 
dmaires  de  la  Chambre  »  &  le  feptiéme  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps»  avec  quelques 
foldats,  qui  faifoient  la  garde  jour  &  nuit, 
&  plufieurs  rondes  autour  du  logis  pour  empc- 
fcher  le  bruit  &  le  defordre.    Les  fi  x  premiers 
avec  les  gens  qu'ils  conimandoient  avoient 
loin  que  rien  ne  manquât  à  la  magnificence  de 
la  Table,  &  à  la  propreté  des  Appartemens. 
^  Monfieur  PAmbafladeur  n'eull  pas  plû^ 
toc  mis  pied  à  terre  à  Prépadem,  qu'il  fut 
complimenté  par  les  Gouverneurs  de  Ban- 
Gok  &  de  Piplis  qui  Py  attendoient  dés  le 
jour  précédent.    Après  dîné  il  fe  rembarqua 
avec  toute  fa  fuite  »  &  avec  le  même  corteee 
pour  aller  à  Bancok.    A  demi  lieue  de  la 
Ville  deux  Olouans  Mandarins  du  troifié- 
me ordre,  dont  ledernier  étoit  commeGé- 
néral  des  Galères,  le  vinrent  recevoir  delà 
part  du  Roy  ,  pour  l'accompagner  enfuite 
jufques  à  la  Capitale.    On  n'arriva  que  vers 
les  cinq  heures  à  Bancok.    Un  Navire  An- 
glois  qui  étoit  moUillé  fous  la  Forterefie 
falua  fon  Excellence  de  vingt  &  un  coup  de 
canon,  &  la  Ville  qui  étoit  vis-à-vis,  de 
trente  &  un.  En  débarquant,  il  fut  reçu  par 
un  grand  nombre  de  Mandarins  rangez  en 
file  de  part  &  d'autre  ,  ayant  les  Gouver- 
neurs de  Bancok  6c  de  Piplis  à  leur  tefte ,  &  il 

H  7  fôt 
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fiit  conduit  au  logis  qu'on  luy  avoit  préparé 
dans  la  Ville.  Les  rues  par  où  il  paflbit  é- 
toient  parfumées  d'Aquila  ,  qui  eft  un  bois 
fort  précieux,  &  d'une  odeur  admirable. 
Dés  qu'il  fut  arrivé  à  fon  Hôtel  ,  la  For- 
terefle  qui  ne  l'avoit  point  encore  faliié, 
fit  une  tres-belle  décharge  de  toute  Ion 
artillerie.  Le  lendemain  après  le  déjeuner 
on  reconduifit  fon  Excellence  avec  les  mê- 
mes cérémonies  à  fon  Balon.  En  quittant  le 
bord ,  la  fortereffe  qui  étoit  du  même  côté ,  le 
faliia  de  vingt  &  un  coup  de  canon,  l'autre 
Fort  en  tira  vingt-neuf  ;  &  le  Navire  Anglois 
vingt  &  un,  &  ce  fut  à  la  recommandation 
du  Seigneur  Confiance  ,  que  le  Vaiffeau  fit 
cette  honnefteté  à  Monfieur  l'Ambafl'adeur. 

On  luy  fit  les  mêmes  honneurs  par  tout 
où  il  débarqua  ,  &  le  Roy  luy  envoyoit 
chaque  jour  des  Mandarins  les  plus  qualifiez 
le  faliier  de  fa  part;  &  comme  ils  avoient 
ordre  de  demeurer  auprès  de  luy  jufqu'à 
un  certain  endroit  nommé  la  Tabangue, 
où  il  devoit  attendre  le  tems  de  fon  entrée; 
fon  cortège  croiflbit  tous  les  jours,  A  un 
quart  de  lieuë  de  là ,  il  trouva  les  Capitai- 
nes de  toutes  les  Nations  qui  font  à  Siam. 
Les  Anglois  y  vinrent  avec  huit  grands 
Balons  ,  enfuite  les  Chinois  &  les  Maures. 
Après  que  chaque  nation  euft  fait  fon  com- 

E liment  ,  ils  raccompagnèrent  tous  enfem- 
le  jufques  à  fon  logis,  où  ils  prirent  con- 
gé. Les  Gouverneurs  des  Places  qui  l'avoient 
reçu  à  l'entrée  de  leur  Gouvernement ,  l'a- 
voient  aufli  accompagné  jufques  là.  C'eft 

un 
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un  honneur  extraordinaire  &  qui  ne  s'étoic 
rendu  à  nul  Ambaffadeur. 

Le  Roy  de  Siam  voulut  que  rAmbafladeur 
du  Roy  de  France  fût  diftingué  de  tous  les 
autres,  &  même  de  ceux  de  l'Empereur  de 
la  Chine,  qui paflè dans  tout  l'Orient  pour  le 
plus  grand  Monarque  de  l'Univers. 

On  reçoit  les  Ambafladeurs  des  Roisdela 
Cochinchine,  du  Tunquin,  de  Golconde, 
des  Malayes,  des  Laos  dans  une  cour  cou- 
verte de  Tapis.  Les  Grands  du  Royaume 
font  profternez  dans  deux  falles  qui  font  à 
côté,  &  les  autres  Mandarins  inférieurs  en 
dignité  font  profternez  dans  la  cour. 

L'AmbafTadeur  avec  toute  fa  fuite  eft 
dans  une  autre  cour  plus  éloignée  ,  où  il 
attend  qu'on  le  vienne  quérir  par  ordre  du 
Roy  pour  avoir  Audience. 

Le  Roy  dans  le  tems  qu'il  a  déterminé, 
paroîtàune  efpéce  de  tribune  ou  de  fenêtre 
élevée  de  dix  pieds  au  defTus  de  la  premiè- 
re cour,  au  fon  des  Trompettes,  des  Tam- 
bours &  des  autres  inftrumens  de  mufique 
qui  font  en  ufage  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces d'Orient.    Alors  le  premier  Miniftrea- 
présen  avoir  demandé  l'ordre  au  Roy  ,  en- 
voyé appeller  l'Ambaflàdeur  par  un  Offi. 
cier  de  la  Chambre  plus  ou  moins  quali- 
fié ,  félon  qu'on  veut  honorer  le  Roy  fon 
Maître.    Dés  qu'on  ouvre  la  porte  de  la 
cour,  l'Ambaflàdeur  paroît  proflerné  avec 
les  Interprètes  de  fa  nation  ,  6i  le  Gentil- 
homme ordinaire  qui  ^ert  dans  cette  occa- 
fion  de  Maître  des  Cécéinonies.   Ils  font 
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tous  enfemble  devant  le  Roy  la  zombaye  , 
qui  eft  une  profonde  inclination ,  &  le  traî- 
nent enfuite  lentement  (ur  les  genoux  &  fur 
les  mains  jufques  au  milieu  de  la  cour.  Alors 
en  relevant  trois  fois  fur  les  genoux  les  mains 
jointes  au  deflus  de  la  tête ,  Ils  fe  courbent  & 
frappent  autant  de  foisla  terre  de  leur  front. 
Après  quoy  ils  continuent  à  fe  traîner  comme 
auparavant  jufques  à  ce  qu'ils  arrivent  à  un 
cfcalier  qui  eft  entre  les  deux  falles  ou  les 
Grands  font  profternez,  &là  après  a  von- fa  >C 
la  zombaye  ,  l'AmbalTadeur  attend  que  le 
Roy  luy  fa^re  l'honneur  deluy  parler.  Avant 
que  d'obtenir  Audiance,  il  doit  envoyer  les 
Préfens  &  la  Lettre  au  premier  Miniftre ,  qui 
après  les  avoir  examinez  en  plein  Confeil , 
les  fait  mettre  fur  une  table  entre  le  Roy  & 
l'AmbafTadeur.   Entre  cette  table  &  1  Ara- 
bafladeur  il  y  a  encore  un  Mandarin  pour  re- 
cevoir l'ordre  du  Roy,  quand  il  plaira  a  Sa 
Ma jefté  d'envoyer  le  bétel  dont  il  tait  préfent 
àl'AmbalTadeur  à  la  fin  de  l' Audiance. 

Il  y  a  à  la  Cour  de  Siam  des  Mandarins  éta- 
blis pour  avoir  foin  des  affaires  de  chaque  Na- 
tion.C'eft  à  eux  que  les  particuliers  s'adrellent 
pour  préfenter  leurs  Requêtes  au  Roy  &  pour 
en  obtenir  Audiance ,  ils  accompagnent  les 
Ambalfadeurs  des  Royaumes  dont  les  affaires 
font  de  leur  reflbrt,  &  s'appellent  pour  cela 
Mandarins  de  la  nation  ou  Capitaines  du  port. 

Ce  Mandarins  dans  les  Audiances  publi- 
ques eft  entre  l'AmbafTadeur  &  le  premier 
Miniftre,  pour  porter  la  parole  de  l'un  a 
l'viutre.  Le  Roy  parle  le  premier  5ç  tait  de- 
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mander  par  Ton  MiniUre  k  l'Ambafiadeur 
depuis  quand  il  eft  paity  d'auprès  du  Roy 
fon  Maître ,  s'il  l'a  laifle  en  bonne  fanté  & 
toute  la  famille  Royale  ;  l'Ambafladeur  ré- 
pond ce  qui  en  eft  par  fon  Interprète ,  non 
pas  au  Roy  immédiatement ,  mais  au  Capi- 
taine de  fa  Nation ,  celuy-cy  le  répète  au 
Barcalon  qui  le  redit  au  Roy.  Il  eft  interrogé 
snfuite  de  la  même  manière  fur  les  principaux 
points  de  fon  Ambaflade  ,  &  dés  qu'il  a  fait  fa 
rèponfe  on  luy  porte  du  lîètel  &  une  veQe  par 
Drdre  du  Roy ,  lequel  aufli  tôt  fans  autre  céré- 
monie ft  retire  au  bruit  des  Trompettes ,  &. 
des  autres  inftrumens ,  comme  il  ètoit  entré. 

Mais  à  l'égard  des  AmbafTadeurs  des  Rois  niér  "  ' 
i«dèpendans>  comme  du  Roy  de  Perfej  du  dont  on 
Grand  Mogol,  des  Empereurs  de  la  Chi-  «Ç»»'^ 
ne  &  du  Japon ,  voicy  comme  on  en  ufe.  iej"^*m- 
Les  grands  Mandarins  du  prémier  &  du  fe-  bafla- 
cond  ordre  font  proflernez  en  haye  félon 
leur  rang,  au  bas  du  Trône  du  Roy,  &Ies  f„dépcn! 
autres  Mandarins  demeurent  profternez  dans  dans, 
ko  deux  Salles  bafîèsqui  font  a  côté,  &  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  L'Ambafladeur  doit 
fe  rendre  avec  fon  Interprète  à  un  lieu  qui  luy 
«ft  marqué  auprès  du  Palais ,  où  il  attend  que 
le  grand  Maître  de  cérémonies  le  vienne 
prendre  pour  l'introduire  à  l' Audiance. 

En  entrant  dans  le  Palais  il  s'alfied  à  terr& 
&  met  les  mains  fur  fa  tefte ,  qui  eft  une 
marque  du  profond  refped  au  il  rend  à  fa 
Majefté.  Il  fe  relevé  &  marche  enfuite  en- 
jtre  les  deux  Salles ,  ou  les  Mandarins  du 

Eie,  quatrième,  &  cinquième  ordre 
font 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQues»  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


i86  \  o  i  il  o 

font  profternez  in  filence.    Qiiand  il  ett  ar-  ; 
rivé  au  pied  de  l'efcalier  qui  conduit  à  la  î 
Salle  d'audiance ,  il  fe  met  à  genoux  ,  fe-  * 
traînant  fur  les  mains  jufques  dans  la  Salle, 
&  il  paroît  en  cette  pofture  devant  le  Roy 
qui  eft  fur  un  Trône  élevé  de  dix  ou  dou- 
ze pieds  fur  une  eftrade  fort  large  ,  ou 
les  grands  Mandarins  font  profternez.  Il  s'ar- 
rête au  bord  del'eftrade,  éloigné  du  Trône 
de  plus  de  trente  pieds.    Il  y  a  dans  l'entre- 
deux  une  table  qui  porte  une  grande  bandage 
ou  badin  d'or,  où  font  les  préfensqueTAm- 
baflhdeur  apporte  avec  la  Lettre  du  Roy  fon  j 
Maître  toute  ouverte  &  qui  a  été  lue  par  le 
Barcalon.    Quand  il  eft  arrivé  à  fa  place  il 
y  demeure  fans  fe  relever.    Le  Lieutenant 
du  premier  M iniftre  prend  la  Lettre  du  Prin- 
ce fur  la  table  &  la  lit  au  Roy  à  haute  voix.  , 
Après  cette  ledture  Sa  Majefté  demande  à  . 
TAmbafTadeur  des  nouvelles  de  la  fanté  du  j 
Roi  fon  Maître  &de  toute  la  famille  Roya-  [ 
le.  C'eft  au  Barcalon  que  le  Roy  adrefle  ; 
la  parole ,  le  Barcalon  la  répète  au  Capitaine 
de  la  Nation,  &  le  Capitaine  a  l'Interprète 
qui  l'explique  à  l'Ambafladeur.  Celuy-ci 
répond  à  fon  Interprète ,  &  cette  réponfe 
palTe  par  les  mêmes  perfonnes  pour  aller  nu 
Roy.    Enfin  Sa  Majefté  après  avoir  fait  quel- 
ques queftions  &  entendu  les  rèponfês,  fai 
préfenrer  à  T  Ambafladeur  le  Bétel  &  laVefte. 
puis'elle  fe  retire  au  fon  des  Trompettes. 

Mocfieur  le  Chevalier  deChaumontayan^ 
fceu  ces  manières  de  recevoir  les  Ambaffa- 
Ueurs  peu  dignes  du  caractère  qu'il  foùte- 
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noitj  fit  appeller  les  principaux  Mandarins 
qui  l'accompagnoient  par  ordre  du  Roy  leur 
Maître?  &  leur  dit  qu'il  feroit  bien  aile  que  le 
Roi  de  Siam  nommât  quelque  Seigneur  de  (a 
Cour  pour  convenir  des  cérémonies  de  Ton  en- 
trée &  de  Ton  audiance ,  afin  qu'il  ne  s'y  paflât 
rien  qui  ne  répondit  à  la  grandeur  &  à  l'amitié 
des  deux  Roys.  Ces  Mandarins  répliquèrent  à 
fon  Excellence  qu'ils  en  avertiroient  le  Barca- 
lon  qui  auroit  l'honneur  d'en  parler  àSa  Ma- 
jellé. 

Ils  n'y  manquèrent  pas,  &  le  Roy  nomma  Le  Roy 
fur  le  cliamp  le  Seigneur  Confiance ,  avec  or-  ^'a™ 
dre  d'aller  inceflàment  trouver  Monfieur  ^^j""/, 
TAmbafiadeur,  &  de  régler  avec  In  y  la  manie-  Seig^eJ? 
re  dont  on  le  recevroitdans  la  Capitale  &  au  de  Con- 
Palais.  Sa  Majefté  avoit  déjà  dit  publique-  , 
ment ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  obfervât  à  avec 
fon  ésard  l'ancienne  coutume  de  recevoir  les  Mon- 
AmbaiTadeursdu  Mogol,  dePer(e&  de  laChi- 
ne,  &  qu'elle  conlentoit  quel'Ambaflàdeur  b,^^; 
de  France  entrât  dans  fon  Palais  l'épée  au  cô-  dcur  les 
té ,  &  qu'il  s'allit  à  l' Audiance  >  ce  qui  n'avoit  cérémo-». 
jamais  été  accordé  à  aucun  Ambafladeur.  f'" 

Le  Seigneur  Confiance  fe  fentit  fort  ho-  ILÏ"^ 
noré  de  cet  ordre,  &  vint  trouver  fon  Excel- 
lence. Après  les  prémiers  complimens ,  M.  de 
Chaumont  parla  de  la  converfion  du  Roy 
comme  du  principal  fujet  de  fon  Ambafladc. 
M.  Confiance  en  témoigna  de  l'étonne- 
Iment  ,  &  dit  à  Monfieur  l'Ambafiadeur , 
que  c'étoit  la  cliofe  du  monde  qu'il  fou- 
haitoit  le  plus,  maisqu'iln'y  voyoit  aucune 
apparence  ;  que  le  Roy  étoit  extrêmement 
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attachée^  la  Religion  de  Tes  Ancêtres,  &  ! 
qu'il  feroit  fort  farpris  d'une  propofition  à  la-  * 
quelle  on  ne  l'avoit  point  préparé;  qu'il  con-  ' 
juroit  Monfieur  l'Ambafladenr  de  ne  point  î 
parier  de  cette  affaire  qui  cauferoit,  fans  doute  » 
dudefordredans  lesconjonftiires  prefentes , 
&  qui  ne  pouvoit  produire  aucun  bien.  Mon- 
fieur l'Ambafl'adeur  répondit  qu'il  y  penferoit, 
mais  qu'il  auroit  bien  de  lapéine  à  iiipprimer  ' 
la  plus  confiderable  &  prefque  l'unique  raifon  i 
de  fon  voyage. 

On  traittà  enfuite  de  la  manière  dont  let  • 
Gentilshommes  de  Monfieur  rAmbafladeur* 
feroient  à  l'Audiance;  car  on  vouloit,  ou 
qu'ils  n'y  fuffent  point ,  ou  qu'ils  y  fulfent  dans 
une  pofture  humiliante. 

Monfieur  l'Ambafladeur  voulut  abfolu- 
fnent  qu'ils  entraflent  avec  luy  dans  la  Salle 
d'Audiance ,  &  qu'ils  y  demeuraflent  tandis 
qu'il  y  feroit.  Le  Seigneur  Confiance  eût 
beau  luy  dire  que  c'étoit  une  chofe  nouvelle 
qui  ne  s'étoit  jamais  pratiquée  à  la  Cour  de  j 
Siam,  &quele  Roy  auroitbiendela  peineà 
fe  relâcher  là-deffus  ;  que  les  Ambafladeurs  j 
même  des  Rois  du  Tunquin,  &  de  laCo- 
chinchinene  venoient  qu'en  rampant  à  l'ef- 
calier  de  la  Salle ,  &  qu'ils  paroifibient  pro- 
fternez  devant  le  Roy.  Mais  Monfieur  l'Am- 
bafladeur  tint  ferme,  &  ajouta  qu'il  ne  pou- 
voit aller  à  l'audiance  qu'à  cette  condition; 
que  pour  accommoder  les  chofes  il  confen- 
tiroit  que  Tes  Gentilshommes  ne  fuffent  p 
debout  en  prefence  du  Roy.  Qu'ils  entre- 
roient  dans  la  Sale  avant  que  Sa  Majedé  y 
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^J;4^parût,  &  qu'ils  feroient  aflis  fur  les  tapis 
quand  il  paroîtroit  fur  fon  Trône.  Ce  Mi- 
niftre  jugeoit  ces  propofitions  raifonnables. 
Mais  comme  il  connoiflbit  la  delicatefle  du 
Roy  là-dclTus,  il  pria  Monfieur  l'Ambaflà- 
deurde  luy  donner  le  tems  d'en  parlera  fa 
Majefté  ;  fur  quoy  après  une  longue  conféren- 
ce ils  fe  féparerent  pleins  d'eftime  Se  d'ami- 
tié l'un  pour  l'autre.  Monfieur  Confiance  mé- 
nagea fi  bien  cette  affaire,  que  le  Roy  accorda 
à  Monfieur  l'AmbafTadeur  tout  ce  qu'il  de- 
mandoit;  ainfi  on  ne  penfa  plus  qu'à  achever 
-les  préparatifs  de  l'entrée. 

Deux  jours  après ,  toutes  les  nations  de  Les  Ka- 
rOrient,  qui  demeurent  à  Siam,  voulurent 
marquer  chacune  en  particulier  la  haute  c(-  fês  qSi' 
time  qu'elles  avoient  conçues  du  Roy  défont 
jsie  France.    Il  y  en  eut  jufques  à  quarante-trois  ^  S'^™ 
lira  ^e divers Païs des  Indesqui  fe  joignirent  en-  IZnU 
m  femble  pour  rendre  leur  cérémonie  plus  é-  meX* 
mà  datante,  &  qui  vinrent  dans  une  infinité 
(toi  de  Balons  diverfement  parez  ,  complimen-  u^r^' 
f<i  ter  Monfieur  l'Ambaffadeur.    Le  lende-  Zlt' 
rfl  main  arrivèrent  quatre  grands  Balonf  d'E- 
"  itat,  par  ordre  du  Seigneur  Confiance ,  ar- 
ii\  mez  chacun  de  quatre-vingts  rameurs,  nous 
X  i  n'en  avions  point  encore  vû  de  femblables. 
^  Les  deux  premiers  avoient  la  figure  de  Che- 
'   vaux  Maîins ,  ils  étoient  tout  dorez ,  &  à 
f    les  voir  venir  de  loin  fur  la  Rivière,  on  eût 
f    crû  qu'ils  étoient  animez.    Deux  Officiers 
I  t  de  Gardes  du  Corps  étoient  deffus  pour  y 
p  :  recevoir  les  préfens  du  Roy  de  France.  Dés 
qu'ils  en  furent  chargez  ils  s'allèrent  pofter 
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en  grand  filence  au  milieu  du  Canal.  Du-^ 
rant  tout  le  tems  qu'ils  y  leftérent  on  n'en-- 
tendoit  pas  le  moindre  bruit  fur  le  rivage,  ; 
&  il  ne  fut  plus  permis  à  aucun  Balon  de  : 
monter  ou  de  descendre  fur  la  Rivière»  de  ; 
peur  de  manquer  de  refped: aux  Balons d'Ê- 
tat  &  aux  prelens  qu'ils portoient.  1 

La  veille  du  jour  déterminé  pour  l'entrée  1 
de  Monlîeur  l'Ambafladeur  dans  la  Ville  i. 
de  Siam  ,  6c  pour  fa  première  Audiance,  le  !, 
Roy  luy  députa  deux  Princes  de  fa  Cour  : 
pour  l'accompagner  le  jour fuivant.  Lèpre-  • 
mier  s'appelloit  Oya  Prafiedet  ?  &  l'autre  : 
Feya  Teph  de  Châ.  Celuy-ci  étoit  coiifiu  • 
germain  du  Roy  de  Camboje ,  &  Oya  Praf-  - 
ledet  étoit  le  chef  &  le  protecteur  de  tous  les 
Talapoins  du  Royaume»  avec  droit  de  les  : 
juger  è5c  de  les  faire  punir  quand  ils  le  mér' 
tent,  qui  eft  une  des  premières  &  des  pli 
importantes  Charges  de  l'Etat. 

Ils  menoient  avec  eux  feize  Balons  d'E-  ■ 
tat  &  lix  autres  de  la  Garde  du  Corps,  &  \ 
ils  étoient  fuivis  de  quarante  Mandarins  du  ^ 
troifiéme,  quatrième  &  cinquième  ordre»  j 
montez  fur  leurs  Balons  de  cérémonie  defti-  ' 
nez  pour  accompagner  celuy  fur  lequel  M.  j 
l'Ambafladeur  devoit  s'embarquer,  qui  é-  j 
toit  un  des  plus  beaux  que  le  Roi  eût.  On  \ 
commença  à  fe  mettre  fur  la  Rivière  vers  '< 
les  huits  heures  du  matin.  Les  Balons  des 
Mandarins  les  moins  qualifiez  marchoient  ! 
les  premiers  deux  à  deux  &  dans  une  jufte  I 
diftance  les  uns  des  autres  au  nombre  de  ■ 
quarante.  Apres  eux  venoient  dix  ou  douze  J 
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X  pj  Mandarins  du  fécond  &  du  troifiéme  rang  , 
ifcrjj  qui  étoient  toujours  venus  depuis  Bancok , 
J&  les  derniers  étoient  fui  vis  par  les  deux 
Princes  que  le  Roy  avoit  envoyé  le  foir  pré- 
cèdent.   Après  un  aflez  grand  intervalle  pa- 
roilToicnt  les  quatre  Balons  fur  lefquels  on 
avoit  rais  les  prefens  du  Roy,  ôcenfuite  ce- 
luy  qui  portoit  fa  Lettre»  feparé  detousles 
autres  par  un  efpaceconfiderable;  car  avant 
que  de  partir  de  la  Tabangue  ,  pour  s'ac- 
commoder à  la  coiitume  de  ces  peuples ,  il 
fallut  que  Monfieur  l'AmbafTadeur  prît  la 
Lettre  du  Roy  avec  un  grand  .refped,  & 
qu'il  la  mît  entre  les  mains  de  Monlieur 
l'Abbé  de  Choifi  qui  la  devoit  porter  dans 
lin  grand  Balon  deftiné  uniquement  pour 
îlle.    Monfieur  l'Ambafladeur  venoit  en- 
fuite  dans  un  magnifique  Balon  qui  bril- 
i\t  de  tous  fcôtez  de  l'or  dont  il  étoit 
xouvert.  Il  avoit  à  droit  &  à  gauche  fix  galè- 
res de  la  garde ,  ou  étoient  les  trompettes ,  les 
tambours  de  les  autres  inftrumens  qui  mar- 
:hent  devant  le  Roy  dans  fes  forties  publi- 
ques.   Il  étoit  fuivy  de  quatre  Balons  du  Roy 
6ù  étoient  les  Gentilshommes  de  l'AmbaU 
.•àde,  &  lesgensde  M.  l'Ambafladeur.  Après 
liux  venoient  en  confufion  un  fi  grand  nom- 
)re  de  Balons  grands  &  petits  de  toutes  les 
NJations ,  qu'ils  couvroient  le  Ménam  ,  c'eft  le 
îom  de  la  rivière  ,  qui  fignifie  en  langue 
)iamoi(e,  Mere des  eaux.  Cette  longue  fuitte 
le  Balons  d'Etat  qui  marchoient  çn  bon 
prdrci  au  nombre  de  cent  cinquante  >  & 
foule  d'autres ,  çccupoient  tout  i'elpa'- 
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ee  de  la  rivière  où  la  vue  pouvait  i  cten- 
dre  &  failbient  un  agréable  Tpedacle.  Les 
cris  de  joye  fouvcnt  redoublez  que  poufibierit 
les  rameurs,  félon  la  coutume  des  Siamois, 
comme  s'ils  faflent  allez  à  la  charge ,  faiîoient 
accourir  fur  les  deux  cotez  du  rivage  une  infi- 
nité de  peuples  pour  voir  cette  augufte  cei  é- 
monie. 

Les  feuls  Portugais  ne  s'y  trouvèrent 
point,  à  la  referve  de  trois  ou  quatre,  qui 
font  Officiers  dans  les  troupes  du  Roy  de 
Siam.  Ils  prétendoient  par  là  rendre  la  pa- 
reille  aux  François,  qui  deux  années  aupara- 
vant n'avoient  point  allîfté  à  l'entreé  de  l' Am- 
bafladcur  de  Portugal.  Il  n'y  eut  que  IcPere 
Suarez  jéfuite  que  Ton  grand  âge  &  fes^  m- 
firmitez  ne  purent  empelcher  de  venir  aHiirer 
l'AmbalTadeur  de  Tes  rerpccts.  Ce  bon 
vieillard  témoigna  fa  joye  de  toutes  les  ma- 
nicres  qu'il  pût,  &  fit  fonnerles  cloches  îoid 
que  fon  Excellence  pafiapar  devant  nôtre  E- 

glife.  .       .   rL  j  t> 

La  Faiturie  Holiandoile,  qui  elt  de  1  au-H 
tre  côté. de  la  Rivière,  &  un  de  fes  Vaifj 
féaux  moaillé  auprès  ,  faUierent  Monfieuri 
l'AmbalTadeur  de  toutleur  canon.  LaVilId 
de  Siam  fit  la  même  chofe  lorfqu'il  pafla 
devant  le  premier  baQion,  &  la  Compa-j 
gnie  Françoife  fit  faire  à  fon  V aifleau ,  qui 
Icoit  magnifiquement  pavoifé  ,  deux  déj 
charces  de  fon  artillerie,  lorfque  Monfieuj 
rAmbaflàdeur  paflTa  devant,  en  allant  &  eij 
revenant  de  l'Audiance.  V 
Après  avoir  côtoyé  une  partie  des  «i^^^^JÎ^! 
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KjflJ'les  de  la  Ville,  on  arriva  au  lieu  dudébar-  LcSei- 
Qdtil  quement  ?  qui  écoit  à  un  quart  de  lieue  du  g"'^"'' 
Palais.    Monfieur   Conitancc  s'y  trouva 
pour  y  donner  les  ordres  &  pour  y  rece-  m."^°" 
voir  Monlïeur  l'Ambaflkieur.    Dés  qu'on ''^fi- 
l'eùt  averty  que  le  Balon  approclioit  du  ^•^'^■''^«^or 
bord ,  il  monta  fur  Ton  Eléphant  &  ferait  à  Te  h''^ 
la  tétede  vint  autres  Eléphans  de  guerre  ran-  victe 
gez  fur  le  fivage.    Et  quand  Monlïeur  l'A m- 
baflâdeur  débarqua ,  il  defcendit  de  Ton  Elé- 
phant après  avoir  fait  une  profonde  incli- 
nation au  Balon  qui  portoit  la  Lettre  du 
Roy  ,  il  vir.t  au  devant  de  Son  Excellence , 
j&  ils  fe  firent  l'un  à  l'autre  de  grandes  hon- 
rêrétez.  Monfieur  l' Ambafladeur alla  enfui- 
te  pour  prendre  la  Lettre  du  Roy  fur  le 
Balon  oîi  on  l'avoit  mife  ;  mais  il  trouva 
que  le  Mandarin  l'avoit  déjà  portée-à  ter- 
reavec  la  Pyramide  dorée  où  elle  écoit.  Ce 
j^auvre  Mandarin  ht  une  grande  faute  en  pen- 
i Tant  bien  f lire,  il  en  fat  puni  fur  le  champ  > 
■  i  &  eut  la  téce  piquée ,  en  attendant  un  plus  le- 
,  Ivére  châtiment.    Car  dans  les  Ambaifades 

ti'Orient  on  a  bien  un  autre  refpeét  pour  ^fp^^ 
les  Lettres  que  les  Princes  envoyent,  quer'inïàlâ 
•"our  leurs  Ambafladeurs.    On  regarde  la  Lettre 

ettre  comme  la  parole  Royale  ,  dont  '^^ 
l'Ambafiadeurn'eftque  le  porteur.  Monfieur 
le  Chevifter  de  Chaumont  prit  donc  cette 
Lettre  &  la  donna  à  Monfieur  l'Abbé  de  Choi- 
fi  qui  l'alla  pofer  avec  un  grand  refpeâr,  fur 
un  char  doré  qui  la  devoit  porter  enfermée 
dans  une  haute  Pyramide  jufqu'à  la  porte  du 
^alais. 

I  Après 


Mon- 
fieiit 
d'Am 
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Après  cette  cérémonie  Monfieur  l'Am- 
bafiadeur  s'allit  dans  un  grand  fauteuil  do- 
ré élevé  fur  une  eftradc   couverte  d'un 
dcur  eftbeau  Tapis  d'un  Carreau  de  velours.    Il  I 
iMafs        ^'"^^  porté  fur  les  épaules  de  dix  hom- 
mes,  environné  de  Mandarins,  qui  mar- 
clîoient  à  pied  ,  à  la  réferve  de  deux  qu'on 
portoit  à  les  cotez  fur  de*  chaifes  plus  baf- 
fes.   Monfieur  l'Abbé  de  Choifi  le  fuivoit 
porté  dans  une  chaife  peinte  de  rou£»e  »  dont 
lesornemens  étoient  d'y  voire,  de  Meflieurs 
les  Gentilshommes  montèrent  fur  des  che- 
vaux qu'on  leur  avoit  préparez.    Cette  mar- 
che avoit  quelque  chofe  de  fingulier.  Elle 
commença  par  vint  Eléphans  de  guerre, 
qui  déhlérent  les  premiers  au  milieu  d'une 
double  haye  de  piquiers  Se  de  moufquetaî- 
res  le  Jong  (d'une  grande  ruë  ,  qui  alloit 
depuis  le  rivage  jufqu'au  Palais  :  enfuite 
venoicnt  les  Gardes  &  les  Officiers  du  Gou-  j 
verneur  de  la  Ville  &  beaucoup  de  Man-  1 
darinsà  cheval.    Monfieur  Conltance  mar-  j 
choit  le  dernier  fur  un  Eléphant  &  précé-  t 
doit  immédiatement  le  Char  qui  portoit  la  ; 
Lettre  du  Roy,  à  laquelle  le  peuple  affis  à 
terre,  faifoit  la  zombaye  dés  qu'elle cora-| 
inençoit  à  paroître.    Après  le  Char  mar* 
choient  les  trois  Trompettes  de  Mon-^ 
fieur  l'Ambaffadeur  à  cheval  ,  âvec  leurs 
magnifiques  livrées,  &  Monfieur  l'Ambafla- 
deur  paroiflbit  élevé  comme  fur  un  Trône. 
Il  étoit  vétu  d'un  riche  brocard  de  couleui 
de  feu  brodé  d'or  ,  d'un  éclat  admirable 
Monfieur  l'Abbé  de  Choifi. fuivoit,  port 
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DE  SIAM.  LIVRE  IV.  195 
dans  fa  chaife  découverte»  en  furplis  6c  en 
caraail.  Les  Gentil  hommes  mardioient  en 
fuite  à  cheval ,  tout  couverts  d*or  Se  d'ar- 
gent, fuivis  de  Pages  ,  de  Valets  de  pied, 
&  d'un  grand  nombre  de  domeftiques,  tous 
fort  proprement  vêtus.  La  marche  étoit 
fermée  par  une  multitude  incroyable  de  peu- 
ple qui  gardoit  un  profond  filence. 

Le  Palais  du  Roy  de  Siam  a  beaucoup  d'é-  Hefc 
tendue;  mais  i'archîteébure  n'a  rien  de  ré- P"°"-'^" 
gulier  ny  de  femblable  à  la  nôtre.    Ce  font  de" 
de  grandes  cours  entourées  de  murailles  avec  Siam 
des  corps  de  logis,-  d'un  coté  font  lesappar- 
temens  des  OlHciers  du  Roy ,   &  de  l'autre 
un  grand  nombre  de  pavillons ,  où  font  les 
Elephans.    Il  y  aauffi  beaucoup  de  Pagodes 
grandes  &  petites,  dont  l'irrégularité  ne 
laiflê  pas  d'avoir  quelque  agrément.  Quand 
on  fut  arrivé  à  la  prémi'ere  porte  du  Palais^ 
tout  le  monde  mit  pied  à  terre,  &  Monfieuc 
l'AmbaiTadeur  alla  prendre  la  Lettre  dedef- 
fus  le  Char  de  Triomphe  pour  la  Yemettre 
entre  les  mains  de  Monfieur  l'Abbé  de 
Choifi, 

On  entra  en  cet  ordre  dans  la  f>remiere 
I  cour  du  Palais .  où  il  y  avoit  d'un  coté  cin- 
quante Elephans  de  guerre  enharnachezd'or» 
&  de  l'autre  deux  regimens  des  Gardes  rangez 
en  bataille  au  nombre  de  huit  cens  hommes. 
De  là  on  paflà  dans  la  féconde  cour ,  où  il  y 
avoit  huit  autre  Elephans  de  guerre,  &une 
compagnie  de  foixante  Mores  à  cheval.  Ils  é- 
toient  armez  de  lances,  &  ils  avoient  fort  bon- 
ne mine.  Dans  la  troifiéme  cour  étoient  foi- 

I  i  xante 
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i9^î  VOYAGE. 

xantc  Eléphans  avec  des  harnois  encore  plusi 
riches  que  les  premiers ,  (k  deux  regiiuens  des 
Gardes  de  Corps  fous  les  armes  qui  fai- 
foient  deux  mille  hommes.  En  entrant  dans 
la  quatrième  cour ,  dont  le  pavé  étoit  moitié 
couvert  de  nattes ,  on  trouvolt  deux  cens  fol- 
dats  profternez  qui  portoient  des  (àbres  d'or 
&  de  tnmbag ,  appeliez  en  Portugais  ,  os 
Braçot  pintados  ,  parce  qu'ils  ont  lés  bras  peints 
de  rouge.  Ces  foldatj;  font  les  rameurs  da 
Balon  du  Roy ,  &  comme  les  gardes  de  la 
Manche.  Dans  deux  Salles  plus  avancées  é- 
■toient  cinq  cens  Perfes  de  la  Garde  du  Roy , 
alHs  à  terre,  les  jambes  çroifées.parce  que  dans 
le  Palais  il  n'clt  permis  à  perfonne  d'être  de- 
bout à  moins  qu'on  ne  marche,  &  tous  les 
foldats  biamois  étoient  accroupis  ,  tenant 
leurs  armes  entre  leurs  mains  jointes. 

La  cinquième  cour  où  l'on  entra  étoit  tou- 
te couverte  de  fines  nattes,  furlefquelles  é- 
toient  profternez  tous  les  Mandarins  du 
troiliéme,  quatrième  &  cinquième  ordre,  & 
à  quelque  diftance  ceux  du  fécond  ordre  é 
coientdans  la  même  pofture  fur  des  Tapis  de 
Perfe.  '  Après  avoir  pallé  entre  tous  les  Man 
darins  &  craverfé  tant  de    cours  .  a 
arriva  enfin  au  piéd'un  efcalier,  où  l'on 
trouva  à  la  droite  deux  Eléphans  tout  cou- 
verts d'or ,  &  à  la  gauche  iix  chevaux  de 
Perfe  >  dont  une  partie  de  la  felle&les  é 
triers  étoient  d'or  maflif ,  &  les  harnois  fc^ 
rnez  de  perles ,  de  diamans,  de  rubis  &  d'é 
mcraudes.    Monfieur  TAmbafiadeur  s'arrê 
ta-là,  ôc  les  Gentilshommes  montèrent  dans 
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h  falle  deV  Andiance  où  leRoy  n'écoit  pns  en- 
core, ils  s'aflirent  fur  des  Tapis  de  Perfe  vis-  De- 
à-vis  du  Trône ,  à  vint  pas  de  diftance ,  coin-  Tcri- 
me  on  ctoit  convenu.    Ce  Trône  n'eft  à  P^o-  j^l°^^'' 
prement  parler  qu'une  grande  fenêtre  qui  eff  du  Roy 
élevée deiept  àhuitpiedsaudeflus  del'eftra-cic  siam, 
de,  &qui  répond  au  milieu  delà  falle.  A 
droit  &  à  gauche  étoient  deux  grands  pa- 
ralfols  d'une  étoffe  d'or  à  fept  ou  huit  étages  , 
dont  les  baftons  étoient  d'or  mailif  &ii  hauts 
qu'ils  touchoient  prefque  au  plancher.  Mon- 
fieur  l'Evêque  de  Métellopolis  ,  Monfieut 
l'Abbé  de  iyonne  tk  Monfieur  le  Va- 
chet  étoient  allis  dans  la  {falle  de  même 
que  les  Gentilshommes  ,   auprès  du  fiége 
qu'on  avoit  préparé  à  Monfieur  l'Ambafia- 
deur.    Dans  cette  falle  les  Princes,  lesMi- 
niftres  &  les  Mandarins  du  premier  ordre  c- 
toient  profternez ,  félon leijr  rang  »  adroit^ 
àgaucne. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Princes  à  la  Cour 
de  Siam  ;  les  premiers  font  les  Princes  du 
Sang  Royal  de  Camboje  &  des  autres 
Royaumes  tributaires  du  Roy  de  Siam. 
Les  féconds  font  les  Princes  de  Laos  j  de  Chia- 
may&  de  Banca  qui  ont  été  pris  à  la  guerre  • 
&  quelques  autres  qui  fe  font  volontaire*- 
ment  rois  fous  la  proteftion  du  Roy.  Les 
troifiémes  font  ceux  que  le  Roy  a  [élevez  au 
rang  de  Princes.  Ils  avoient  chacun  devant 
eux  de  grandes  coupes  d'or  &  d'argent ,  qui 
font  les  marques  de  leur  dignité ,  &  ils  deuieu- 
roient  prolternez  dans  un  profond  lîlence 
attendant  la  venue  du  Roy.  Quelque  tems 
V        I  5  après 
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fe  fut  ainfi  placé 


n  entendit 

fon  des  trompettes ,   des  tambours  &  de 
beaucoup  d'autres  inftrumens,  &  alors  le 
Trône  du  Roy  s'ouvrit  &  il  parut  deflus. 
Wais  on  ne  le  voyoit  que  juftjues  à  la  ceintu- 
re ,  le  refte  étoit  caché  par  le  rebord  de  la  fe- 
neflre.    Tous  les  Mandarins  proliernez  fe 
levèrent  fur  les  genoux ,  &  ayant  les  mains 
jointes  pardeflus  leurs  telles  firent  de  profon- 
!des  inclinations  &  frappèrent  la  terre  du  front. 
Le  Roy  avoit  une  Thiare  toute  brillante  de 
pierreries.   Ceft  un  grand  bonnet  terminé  en 
pyramide,  environné  de  trois  cercles  d'or  à 
quelque  diftance  l'un  de  l'autre.    Il  avoit  aux 
doigts  beaucoup  de  gros  diamatis  qui  jettoient 
un  grand  éclat  ;  fa  Vefte  étoit  rouge  à  fond 
d'or ,  &  pardeflijs  il  avoit  une  gaze  d'or,  dont 
les  boutons  étoient  de  gros  diamans  ;  tout  ce- 
la joint  à  un  air  vif,  plein  de  feu  &  toujours 
riant,  luy  donnoit  beaucoup  de  grâce  &  de 
majefté.  ( 
. ......       Monfieur  l'AmbafTadeur  ne  fut  pas  plû- 

baiiadear.  tôt  averty  par  le  fon  des  inftrumens  que  le 
Roy  étoit  arrivé,  qu'il  entra  dans  la  Salle 
luivy  de  Monfieur  l'Abbé  de  Choifi  &  du 
Seigneur  Confiance.  Quand  il  eut  avancé 
quatre  pas  ,  regardant  le  Roy  comme  s'il 
l'eût  appercù  pour  la  première  fois,  il  fit^ 
une  profonde  révérence,  il  en  fit  une  fe- 
condeau  milieu  delà  Salle,  &  unetroifiéme 
lors  qu'il  fut  auprès  du  fiege  qu*on  luy 
avoit  préparé.  Le  Roy  répondit  à  chaque 
révérence  par  une  inclination  de  corps  ac- 
compagnée d'un  vifage  riant  &  ouvert 

Alors 
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Alors  Monfieur  l'Ambafladeur  commença 
fon  compliment  en  cette  manière,  &  après 
en  avoir  prononcé  les  premières  paroles  il 
l'aflit  &  fe  couvrit. 


I  R  E> 

Le  Roy  mon  Maître  fi  fameux  aujour-  g  "^Je" 
d'Iîuy  dans  le  monde  par  Tes  grandes  vidloi-  l'Am- 
res,  &  par  la  paix  qu'il  a  fouvcnt  donnée  a  J*^^' 
Tes  ennemis  à  la  tefte  de  Tes  armées,  ni'acom-  Yill\ct 
mandé  de  venir  trouver  Vôtre  Majefté  pour  au  Ro> 
rafîurer  de  l'eftim?  particulière  (ju'il  a  con-  de  Si*™ 
cùëlpour  Elle:    11  connoît ,  SIRE,  vos 
auguftesiqualitez ,  la  Higefîe  de  vôtre  Gou- 
vernement ,  la  magnificence  de  vôtre  Cour , 
la  grandeur  de  vos  Etats ,  &  ce  que  vous  vou- 
liez particulièrement  luy  faire  connoître  par 
vos  AmbafTadeurs  >  l'ellime  que  vous  avez 
pour  fa  perfonne,  confirmée  par  cette  pro- 
tedrion  continuelle  que  vous  donnez  à  fcs 
fujets,  prineipalementaux  Evéquesqui  m'en- 
vironnent ,  &  qui  font  les  Miniftres  du  vray 
Dieu. 

Il  relfent  tant  d'illuftres  effets  de  l'ertime 
que  vous  avez  pour  luy  ,  &  il  veut  bien , 
SIRE,  y  répondre  de  tout  fon  pouvoir. 
Dans  ce  deflein  il  ell  preft  de  traiter  avec 
Vôtre  Majefté  ,  de  vous  envoyer  de  fes 
fujets  pour  entretenir  &  pour  augmenter  le 
commerce ,  de  vous  donner  toutes  les  mar- 
ques d'une  amitié ,  fincere  j  &  de  commen- 
cer^ entre  les  deux  Couronnes  une  union 
aulfi  étroite  dans  la  pofterité  que  vos  Etats 

I  4  ibnc 


loo  VOYAGE 

font  éloignez  des  Tiens  par  ces  vaftes  mers 
les  réparent.    Mais  rien  ne  l'affermira  tant  en 
cette  réfolution,  &  ne  vous  unira  plus  étroi- 
tement enfemble  que  de  vivre  dans  les  fenti- 
mens  d'une  même  croyance. 

Et  c'cft  particulièrement,  SIRE,  ce 
que  le  Roy  mon  Maître ,  ce  Prince  fi  fage 
il  éclairé,  qui  n'a  jamais  donné  que  de  bons 
confeils  aux  Rois  Tes  alliez ,  m'a  commandé 
de  vous  répréfenter  de  fa  part.  Il  vous  con- 
jure par  Tintereft  qu'il  prend  déjà ,  comme 
le  plus  Hncere  de  vos  amis ,  à  vôtre  véritable 
gloire ,  de  confidérer  que  cette  fuprcmc 
Majefté  dont  vous  êtes  revêtu  fur  la  terre', 
ne  peut  venir  que  du  vray  Dieu  >  C'eil  à  dire , 
d'un  Dieu  tout  puiffant,  éternel,  infini,  tel 
que  les  Chrétiens  le  reconnoiflent ,  qui  feul 
fait  régner  les  Rois  &  régie  la  fortune  de  tous 
les  peuples. 

Soumettre  vos  grandeurs  à  ce  Dieu  qui 
îtouverne  le  Ciel  &  la  Terre  ;  c*eft  une  chofe , 
SIRE,  beaucoup  plus  raifonnable  que  de  les 
rapporter  aux  autres  ûivinitez  qu'on  adore 
d;^ns  rOrient  ,  &  dont  vôtre  Majeftéquia 
tant  de  lumière  &  de  pénétration  ,  ne  peut 
manquer  de  voir  aflez  l'impuiflance. 

Mais  elle  le  verra  encore  plus  clairement, 
fi  elle  veut  bien  entendre  durant  quelque- 
tems  lesT  Evéques  &  les  autres  Miflionaires 
qui  fonticy.  La  plus  agréable  nouvelle  que 
je  puifle  porter  au  Roy  mon  Maître;  eftcel- 
le-Iâ ,  SIRE,  que  Vôtre  Majedé  perfua- 
déedela  vérité,  fe  faitiuftruire  dans  laR.e- 
ligion  Chrétienne.  C'cft  ce  que  luy  don- 
ne^ 
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nera  plus  dVidmiration  &  d'eftime  pour 
Vôtre  Majefté,  &  qui  excitera  Tes  fujets  à 
venir  avec  plus  d'empreflement  danij  vos 
Etats:  &  enfin  ce  qui  achèvera,  SIRE,  de 
vous  combler  de  gloire  ,  puifque  par  ce 
moyen  Vôtre  Majefté  s'aflùre  d'un  bons 
heur  éternel  dans  le  Ciel,  après  avoir  régné 
avec  autant  de  profperité  qu'elle  fait  fur  la 
terre. 

Monfieur  l'Evêquedit  en  Portugais  au  Sei- 
gneur Conrtance  à  peu  prés  le  fens  du  com^ 
pliment  de  Son  Excellence,  &  ce  Miniftre 
l'expliqua  au  Roy  en  Siamois,  fe  tenant  ce- 
pendant dans  une  pofture  tres-refpedueufe» 
comme  les  autres  Princes  &  Seigneurs  qui  de- 
meurèrent toujours  prodernez  dans  la  falle 
à  côté  de  luy  ,  mais  un  peu  plus  bas.  il 
feroit  difficile  d'expliquer  lajoye  que  le  Roy 
de  Siam  fit  paroître  en  cette  occafion  &  dans 
toute  cette  journée. 

Monficur  l' Ambaffadt  ur  avoit  été  fur- 
pris  en  entrant  dans  la  falle  de  voir  le  Roy 
lî  élevé  au  deffus  de  luy  ,  &  avoit  témoi- 
gné quelque  peine  qu'on  ne  l'en  eût  pas  a- 
verty.  Après  avoir  fait  fon  compliment  il 
cîevoi-t  naturellement  s'avancer  pour  pré- 
fenterla  Lettre  du  Roy  fon  Maître  au  Roy 
de  Siam.  Onctoit  convenu  avec  le  Seigneur 
Confiance ,  qu'afin  de  marquer  plus  de 
refpe6t  pour  la  Lettre  du  Roy ,  Monfieur 
l'Ambafladeur  la  prendoit  de  Monfieur 
TAbbé  de  Choifi ,  qui  devoit  pour  cela  des 
meurer  debout  à  fon  coté  pendant  la  ha» 
rangue  &  tenir  la  Lettre  dans  une  coups 

1  j  G  or 
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d'or  foùtenuë  d'un  pié  fort  long.  Mais 
Monfieur  l'Ambafladeur  voyant  le  Roy  fi 
élevé,  que  pour  atteindre  jufqu'à  luyil  fau- 
droic  prendre  la  coupe  par  le  bas  du  pié, 
&  lever  le  bras  fort  haut  ,  jugea  que  cette 
diftance  ne  convenoit  pas  à  là  dignité,  & 
«ju'il  devoit  préfenter  la  Lettre  de  plus  prés. 
Après  avoir  balancé  un  moment,  il  prit  fon 
parti,  qui  fut  de  tenir  la  coupe  par  le  haut, 
&  de  ne  lever  le  bras  qu'à  demy.   Le  Roy 
qui  comprit  ce  qui  le  faifoit  agir  de  la  for- 
te ,  fe  leva  fur  fes  pieds  en  loûriant  ,  & 
fe  baiflant  en  dehors ,  fit  la  moitié  du 
chemin  pour  prendre  la  Lettre:  il  la  porta 
cnfuite  fur  fa  tête  ,  ce  qui  eft  une  marque 
extraordinaire  d'honneur  &  d'eftime  que 
ce  Prince  voulut  donner  au  grand  Roy  qui 
la  luy  envoyoit.   Alors  il  répondit  à  Mon- 
fieur l'Ambafladeur,  qu'il  fe  fentoit  extrê- 
mement obligé  de  l'honneur  que  luy  faifoit 
le  Roy  très  Chrétien ,  &  qu'il  n'avoit  point 
de  plus  forte  pallion  que  d'entretenir  une 
amitié  &  une  paix  éternelle  avec  Sa  Ma- 
jefté.   Enfuite  il  luy  demanda  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  ce  Prince,  qu'il  nom- 
moit  toujours  fon  bon  amy  ,  &  de  toute  la 
Maifon  Royale  ,  &  luy  témoigna  la  joye 
qu'il  avoit  de  le  voir  arrivé  en  bonne  fanté 
avec  toute  fa  fuite. 
^  M,       Monfieur  l'Ambafladeur  après  avoir  re- 
batr^"  "^e''c>é  Sa  Majefté  de  toutes  fes  bontez, 
deur'    i"y  préfenra  Monfieur  l'Abbé  de  Choifi 
Fr<<fcnte  cn  luy  faifant  connoître  fon  mérite  ,  & 
*"^oy  les  Gentils -hommes  de  fa  fuite,  difant 

qu'ils 


DE  SIAM.  LIVRE  IV.  203 
qu'ils  étoient  tous  Officiers  fur  les  Vaif-  ^«  ^'^^ 
féaux  du  Roy  ;  que  la  plufpart  s'étoient  bé'dc  ' 
trouvez  dans  \liverfes  occafions  contre  leschoifià: 
ennemis  de  l'Etat  ,  où  ils  s'étoient  diftin- '"^je"- 
guez  par  leur  valeur.    Le  Roy  l'écoùta  avec  y^^^^^^ 
beaucoup  de  plaifir  ,  &  fit  cnfuite  tomber  de  fa  fuU 
le  difcours  fur  les  AmbalTadeurs  qu'il  avoit  iç, 
envoyez  en  France ,  dont  il  n'avoit  eu  aucu- 
ne nouvelle.   Il  fe  répandit  fur  les  louanges 
du  Roy  aflez  long-tems,  témoignant  une 
extrême  joye  d'entendre  ce  que  Monfieur 
rx\mbafl'adeurluy  racontoit  de  fa  grandeur, 
de  fa  fagelîè  ,  de  fes  conqueftes  ,  &  de  la 
paix  qu'il  venoit  de  donner  à  l'Europe.  En- 
fin il  fit  dire  à  M.  TAmbafladeur ,  que  s'il 
avoit   befoin  de  quelque  chofe   de  fon 
Royaume  pour  luy  &  pour  les  perfbnnes 
de  la  fuite,  qu'il  s'addrefïat  à  fon  Barcalon, 
auquel  il  avoit  donné  des  ordres  exprés  de 
le  fatisfaire  en  toutes  chofes.    Ainfi  finit  la 
première  audiance  avec  beaucoup  de  fatis- 
fadion  de  part  &  d'autre. 

Au  fortir  delà  Salle,  Monfieur Confîan- ^ 
ce  mena  Monfieur  l'Ambafladeur  voir  l'Ele-  voirPE- 
I    phant  blanc  qui  eft  fi  eftimé  dans  les  indes,  lephanc 
I    &  qui  a  été  le  fu  jet  de  tant  de  guerres.    Il  eft  ^^^^^ 
aflèz  petit  &  fi  vieux  qu*il  en  eft  tout  ridé.  apj«ie" 
Plufieurs  Mandarins  font  deftinez  pour  en  menï. 
[    avoir  foin  ,  &  on  ne  le  fert  qu'en  vaiflJelle 
]    d'or  ,  au  moins  les  deux  balfins  qu'on  a- 
[    voit  mis  devant  luy  ,  étoient  d'or  maflîf, 
[    d'une  grandeur  &  d'une  épaifleur  extraor- 
[    dinaire.    Son  appartement  eft  magnifique, 

El  Pavillon  où  il  eft  logé,  eft 
16^  fort 


i 
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fort  proprement  doré.  Comme  il  étoit  dé^ 
ja  tard,  on  Ibrtit  du  Palais  du  Roy  pour 
aller  à  celuy  qn'on  avoit  préparé  à  Mon- 
iîeur  l'Ambaffadeur,  &  on  marcha  dans  le 
même  ordre  &  avec  la  mêcDC  pompe  qu'on 
étoit  allé  à  PAudiance. 

Moulîeur  l'Evêque  fut  appelle  quelque- 
tems  après  par  ordre  du  Roy ,  pour  traduire 
en  Siamois  la  Lettre  du  Roy  de  France,  qui 
fît  beaucoup  d'imprcffion  fur  Tefprit  de  ce 
Prince.    Envoicy  les  termes  ; 

tertre  **jp  R  E  S-H  A  U  T  ,  T  R  E  S-E  X  C  E  L  L  E  K  T., 
del-ran-    T"  T  R  E  S-M  A  G  N  A  N  1  M  E  Prikcf., 

«e  au  notre  très-  cher  &  bon  Amy ,  Dieu  veiiille  au- 
Koy  de  irjTienter  vôtre  grandeur  avec  une  fin  heu^ 
siain.  ^gjjpg-  J'ay  appris  avec  déplaifir  la  perte  des 
Ambafl'adeurs  que  vous  nous  envoyâtes  en 
l'année  1681.  &  nous  avons  été  informez  par 
les  Pères  Miflionaires  qui  font  revenus  de 
Siam,  &  par  les  lettres  que  nos  Miniftres 
ont  reçu  de  la  part  de  celuy  â  qui  vous  con- 
fiez le  principal  foin  de  vos  affaires,  Tem- 
preflTement  avec  lequel  vous  fouhaitez  nô- 
tre amitié  Royale.  C*efl:  pour  y  correfpon- 
dre  que  nous  avons  choifi-le  Chevalier  de 
Chaumont  pour  nôtre  Ambaffadeur  prés  de 
vous ,  qui  vous  apprendra  plus  particuliére- 
nie::it  nos  intentions  iur  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  établir  pour  toujours  cette  a- 
roitié  folide  entre  nous.  Cependant  nous 
ferons  tres-aifes  de  trouver  les  occafions  de 
vous  témoigner  la  reconnoifîance  avec  la- 
quelle nous  avons  apprig^  que  vous  conti- 
nuez 
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cwcz  vôtre  protection  aux  Evêques  &  aux 
Millionaires  Apoftoliques,  qui  travaillent  à 
l'inthuftion  de  vos  fujets  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,•  &  nôtre  ellime  particu- 
lière pour  vous^ ,  nous  fait  délirer  ardem- 
ment ,  que  vous  vouliez  bien  vous-même  les 
écouter  de  apprendre  d'eux  les  véritables 
maximes  &  les  myftéres  facrez  d'une  lîfain- 
te  Loy  ,  dans  laquelle  on  a  la  connoifl'an- 
cedu  vray  Dieu,  qui  feul  peut,  après ^vous 
avoir  fait  régner  long-temps  &  glorieufe- 
ment  fur  vos  fujets,  vous  combler  d'unbon- 
heur  éternel. 

Nous  avons  chargé  nôtre  Ambafladeur  de 
quelques  préfens  des  chofesles  plus  curieufes 
de  nôtre  Royaume  ,  qu'il  vous  préfcntera 
comme  une  marque  de  nôtre  eftime  ,  &  il 
vous  expliquera  aufll  ce  que  nous  pouvons 
délîrer  pour  l'avantage  du  commerce  de  nos 
Sujets.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  veuille 
augmenter  vôtre  grandeur  avec  toute  fin  heu- 
reufe.  Fait  en  notre  Château  de  Verfailles 
levingt-uniéme  jour  de  Janvier  1685. 

Vôtre  tres-clier 
&bon  Amy , 

Loais. 

COLBERT-  l-A^m- 

balla- 
deur  va 

Après  que  Monfieur  l'AmbaHadeur  eût  voir  m, 
eu  fon  Audiance  du  Roy  ,  il  rendit  fa  pre-  'ue  de 
raiere  vifite  à  Monfieur  PEvêque  de  Mé-Métello^ 
tellopolis  au  Séminaire.   Ce  Prélat  elt  Vi-  poUs. 

I  7  caire 
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Caire  Apoftolique  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Provinces  foumifes  aux  Vicaires  A- 
poftoliques  ;  il  travaille  depuis  lomg-tems 
avec  beaucoup  d'application  &  de  zele  àla 
converfion  des  Siamois ,  dont  il  a  étudié  la 
langue  avec  un  grand  foin.   Nous  receûmes 
de  luy  nos  approbations  par  écrit ,  &  en  nous 
les  envoyant  il  nous  6t  dire,  que  nous  pou- 
vions exercer  nos  fondions  dans  les  Indes 
aulli  librement  qu'en  Europe.  Ilréfideordi- 
uairement  au  Séminaire  depuis  que  fes  gran- 
des maladies  l'ont  afFoibli.    Cette  maifon  ett 
Ja  plus  belle  qui  foit  dans  la  Ville  &  dans  les 
Champs  qui  font  autour  de  Siam.  Elleconfi- 
fteenun  grand  corps  de  logis  double  à  deux 
étages  bâtis  à  la  Françoife  ,  où  vingt  per- 
fonnes  peuvent  loger  commodément.  Les 
chambres  font  grandes  &  élevées ,  les 
unes  donnent  fur  le  jardin  ,  &  les  autres 
fur  une  Eglife  que  le  Roy  de  Siam  fait  bâtir 
auprès,  &  qui  n'eft  pas  encore  achevée.  El- 
le fera  fort  grande,  &  fi  on  eût  eu  foin  de 
prendre  d'abord  un  deffein  régulier  ,  elle 
pourroit  paffer  pour. belle,  marne  dans  les 
Villes  d'Europe. 

Le  Roy  ^'^^  ""^  coutume  établie  à  la  Cour  de 
de  Siam  ^^^^  >  ^«  donner  Une  vefte  à  tous  ceux  qui 
envoyé!  ont  rhonneur  d'être  introduits  en  la  oré- 
?,nf;tî  ^^"^5^^  ^^oy»  &  on  porte  toujours  aux 
l'Ara  en  leur  préfentant  le  Bétel 

bafla-  à  la  fin  de  l'Audiance.  Le  Roy  ayant  fçà 
aeur,    que  les  François  n'ufoient  point  de  Bétel ,  & 

Su'ils  ne  s'accommoderoient  peut-être  pas 
'un  habit  fait  à  Sianj  *  il  ne  voulut  pas  le 

leur 
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îeur faire  donner  alors,  mais  quelques  jours 
apiés  il  envoya  à  fon  Excellence  vint  piè- 
ces d'une  étoffe  fort  riche  à  fleurs  d'or ,  &  au- 
tant  d'une  étoffe  de  foye  pour  faire  des  dou- 
blures.   Il  fit  un  (èmblable  préfent  aux  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite ,  ponr  s'en  faire  des 
habits  plus  légers  (  ce  font  les  paroles  du 
Roy)  &  fournir  avec  moins  d'incommo- 
dité les  grandes  chaleurs  du  climat  aufquel- 
les  ils  n'étoient  pas  accoutumez.    Monlîeur  i»A.nj, 
l'Ambafiadeur  dés  qu'ils  eût  reçu  le  préfent  bafla- 
duRoy  fit  jetter  beaucoup  d'argent  par  les  ^curfait 
fenêtresaux  gens  des  Mandarins  quil'avoient  pj^îes 
apporté,  &  au  peuple  qui  y  étoit  enfouie,  fenêfre* 
Cela  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Ville  de  ^«^0" 
Siam ,  &  furprit  tout  le  monde  qui  n'avoit  J**^^!' 
jamais  vu  cette  forte  de  nwgnificence.   On  me  d°K- 
re  parla  durant  long  teros  que  de  cette  riche  gentà 
pluye  d'or  &  d'argent  qui  tomboit  dans  la 
cour  de  l'Ambaflndeur  de  France.  Cette  libé-  vo^Bt 
falité  faite  à  propos  augmenta  beaucoup  l'efti-  apporté 
me  que  les  Grands  &  les  Peuples  avoientcon-  "  P^* 
ceuë  de  la  Nation  Françoife  au  defTus  de  tou-  ' 
tes  les  autres  de  l'Europe. 

Auflî-tôt  que  Monfieur  î'AmbafladeUr 
fut  dans  la  Ville  de  Siam  ,  le  Seigneur 
Conftance  qui  demeuroit  auparavant  dans 
le  Camp  des  Japonois ,  vint  fe  loger  dans 
une  belle  maifon  qu'il  a,  proche  l'Hôtel  de 
fon  Excellence  -,  &  durant  tout  le  tems  que 
nous  fumes  à  Siam  il  tint  table  ouverte  aux 
François  ,  &  en  leur  confidération  à  toutes 
les  autres  Nations.  Sa  maifon  étoit  fort 
bien  meublée ,  6c  au  lieu  de  tapifleries  qu'on 

ae 
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ncfçauroit  foufFrir  à  Siam  à  caufe  dû  chaud  j 
on  avoit  étendu  tout  autour  du  Divan  un 
grand  paravant  du  Japon  d'une  hauteur  &• 
d'une  beauté  furprenante.    Il  y  avoit  tou- 
jours deux^  tables  de  douze  couverts  chacu- 
ne ,  &  où  on  faifoit  une  chère  fort  abon- 
dante &  fort  délicate.   On  y  trouvoit  de 
toutes  fortes  de  vins,  d'Efpagne,  du  Rhin, 
de  France,  de  Cephalonie ,  &de  Perfe.  On. 
y  étoit  fervi  à  grands  balTins  d'argent,  &  le  bu- 
tetétoit  garni  de  tres-beaux  varesd'or&  d'ar- 
gent du  Japon  fort  bien  travaillez,  avec  plu- 
lieurs  grands  baffins  des  mêmes  métaux  &  du 
même  travail. 

Le  bruit  qui  fe  répandoit  alors ,  que  le  Roy 
devoit  aller  faire  un  prefent  à  fa  .Pagode 
avec  un  grand  cortège  ,  excita  la  curiofité 
des  Gentilshommes  François  ,  qui  voulu- 
rent être  f  pedateurs  de  la  Pompe.  Un  des 
Mandarins  qui  étoient  toujours  dans  l'Hôtel 
pour  empêcher  le  defordre  &  prendre  garde 

3ue  rien  n'y  manquât ,  les  mena  dans  un  en- 
roit  où  ils  pouvoient  voir  commodément 
cefpedacle.  LesruSspar  où  le  Roy  devoit 
pafler  étoient  bordées  à  hauteur  d'appuy 
d'un  treillis  peint  de  rouge  ,  &  femées  de 
fleursen  plufieurs  endroits.  Le  Roy  ne  fortit 
pas  ce  jour-là,  mais  fon  prefent  ne  laiffapas 
d'être  porté  à  h  Pagode  en  grande  céré- 
monie. On  vit  d'abord  paroître  un  hom^ 
me  fuf  un  Eléphant  qui  jouoit  des  timbal- 
les,  précédé  de  deux  trompettes  à  cheval, 
Plufieurs  Mandarins',  auflî  à  cheval, 
Kiarchoient  après  deux  â  deux  ;  un  grand 

nom* 
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uorpbre  de  foldats  à  pied  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle les  bras  peints  venoitenfuite  en  bon  or- 
dre. Ils  étoient  fui  vis  de  quinze  Elephans  , 
dont  fcpt  ou  huit  portoient  des  Parafols  à  tri- 
ple étage  avec  des  chaiies  dorées ,  011  étoient 
autant  de  Mandarins  chargez  des  Préfens  du 
Roy.  Après  ces  Elephans  venoient  les  Man- 
darins du  premier  &  du  fécond  ordre ,  qu'on 
reconnut  aux  cercles  d*or  &  d'argent  ,  qui 
.  étoient  à  leur  bonnet  rond  fait  en  forme  de 
Pyramide. 

A  la  Cour  de  Siam  on  ne  donne  jamais 
que  deux  audiar.ces  aux  Ambafîàdeurs  >  la 
première  &  celle  de  congé.  Souvent  même 
^ ,  on  n*en  accorde  qu'une  &  l'on  remet  toutes 
m  les  affaires  au  Barcalon  qui  en  doit  rendre 
[  compte  au  Roy.  Mais  Sa  Majefté  pour  dif- 
L  tinguer  cette  Ambaflade  de  toutes  les  autres , 
fit  dire  à  Monfieur  l' Ambafladeur ,  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  voudroit  avoir  audiance  il 
étoit  preft  à  la  luy  donner  avec  plaifir.  En 
effet,  huit  ou  dix  jours  après  l'audianca 
d'entrée,  Monfieur  l'Ambalîkdeur  en  eut 
une  autre elle  fut  fecrette ,  &  Meilleurs  les 
Gentilshommes  n'y  entrèrent  pas.  Monfieur 
TAmbafladeur  n'y  mena  que  Monfieur  TE- 
vèque  de  Metellopolis ,  Monfieur  l'Abbé 
de  Choify ,  &  Monfieur  VAbbé  de  Lyon- 
ne,  les  autres  demeurèrent  dans  la  première 
cour  du  Palais ,  où  il  y  avoit  à  l'ombre  des 
arbres  fur  le  bord  d'un  canal  une  grande 
table  dreffée  de  vingt-quatre  couverts  avec 
deux  Buffets  garnis  de  tres-béaux  Vafes  cl'or- 

r d'argent  du  Japon ,  &  plufieurs  cafiblet- 
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tes  où  le  bois  précieux  d'Aquila  n'étoit  pas  v 
épargne. 

L'audiance  étant  finie,  onremitàtabIe&  1 
on  y  fut  prés  de  quatre  heures.  On  y  fervit 
plus  de  cent  cinquante  ballins  &  une  infinité 
de  ragoûts ,  lans  parler  des  confitures ,  dont  : 
on  fait  ordinairement  deux  ferrices.  On  y  - 
butdecinqou  fix  fortes  de  vins.  Tout  y  fut 
magnifique  &  délicat ,  le  Roy  voulut  que  1er 
plus  grands  de  fon  Royaume  fervifient  les- 
François  ce  jour-là ,  pour  honorer  davantage 
Monlieur  rAmbaflàdeur  &  rendre  ce  régal 
plu«  agréable. 

Environ  ce  tems-là  on  commença  à  exa- 
miner le  procédé  qu'avoient  tenu  les  deux 
Mandarins  que  le  Barcalon  avoit  envoyez  en 
France  avec  Monfieur  Vachet.  Les  plaintes 
qu'on  avoit  faites  d'eux ,  étoient  venues  juf- 
Qu'aux  oreilles  du  Roy  ,  qui  avoit  été  choqué 
de  leur  conduite.  Monfieur  l'AmbalTadeur 
parla  en  leur  faveur.  Le  plus  vieux  en  a  été' 
quitte  pour  un  mois  de  prifon  &  pour  quelque 
autre  punition.  On  ne  fçait  pas  encore  quel 
fera  le  châtiment  de  l'autre ,  mais  il  eft  certain 
que  fans  une  fi  puiflante  interceflion ,  il  lu  y  en 
eût  coûté  !a  tête.  ^ 

Monfieur  l'AmbalTadeur  n'avoit  pû  en- 
voyer d^abord  les  préfens  qu'il  avoit  ap- 
portez au  Barcalon ,  qui  pofiede  la  prémie- 
rc  Charge  du  Royaume  de  Siam.  II  avoir 
fallu  difi^érer  quelque  tems  pour  les  faire 
vifiter  &  y  réparer  ce  que  Pair  &  la  Mer  y 
avoient  gâté.  Quand  tout  fut  en  bon  état 
Monfieur  Vachet  alla  lesluy  préfcnter  dans 

fa 
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fa  maifon,  &  Monfieur  l' Ambafladeur  luy  ren- 
dit vHke  deux  jours  après. 

Comme  il  n'y  a  point  de  CarofTe  à  Siam  , 
ilfemit  dans  une  chaife  fort  propre  qu'il  a- 
voit  apportée  de  France  ,  Monfieur  l'Evê- 
Gue  en  prit  une  femblable  à  celles  dont  fe 
fervent  les  Supérieurs  des  Talapoins ,  Mon- 
fieur l'Abbé  de  Choifi  fut  porté  fur  un  Pa- 
lanquin ,  &  •Meilleurs  les  Gentilhommes 
m  monîévent  à  cheval.    L?  logis  du  Barcalon 
étoit  éloigné  de  l'Hôtel  de  plus  d'un  grand 
quart  de  lieue ,  qnoy  qu'il  ne  faille  pafler 
que  trois  rues  pour  y  aller,  mais  elles  font 
tr  *i  extrêmement  longues ,  toutes  pavées  de  bri- 
ques  &  bordées  des  deux  côteid-emaifons 
aflez  baffes,  derrière  lefquellesil  y  a  de 
grands  arbres  qui  répandent  leur  ombre 
dars  les  rues,  &  qui  en  font  des  promena- 
des fort  agréables  quand  la  chaleur  eft  paffée. 
La  maifon  du  Barcalon  eft  grande ,  mais 
elle  eft  de  bois  comme   la  plufpart  de 
celles  de  Siam  ,  avec  cette  différence  qu'el- 
le a  trois  toits  l'un  fur  Tautre,  qui  font  la 
marque  de  fa  dignité.    Elle  étoit  alors  en* 
vironnée  d'eau  à  caufe  de  l'inondation  l 
&  il  fallut  paffer  fur  un  pont  qui  aboutif- 
foit  à  une  terrafle.    Il  y  avoit  plufieurs 
Mandarins  rangez  en  haye  à  l'entrée  du 
pont.    Tout  le  monde  ydefcendit,  àlare- 
ferve  de  Monfieur  l'Ambafladeur .  qui  fut 
porté  jufques  fur  la  terrafTe,  d'où  il  entra 
dans  la  falle  où  le  Barcalon  donne  audian- 
ce'    Il  vint  recevoir  Monfieur  TAmbaflà- 
deur  à  la  porte  de  la  falle  &  le  conduilit 

juf- 
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jufquesau  bout  où  il  le  fit  a/Teoir  dans  un  f  au- 
teuil vis-à-vis  du  fien.  On  en  fit  donnée 
aulîj  à  Monfieur  l'Evêque  &  à  Monfieur 
TAbbé  de  Choifi  aux  côrez  de  Monlieup 
rAmbafladeur;  les  Gentilshommes  étoient 
derrière  &  debout.  L'entretien  dura  peu,  on 
n'y  parla  que  de  chofes  iudifférentes ,  &  on 
fe  retira  de  la  même  manière  qu'on  étoit  ve- 
nu. » 

Tout  ce  qu'on  avoit  dit  à  Monfieur 
l'Ambafladeur  de  la  Pagode  du  Palais  & 
des  Idoles  qui  y  font,  luy  donna  envie  de 
les  voir.  Comme  on  ne  cherchoit  qu'à  luy 
plaire,  on  prit  un  jour  commode  pour  luy 
montrer  toutes  chofes  à  loifir.  Le  matin 
^  vers  les  huit  heures  on  le  mena  dans  le  Pa- 
lais où  le  Seigneur  Confiance  l'attendoit» 
Après  avoir  travcrfé  huit  ou  neuf  cours  on 
parvint  enfin  à  la  Pagode  la  plus  riche  & 
la  plus  célèbre  du  Royaume.  Elle  eft  cou- 
verte de  Câlin,  qui  eft  une  efpéce  de  mé- 
tail  fort  blanc,  entre  l'étain  &  le  plomb, 
avec  trois  toits  l'un  fur  l'autre.  Il  y  a  à  la 
porte  une  vache  d'un  côté  &  de  l'autre  un 
monftre  extrêmement  hideux.  Cette  Pa- 
gode eft  affez  longue ,  mais  fort  étroite , 
&  quand  on  y  eft  entré  on  ne  voit  que 
de  l'or.  Les  piliers,  les  murailles,  le  lam- 
bris, &  toutes  les  figures  font  fi  bien  do- 
rées, qu'il  femble  que  tout  foit  couvert 
de  lames  d'or.  L'édifice  eft  aftez  femblable 
a  nos  Eglifes,  il  eft  foûtenu  de  gros  piliers. 
On  y  trouve  en  avançant  une  manière  d'Au- 
tel lùr  lequel  il  y  a  trois  ou  quatre  Figures 

d'or 
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d'or  mafïîf  à  peu  prés  de  la  hauteur  d*un 
homme ,  dont  les  unes  font  debout  &  les 
autres  affifes ,  les  jambes  croi(ées  à  la  Sia- 
juoife.    Au  delà  eft  un  efpéce  de  chœur  où 
fe  garde  la  plus  riche  &  la  plus  précieufe 
Pagode  ou  Idole  du  Royaume,  car  on  don- 
ne ce  nom  indifféremment  au  Temple  &  à 
l'Idole  qui  eft  dedans.    Cette  ftatuë  eft  de- 
bout &  touche  de  fa  tête  jufques  à  la  cou- 
verture. Elle  a  environ  quarante-cinq  pied* 
de  hauteur  &  fept  ou  huit  de  largeur.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'elle 
eft  toute  d'or.    Delà  taille  dont  elle  eft,  il 
faut  qu'il  entre  dans  fa  maflè  plus  de  cent  , 
pics  de  cemétail,  &  qu'elle  vaille  au  moins  p^f^''' 
douze  millions  cinq  cens  mille  livres.  On  cent 
dit  que  ce  prodigeux  Coloflè  a  été  fondu  ^'"S'r. 
dans  le  lieu  même  où  il  eft  placé,  &qu'en.  fi^? 
luite  on  a  conftruit  le  Temple  dans  lequel 
v^y'  comprend  pas ,  où  ces  peuples 

d  ailleurs  afîez  pauvres  ont  pû  trouvée 
tant  d'or  ;  mais  on  ce  peut  s'empêcher  d'ê- 
tre vivement  touché  de  voir  une  feule  Ido- 

!f  Pj!'Vi-^^^^^"^"'^^°"^^o"s  ïes  Tabernacles 
des  Eglifes  d»Europe.  A  fes  cotez  il  y  en  a 
plufieurs  autres  moins  grandes  qui  font  auflî 
d  or  &  enrichies  de  pierreries.  Ce  Temple 
n  eft  pourtant  pas  le  mieux  bâti  de  Siam.  Il  eft 
vray  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ait  de  Figures  de 
Il  grand  prjx,  mais  on  en  voit  plufieurs  qui  onl 
plus  de  proportion  &  de  beauté  ,  un  en- 
tre autres  dont  il  faut  faire  icv  la  defcrip- 
tion-  ^ 

A  cent  p«8  du  Palais  du  Roy  vers  le  Mi- 
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t?onl"un  dy  eft  un  grand  parc  fermé  de  nuirailles»  aa  n 
des  plus  milieu  duquel  s'élève  un  vafte  &  haut  Edi-  4 
fice  bâti  en  forme  de  croix  à  la  manière  de  )' 
«ic Siam.  "OS  Fglifes ,  furmonté  de  cinq  dômes  foli-  -i 
des  &  dorez,  faits  de  piene  ou  de  brique  &  i 
d'une  ftrudure  particulière.  LeDomedumi-  - 
lieu  eft  bien  plus  grand  que  les  autres,  qui  'i 
font  aux  extremitez  &  fur  les  travers  de  la  * 
Croix.   Cet  Edifice  eft  pofé  fnr  plufieurs  e 
bafes  oupieds-d'eftaux,  qui  s'élèvent  les  uns  i 
fnr  les  autres  en  s'érrefllftant  par  le  haut.    On  i 
n'y  monte  des  quatre  cotez  que  par  desef- 
caliers  roides  &  étroits  de  trente- cinq  à 
<]uarante  marches  de  trois  palmes  chacune, 
toutes  couvertes  de  Câlin  ou  d'Etain  doré 
comme  le  toit.    Le  bas  du  grand  efcalier  eft 
orné  des  deux  cotez  de  plus  de  vingt  Figu- 
res d'une  hauteur  au  deflus  de  la  naturelle, 
<lont  les  unes  font  d'airain  &  les  autres  de 
Câlin  &  toutes  dorées,  mais  répréfentant 
aflez  mal  les  perfonnages  &  les  animaux 
dont  elles  font  les  Bgures.    Tout  ce  grand 
Edifice  eft  accompagné  de  quarante-quatre 
grandes  pyramides  de  formes  différentes, 
bien  travaillées ,  &  rangées  tout  autour  avec 
fymétrie  fur  trois  plans  difFérens.    Sur  le  plus 
bas  plan  aux  quatre  coins  font  les  quatre 
plus  grandes,  pofées  fur  de  larges  bafès.  Ces 
pyramides  font  terminées  en  haut  par  un 
long  cone  fort  délié,  tres-bien doré  &  fur- 
monté  d'une  aiguille  ou  flèche  de  fer,  dans 
laquelle  font  enfilées  plufieurs  petites  boU' 
les  de  criftal  d'inégale  grofleur.    Le  corps 
de  ces  grandes  pyramides  aufli  bien  que  des 

au- 
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utres,eftd*uneerpéced'architea:ure  qui  a- 
.roche  aflez  de  la  nôtre  ;  mais  il  eft  trop 
harge  de  fculpture ,  &  n'en  ayant  nv  la 
limplicitény  les  proportions  il  n'en  a  pas  la 
beauté,  du  moins  aux  yeux  qui  n'y  font  pas 
encore  accoutumez.    Quand  nous  aurons  le 
teras,  nous  pourrons  donner  une  connoif- 
fance  plus  exafte  de  cette  architedure.  Sur 
le  fécond  plan,  qui  eft  un  peu  au  delTus  du 
premier ,  il  y  a  trente-fix  autres  pyramides  un 
|peu  moins  grandes  que  les  premières,  ran- 
^Çees  en  quarré  fur  quatre  lignes  au  tour  de 
la  Pagode  ,  neufde  chaque  côté.   Elles  font 
de  deux  Figures  différentes,  les  unes  font 
ifiar'""'"^^^^"  pointe  comme  les  premières, 
y.  Iles  autres  arrondies  par  le  haut  en  campane 

■r  j  c  ,  ^  '^^^  ^^^^^  couronnent  l'E- 
I  dihce;  elles  font  tellement  mêlées  qu'il  n'y 
IllU^VP^  ^^cuxde  fuite  de  même  forme.  Au 
defllis  de  celles-cy  dans  le  troifiéme  plan 
11  y  en  a  quatre  autres  aux  quatre  coins ,  lef- 
quelles  font  terminées  en  pointe,  elles  font 
plus  petites  à  la  vérité  que  les  premières, 
mais  plus  grandes  que  les  fécondes.  Tout 
1  Edifice  avec  les  pyramides  eft  renfermé 
dans  unefpecede  cloitre  quarré,  dont  cha- 
que  coté  a  plus  de  fix-vingt  pas  communs 
de  longueur,  fur  cent  ou  environ  de  largeur 
&  quinze  pieds  de  hauteur.  Les  galleries 
du  cloître  font  toutes  ouvertes  du  côté  de 
ta  Pagode  ;  le  lambris  n'en  eft  pas  laid  ;  il 
eft  tout  peint  &  doré  à  la  Morefque.  Au 
dedans  des  galleries,  le  long  de  la  muraille 
«îxtencure  qui  eft  toute  fernîée,  règne  tout 

autour 
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autour  un  long  pied  d'eftal  à  hauteur  d'ap; 
puy ,  fur  lequel  font  pofées  plus  de  quatrt 
cent  Statues  d'une  tres-belle  dorure,  & 
difpofées  dans  un,  tres-bel  ordre.  Quoy 
qu'elles  ne  foient  que  de  brique  dorée,  elle; 
ne  laifTent  pas  de  paroître  aflèz  bien  faites 
mais  elles  font  fi  femblables  que  fi  ellej 
n'étoient  d'inégale  grandeur,  on  croiroh 
f}u'elles  ont  été  toutes  jettées  dans  un  mê' 
me  moule.  Parmi  ces  figures  nousenavonî 
conté  douze  de  taille  gigantefque,  une  au 
milieu  de  chaque  gallerie ,  &  deux  à  cha- 
que angle.  Ces  figures  à  caufe  de  leur  hau- 
teur font  adifes  fur  des  bafes  plates,  les  jam- 
bes croifées  à  la  manière  du  païs  &  de  tous 
les  Orientaux.  Nous  eûmes  la  curiofitéde 
iviefnrer  une  de  leurs  jambes,  elle  avoitlîx 
pieds  entiers  depuis  le  bout  du  pié  jufques 
au  haut  du  genou  i  le  poulce  de  la  groflèur 
d'un  bras  ordinaire,  &  le  refle  du  cor 
gros  &  grand  à  proportion.  Outre  celle 
cy ,  qui  font  de  la  prémiere  grandeur ,  il  y  e 
a.  environ  cent  autres  qui  font  comme  des 
demi-géans,  &  qui  ont  quatre  pieds  depuis 
l'extrémité  du  pié>  jufques  au  hautdugenoû. 
Enfin  entre  les  prémieres  &  les  fécondes , 
nousen  contâmes  plus  de  trois  cens,  dont  il 
n'y  en  a  gueres  qui  foient  au  deffous  de  la 
grandeur  naturelle ,  &  celles-cy  font  dreiïées 
lur  pied.  Je  ne  parle  point  de  quantité  d'autres 
petites  Pagodes  qui  ne  font  pas  plus  grand 
que  des  poupées,  &qui  font  mêlées  pair 
les  autres. 

^  Nous  n'avons  point  vù  d'Edifice  mêtne^ 

en 
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en  France,  où  !a  fymétrie  foit  mieux  obfervée, 
foitpour  le  corps  du  bâtiment,  (bit  pour  les 
accompagnemens ,  que  dans  cette  Pagode. 
Son  cloiftre  eft  flanqué  en  dehors  des  deux 
côtez  de  feize  grandes  Pyramides  folides, 
arrondies  par  le  liauten  forme  de  Dôme,  de 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur,  &  de  plus 
de  douze  pieds  de  chaque  côté  en  quarié  » 
difpofées  fur  une  même  ligne ,  comme  une 
fuite  de  grofTes  colonnes,  dans  le  milieu 
defquelles  font  de  grandes  niches ,  garnies 
de  Pagodes  dorées.  La  veuë  de  toutes  ces 
choies  nous  arrêta  fi  long-tems  que  nous  n'eû- 
mes pas  loifir  de  confiderer  plulîeurs  autres 
Temples  qui  étoient  tout  proche  du  pré- 
mier,  au  dedans  de  la  même  enceinte  de  mu- 
railles. On  juge  à  Siam  de  la  nobleflè  des 
familles  par  le  nombre  destois  dont  les  mai- 
fons  font  couvertes.  Celle-cy  en  a  cinq  les  un» 
fur  les  autres,  &  l'appartement  du  Roy  ea 
afept. 

Quelques  jours  aprcê  que  nous  fumes 
arrivez  à  Siam  ,  l'on  fit  dans  PEglife  que 
nous  avons  au  Camp  des  Portugais,  deux 
Services  folemnels ,  le  prémier  pour  la  feue 
Reyne  de  Portugal ,  &  le  fécond  pour  le 
feu  Roy  Dom  Alphonfe.  Le  Pere  Sua- 
rez  &  un  Pere  de  faint  Dominique  firent  les 
Oraifons  Funèbres.  Enfuite  la  Fefte  du 
Couronnement  de  Dom  Pedro  Roy  de  Por- 
tugal à  prefent  régnant  fe  fit  dans  l'Eglife 
des  Pères  Dominicains,  où  un  de  leurs  Pè- 
res prêcha.  Ce  fut  Monfieur  Conftance 
q-ii  fit  la  dépenfe  des  obfeques  &  de  la  Fe- 
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fte.    Il  auroit  encore  fait  faire  un  rervicefo-f 
lemnel  ponrle  feu  Roy  d'Angleterre  »  s'ila-< 
voit  eu  des  nouvelles  certaines  qu'il  fût  mort 
Catholique.    11  fe  contenta  de  témoigner  (à 
'  joye  au-fujet  du  Couronement  du  Duc  d'York 
par  des  illuminations  &  des  feux  d'artifi- 
ce qui  plùrent  beaucoup  aux  François  pour 
leur  nouveauté.    11  y  avoit  de  longues  cornes, 
d'où  il  fortoit  de  certaines  fufées  qu'on  peut 
appellerdes  jets  de  feu,  femblables  à  nos  jets 
d'eau,  tant  elles  durent  long-tems.  Toutes 
ces  Feftes  étoient  accompagnées  de  grands 
fellins ,  oh  les  Chefs  de  toutes  les  Nations 
Réioiiif.  d'Europe ,  fçavoir  les  François ,  les  Anglois , 
u!"s\       Portugais  &  les  Hollandois  étoient  invi- 
îsiam     tcz.    Monfieur  l'Ambafladeur  ne  put  fe 
pour  le  difpçnfer  de  fe  trouver  aux  deux  feftins  qui 
Coiiron-  fe  firej^j  ^  la  Fefte  du  Couronnement  des 
des'ko'ys  l^^'^  d'Angleterre  &  de  Portugal.  Nous 
'  -    fûmes  obligez  d'y  aflifter  ,  Monlieur  Con- 
fiance nous  étant  venu  prendre  luy-méme 
dans  fon  Balon.   ^u  commencement  du 
repas  Monfieur  l'Ambafladeur  but  la  Hjn- 
té  du  Roy  de  Portugal ,  &  celle  du  Roy 
de  Siam  ,  Monfieur  Confiance  but  celle 
du  Roy  de  Fiance  &  de  toutes  les  perfonnes 
de  la  Famille  Royale,  enfuitte  celle  de  fon 
Excellence.  Toutes  ces  fantez  furent  buësau 
bruit  des  canons  dont  on  fit  plufieurs  déchar- 
ges. 

A  ces  réj<iui{K»nces  fuccéderent  plufieurs 
divertifiemens.  Le  premier  fut  une  efpece 
de  Comédie  Cliinoife  ,  diviTée  par  ades. 
DifTérentes  podures  hardies  &  grotefques. 
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&  quelques  fautsaflez  furprcnants  y  fer- 
voient  d'intermèdes.  Tandis  que  les  Chi- 
nois d'un  côté  jouoient  la  Comédie  ,  les 
Laos  ,  qui  font  des  peuples  voilîns  de  ce 
Royaume  vers  le  Nord  ,  donnèrent  de 
'autre  à  Monfieur  l'Ambaffadeur  lefpedtacle 
des  Marionnettes  des  Indes ,  qui  ne  font  pas 
fort  différentes  des  nôtres.  Entre  les  Chi- 
nois &  les  Laos  étoit  une  troupe  de  Siamois 
&  de  Siamoifes,  difpofez  en  rond  quidan- 
foient  d'une  manière  aflcz  bizarre,  c'eft-a- 
dire ,  des  n)ains  aulli  bien  que  des  pieds  i  fai- 
fant  atJtant  de  figures  avec  les  unes  qu'avec  les 
autres.  Quelques  voix  d'hommes  Sz  de  fem- 
mes, qui  chantoientun  peu  du  nez,  jointes 
au  bruit  de  leurs  mains  régloient  toute  la  ca- 
darce. 

Après  ces  jeux  on  vit  paroître  des  fau-  (JJ/^Td» 
teursqui  montoient  fur  de  grands  Bambous  foùpLi^ 
plantez  debout  comme  des  mâts ,  6c  hauts  de  des  s;»-" 
quatre- vints  ou  cent  pieds  ;  ils  fe  tenoient 
delfusjd'un  feul  pied,  ayant  l'autre  en  l'air , 
puis  pofant  la  tète  oii  ils  avoient  mis  le  pied, 
ils  élevoient  les  pieds  tout  droit  en  haut. 
Enfin  après  s'être  fufpendus  par  le  menton, 
qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut  des  Bam- 
bous, les  mains  Se  le  refte  du  corps  étant 
en  l'air  ,  ils  defccndoient  le  long  d'une  é- 
chelle  toute  droite,  faifant  pafler  leur  corps 
entre  tous  les  échelons  avec  une  agilité  & 
une  vitefl'e  incroyable.  Une  autre  fit  mettre 
fur  une  manière  de  brancaft  fept  ou  huit 
poignards  la  pointe  en  haut  ,  s'ailit  dellus, 
puis  s'y  coucha  ,  fans  que  fon  corus  tout 
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rud  portât  ailleurs;  il  fit  monter  enfuitefiif 
fon  eftomach  un  homme  fort  pefantqui  s'y 
fenoit  debout  ,  &  toutes  ces  pointes  qui 
touchoient  immédiatement  fa  peau  ne  b 
perçoient  point.    Ces  divertiflemers  fa- 
Fent  fuivis  de  pluHeurs  concerts  exécutez 
par  des  Muficiens  dediverfes  Nations.  La 
mufique  &   les  voix   navoient  rien  de 
fort  beau,  mais  la  nouveauté  &  la  diver. 
fité  leur  donnoit  de  l'agrément  &  les  fai- 
foit  entendre  fans  ennuy  la  première  fois. 
Les  Siamois.  lesMalayes,  les  Pegus  &  ^es 
Laos  firent  entendre  leur  harmonie  cha- 
cun à  leur  tour  ,  tâchant  de  fe  furpaifer  ks 
uns  les  autres.    Leurs  inlbumens  reflèm- 
blent  aflèz  aux  nôtres  ,  mais  il  font  fort 
imparfaits:  il  y  en  eut  un  qui  nous  parut  ex- 
traordinaire, il^étoit  monté  d'une  douzai- 
ne de  clochettes,  fufpenduës,  qui  étant  lé- 
gèrement frappées  avec  de  petits  bâtons , 
rendoient  un  fontout-â-fait  harmonieux.  En- 
fin îa  fcéne  fut  fermée  par  une  autre  Comé- 
die Chinoife  qui  commerça  à  laflèr  un  pea 
les  fpedateurs  ,  déjà  fatiguez.    Nous  fu- 
rues  obligez  d'affjfter  à  tous  ces  fpedacle?. 
-Monfieur  Conftancc  nous  ayant  engagez  a 
demeurer  jufquà  la  fin,  &  Monfieur TAm- 
baiTadeur  nous  ayant  preflèz  de  ne  le  point 
Sortie  abandonner. 

Su  Roy'  r  ^'"^  "  ^'t'éme  jour  d'Odobre  ,  qui 
deSiam  étoit  un  Dimanche ,  nous  apprîmes  que -le 
pour  al.  Roy  devoit  forrir  pour  aller,  félon  fa  coù- 

iw'r  ^"""'^^  ^^""^  fcs  prières  à  une  fanieufe  Pago- 
i.;"^?"  5g  de  fituée  à  trois  Ijçuifs  de  !a  Ville  fur  -le 
1j  v.i'ic,  boi  J 
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bdfd  àc  la  Riviérè\  &  pour  rendre  vifite  en 
même  tems  au  Sancra  qui  cft  le  Chef  de  la  Re- 
ligion &  de  tous  les  Talapoins  du  Royaume  » 
&  fquece  Prince  conlidére  beaucoup.  Il 
avoit  accoiàtumé  autrefois  en  cette  occafion 
défaire  la  cérémonie,  découper  les  eaux, 
c'eft-à-dire  ,  de  fraper  la  Rivière  de  Ton 
poignard  au  tems  de  la  plus  grande  inondation 
6c  de  commander  aux  eaux  de  fe  retirer  : 
mais  ce  Prince  ayant  reconnu  depuis  plu- 
fieurs  années  que  les  eaux  montoient  encore 
quelquefois  malgré  l'ordre  qu'on  leur  avoit 
donné  de  defcendib,  a  abandonné  cette  ridi- 
cule cérémonie  &  s'eft  contenté  cette  année 
de  témoigner  en  allant  comme  en  triomphe 
à  la  Pagode»  l'attachement  qu'il  conferve 
pour  fa  Religion.  Pour  faite  voir  cette  ma* 
gnificence  à  Monfieur  l'Ambafladeur  ,  qui 
gémiflbit  en  fecret  de  l'aveuglement  de  ce 
Prince  ,  on  prépara  exprés  une  gallerie 
fur  le  bord  de  la  Rivière  pourluy  &  pour  tou- 
te fa  maifon.  M.  Conitance  qui  s'y  tr  )n- 
va  pour  expliquer  toute  la  fuite  de  la  mar- 
che ,  voulut  que  nous  fulHons  aullî  préfen?. 
Voicy  l'ordre  &  la  pompe  de  cette  for- 
tie. 

Vingt-trois  Mandarins  du  Palais  du  plus 
bas  ordre  parurent  d'abord,  chacun  dan$ 
un  Balon  d'Etat,  dont  la  chiroleécoit pein- 
te de  rouge.  Ces  Balons  s'avançoient  à  la 
file  fur  deux  lignes  ,  &  côtoy oient  le  ri- 
vage. Ils  étoient  fuivis-  de  cinquante- 
quatre  autres  Balons  des  Officiers  de  Sa 
Mîrjefté  ,    tous  allis  dans  leurs  chirbles, 
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^ont  les  unes  étoient  dorées  entièrement 
&  les  autres  feulement  par  les  bords.  Cha-. 
que  Balon  nvoit  depuis  trente  jufques  s 
foixante  rameurs  ,  occupant  tous  un  très- 
longefpace,  à  caufe  de  l'ordre  où  ils  rnar- 
choient.    Après  ceux-cy  venoient  vint  aU" 
1res  Balons  plus  grands  que  les  premieis, 
au  milieu  defquels  il  y  avoit  un  ficge  forté- 
îevé  ,  tout  doré  &  terminé  en  pyramide, 
c'éroient  les  Balons  qu'on  appelle  de  la  gar- 
des Royale  ,  dont  feize  avoient  qua'tre- 
vints  rameurs  &  des  rames  dorées,  &  celles 
des  quatre  autres  étoient  feulemeut  rayées 
d'or.    Après  cette  longue  file  de  Balons, 
Je  Roy  parut  dans  le  fien ,  élevé  fur  un  Tlii  ô- 
ue  d'une  figure  pyramidale  &  très -bien 
doré.    Il  étoit  vêtu  d'un  beau  brocard  d'or 
enrichi  de  pierreries  ,  il  avoit  un  bonnet 
blanc  terminé  en  pointe,  entouré  d'un  cer- 
cle d'or  avec  des  fleurons ,  le  tout  parfe- 
îTîé  de  pierreries.    Le  Balon  du  Roy  étoit 
doré  jufqu'à  l'eau ,  &  il  étoit  conduit  par 
f)x-vints  rameurs  qui  avoient  fur  la  tête 
«ne  efpéce  de  toque  couverte  de  lames 
d'or,  6c  fur  l'eftomac  des  plaftrons  ornez 
de  la  même  manière.    Comme  il  faifoit  un 
tresbeau  temps  ce  jour-là,  les  rayons  du  So- 
leil donnoientehcoreun  nouvel  éclat  à  cette 
parure.   Le  Porte  -  Enfeigne  du  Roy  tout 
couvert  d'or  fetenoit  debout  vers  la  Poupe  a- 
T^ec  la  Baniére  Royale  d'un  brocard  d'or  à 
fond  rouge ,  &  quatre  grands  Mandarifis  é- 
toient  profternez  auxquatrecoins  du  Trône. 
Le  Balon  étoit  efcorté  de  trois  autres  de  la  me - 
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me  Forme,  qui  n'étoisnt  gueres  moins  ma- 
gnifiques, mais  les  toques  &  les  plaftrons  des 
rameurs  n'écoient  pas  lî  riches. 

Le  Roy  qui  vouloit  fe  faire  voir  a  Mon- 
teur r Ambafladeur ,  pafla  proche  de  luy , 
avançant  lentement  pour  luy  donner  le 
tems  de  le  confidercr.  Monfieur  le  Che- 
valier de  Chaumont  fe  leva  de  fon  fiege 
&  fit  trois  profondes  révérences  au  Roy, 
tous  les  autres  qui  étoient  allis  fur  un  ta- 
pis luy  firent  de  grandes  inclinations.  Les 
Siamois  qui  étoient  rangez  fur  les  deux  ri- 
vages, tous  alTis  à  terre,  d'aufii  loin  qu'ils 
apperçùrent  le  Roy  ,  fe  mirent  à  genoux, 
&  portant  les  mains  jointes  fur  la  tête, 
touchoient  en  cette  pofture  la  terrre  du  front 
&  r.e  cefîbicnt  de  faire  la  zombaye  qu'ils 
n'euflent  perdu  le  Roy  de  vùë.  Vint  Sa- 
lons à  chi rôles  &  à  rnmes  rayées  de  lignes 
d'or  fuivoient  celuy  du  Roy ,  &  feize  au- 
tres ,  moitié  peints,  moitié  dorez,  fer- 
moient  toute  la  marche.  Nous  en  contâ- 
.mes  cent  cinquante -neuf,  dont  les  pl'^s 

f grands  avoient  prés  de  fix  -  vints  pieds  de 
ongueur,  &  à  peine  fix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  }'ay  mis  icy  la  figure 
des  plus  extraordinaires-  Les  bords  font  à 
fleur  d'eau  ,  &  les  extrémitez  recourbées 
s'élèvent  fort  haut  ;  la  plufpart  de  ces  Ba- 
lons  ont  la  figure  de  chevaux  marins ,  de 
dragons ,  &  d'autres  fortes  d'animaux.  Il 
n'y  a  gueres  que  la  poupe  &  la  prouë  qui 
foicnt  peintes  &  dorées ,  le  refte  ne  fortant 
prefque  pas  hors  de  l'eau  ;  quelques-uns 
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font  ornez  de  différentes  figures  faites  de  mor- 
ceaux de  nacre  rapportez.  Il  y  avoit  fur  tous 
ces  Balons  plus  de  quatorze  mille  hom- 
mes.. 

Le  Roy  après  être  arrivé  à  la  Pagode, 
&  y  avoir  fait  fes  préfens  ,  fe  retira  dans 
un  de  fes  Palais  qui  eft  tout  proche ,  &  re- 
tourna le  foir  à  la  Ville  félon  fa  coutume  ; 
au  retour  il  prit  plailîr  pour  donner  de  l'é- 
mulation à  tous  les  rameurs,  de  propofer 
«n  piix  à  ceux  qui  arriveroient  les  pre- 
miers au  Palais ,  dont  on  étoit  parti  le  ma- 
tin.  Toute  l'apresdinée  fe  paffa  à  ranger 
les  Balons  par  elcadres,  &  à  donner  à  cha< 
can  fes  antagoniftcs.   Pendant  qu'on  difpo- 
loit  ninfi  totites  chofes-,  Monfieur  l'Am- 
baOàdeur  arriva  pour  voir  ce  fpedacle.  Il 
étoit  conduit  par  Monfieur  Conftance  qi^i 
nous  y  invita  aufli,  &  qui  nous  envoya  un 
£alon  afin  de  l'y  accompagner.    Le  Roy 
voulut  être  du  combat  ;   mais  comme  fon 
JBalon  étoit  fourni  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs  &  des  mieux  choifis,  il  ga- 
gna bien  -  tôt  l'avantage  ,   &  entra  viâro- 
xieux  dans  la  Ville  long-tems  avant  les  au- 
tres.   Nous  nous  étions  rangez  proche  de 
Monfieur  l'AmbafTadeur  pour  voir  le  Roy. 
Comme  il  paiïa  le  long  de  nôtre  Balon , 
nous  le  vîmes  de  fort  prés  ,  &  il  nous  re^ 
É^arda  d'une  manière  qui  nous  fit  juger  que 
Je  Seigneur  Conftance.  luy  avoit  déjà  par- 
lé de   nous.    C'étoit  un  plaifir  de  voir  la 
rapidité  avec  la  quelle- ces  Balons  tout  pro- 
pres pour  fendre  l'eau  rcmontoient  la  ri- 
vie - 
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viereàl'envy  les  uns  des  autres,  fans  qu'au- 
cun des  rameurs  dans  l'efpace  de  trois 
lieues  fe  repofât  un  feul  moment.  Ilsjet- 
toient  continuellement  des  cris  de  joye  ou 
de  triftefTe,  félon  qu'ils  gagnoient  ou  per- 
doient  Tavantage.  Toute  la  Ville  &  tout  le 
peuple  d'alentour  étoit  accouru  à  ce  fpedla- 
cle.  Ilsétoient  rangez  vers  les  rivages  dans 
leursBnlons,  comme  fur  deux  lignesqui  s'é- 
tendoient  jufques  à  trois  lieues  de  la  Ville; 
de  forte  qu'après  avoir  vu  cette  foule  de  gens 
en  montant  &  defc'endant  la  rivière  ,  nous 
jugeâmes  qu'il  y  avoit  environ  vingt  mille 
Baions,  &  plus  de  deux  cent  mille  ames; 
les  autres  François  en  contoient  beaucoup) 
d'avantage ,  &  quelques-uns  afîbroient  qu'il 
y  avoit  plus  de  fix  cens  milK;  perfonnes. 
Lors  que  le  Roy  pafTa  fur  la  rivière,  toutes 
les  teneftres  &  les  portes  des  maifons  é- 
•  toient  fermées ,  &  les  Sabors  même  des  Na- 
vires. Tout  le  monde  eût  ordre  de  fortir, 
afin  que  perfonne  ne  fut  dans  un  lieu  plus  élevé 
que  le  Roy. 

Huit  jours  après  le  Roy  fortit  encore  de  voyage 
fon  Palais  avec  la  Princeflè  &  toutes  fes  fem-  du  Roy 
mes  pour  aller  à  Louvo    C'eft  une  Ville  à  î^* 
quinze  ou  vingt  lieues'de  Siam  vers  le  Nord, 
où  il  pafle  neuf  ou  dix  mois  de  l'année ,  parce 
qu'il y^  ell  plus  en  liberté,  &  qu'il  n'e(l  pas 
obligé  de  s'y  tenir  renfermé  comme  il  fait  à 
Siam ,  pour  entretenir  fes  fujets  dans  Tobéif- 
fance  &  dans  le  refpevâ:. 

Le  Seigneur  ConlUnce  qui  ayant  vu  nos 
Lettres  de  Mathématiciens  du  Roy  très  Chrc- 
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2.16  VOYAGE 
tien ,  avoit  réfolu  de  nous  procurer  une  au- 
dience particulière  à  Louvo ,  voulut  que  nous 
yallaflions  avec  nos  inftrumens  ,  &  nous  fit 
entendre  que  le  Roy  foûhaitoit  nous  retenir 
à  la  Cour ,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  embar- 
quaOïons  pour  Macao.  Il  nous  envoya  deux 
grands  Balons  pour  nôtre  bagage ,  &  un  au- 
tre à  vingt-quatre  rameurs  pour  nous  porter. 
Nous  partîmes  le  quinzième  de  Novembre  à 
une  heure  après  midyàla  fuite  de  Moufieur 
rAmbaflTadeur. 

A  deux  lieues  de  la  Ville  nous  rencontrâ- 
mes un  fpedtacle  nouveau  fur  une  vafte 
campagne  couverte  d'eau  à  perte  de  veuë. 
C'etoient  les  obfeques  d'un  fameux  Tala- 
poin  Chef  de  la  Religion  des  Pagous.  Son 
corps  étoit  renfermé  dans  une  bière  de 
bois  aromatique.    La  Bière  étoit  élevée  fur 
un  bûcher  ,  autour  duquel  il  y  avoit  qua- 
tre grandes  colonnes  de  bois  doré  qui  por- 
toient  une  haute  Pyramide  à  divers  étages. 
Cette  efpece  de  Chapelle  ardente  étoit  ac- 
compagnée de  plufieurs  petites  tours  affez 
hautes  &  quarrées,  faites  de  bois  &  couver- 
tes de  carton  peint  d'une  façon  fort  groffie- 
re,  avec  quantité  de  figures  âe  papier.  Tout 
cecy  étoit  environné  d'un  enclos  bâti  en  ' 
quarré,  fur  lequel  étoient  rangez  plufieurs 
autres  tours  d'efpace  en  efpace.   Il  y  en 
avoïc  quatre  aulii  élevées  que  la  Pyramide 
ou  milieu  qui  étoient  placées  aux  quatre 
coins  ;  &  à  chaque  côté  de  ce  grand  quarré 
étoient  deux  autres  Tours  plus  petites  que 
les  prémkres.   Elles  étoient  toutes  pleines  de  ■ 
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feux  d'artiiice  &  nous  en  vîmes  fortir  pla- 
fieurs  fufécs  volantes.  Les  quatre  grandes 
Tours  pofées  aux  quatre  coins  du  grand  car- 
ré ctoient  jointes  par  de  petites  maifons  de 
bois,  peintes  de  diverfes  figures grotefques , 
<le  dragons  ,  de  fmges  ,  de  démons  avec 
des  cornes  à  la  tefte  ,  &c.  De  diftance  en 
diftance  entre  ces  cabanes  il  y  avoit  cer- 
'1  taines  ouvertures  pratiquées  en  forme 
de  portail  ,  poui  lailTer  entrer  &  fortir 
lesBalons.  Les  Talapoins  du  Pegu  entres- 
grand  nombre  dans  leurs  Balons  ,  occu- 
poient  prefquc  tout  l'efpace  qui  écoit  en- 
tre le  bûcher  &  le  circuit  du  grand  quarré. 
Ils  avoient  tous  un  air  grave  &  modette, 
chantant  de  tems  en  tems  ,  &  quelquefois 
gardant  un  profond  filence.  Une  multitude 
infinie  de  peuple,  hommes  &  femmes  indif- 
féremment ,  aflîftoit  derrière  eux  à  cette 
pompe  funèbre. 

Une  fcéne  fi  nouvelle  6c  fi  peu  attendue» 
fit  arrêter  quclque-tems  Monfieur  l'Ambaf- 
fadeur  &  nous  avec  luy  ,  pour  confidérer 
les  cérémonies  de  ces  Ibperbes  funérailles. 
Mais  nous  ne  vîmes  que  des  dances  bur- 
lefques  &  certaines  firccs  ridicules  ,  que 
joiioient  les  Pégus  &  les  Siamois  fous  des 
cabanes  de  bambous  &  de  joncs  ouvertes 
de  tous  côte2.  Ils  faifoient  des  contorfi(»ns 
de  pofledez  ,  ayant  fur  le  vifage  des  mafques 
hideux.  Comme  cette  pompe  funèbre  ne 
devoit  finir  que  fur  le  foir  ,  8c  qu'il  falloit 
faire  quatre  ou  ciiiq  lieu<îs  pour  arriver  au 
lieu  de  la  couchée  ,  nous  n'eu  vîmes  que 
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le  commencement  &  quelques  feux  d'artr- 
fice.  Ces  fortes  d'honneurs  qu'on  rend  âux 
morts  parmi  les  Siamois  leur  donnent  un 
grand  attachement  pour  leur  Religion.  Les 
Talapoins,  Dodeurs  fort  interefc ,  enfei- 
^nent,  que  plus  on  fait  de  dépenfe  aux  ob- 
léques  d'un  mort,  plus  fon  ame  eft  logée 
avantageufement  dans  le  corps  de  quelque 
Prince  ou  de  quelque  animal  confiderable. 
Dans  cette  croyance  les  Siamois  fe  ruinent 
fouvent  pour  fe  faire  faire  de  magnifiques 
funérailles. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  /a 
lîiaifon  où  nous  devions  coudier  ,  elle  é- 
loit  toute  femblable  à  ces  petits  Palais 
qu'on  avoit  dreffez  à  Monlieur  l'Ambafla- 
deur  fur  la  Rivière.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
ce  Païs ,  c'ert  qu'il  n»y  a  rien  de  fi  agréable 
à  la  vûe.  Qiiaiid  nous  étions  fur  le  canal , 
creufé  dans  les  terres,  pour  abréger  le  che- 
min de  Siam  à  Louvo  ,  nous  voyions  des 
campagnes  pleines  de  Ris  à  perte  de  vue ,  & 
Jorfque  nous  entrions  dans  celuy  de  la  Ri- 
vière ,  le  rivage  bordé  d'arbres  verds  &  de 
villages  récréoit  nos  yeux  par  une  agréable 
variété. 

^  Avant  que  de  partir  de  ce  lieu  Monfieor 
l'Ambaflàdeur  voulut  voir  un  Palais  du 
Roy  qui  étoit  proche  delà.  Nous  n'en  vî- 
mes que  les  dehors  ,  parce  que  le  Concier- 
ge avojc  ordre  de  n'y  laiflèr  entrer  per- 
fonne.  Ce  Palais  paroît  fort  petit  &  fort 
étroit,  il  eft  entouré  par  dehors  d'une  pe- 
tite galleiie  alTcz  baffe  en  forme  de  cloître, 
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dontrarchite£tareefl  tout-à-fait  irréguliére  i 
les  pieds  d'ellaux  n'étant  pas  moins  hauts  (]uc 
les  pilaftres.  Au  tour  de  cette  gallei  ie  règne 
un  balcon  aflèz  basôc  environné  d'une  bàlu^ 
ftrade  de  pierre  à  hauteur  d'appuy. 

A  cent  pas  de  ce  Palais  nous  en  vîmes  un  Dcferip- 
autrebien  plus  grand  &  beaucoup  plus  régu-  tion 
lier»    On  y  voit  par  dehorsde  grands  pilaftres  f 
à  une  égale  diftancelesuns  des  autres  &  d'un  ro>  de 
tres-bon  goût.    11  eft  fur  un  grand  quarré  Siam, 
<)uiaplus  de  cent  cinquante  à  cent  foixante ^* 
pas  de  longueur  ;  fur  les  quatre  cotez  font  aSo- 
élevez  quatre  grands  corps  de  logis  fort  ex-  pc. 
hauflez  bâtis  enformede  gallerie"& couverts 
d'un  double  toit  arrondi  envoûte  par  le  haut. 
Ces  galleries  font  ornées  par  dehors  de  tres- 
bejux  pilaftres  a  v'ec  leurs  bafes  &  leurs  cha- 
piteaux ,  dont  les  proportions  aprochent 
fort  des  nôtres  i  de  forte  qu'il  tautquel'Ar- 
chitede  quia  bâty  ce  vieux  Palais,  préîen- 
tement  abandonné,  quoy  qu'il  foi t  encore 
prefque  entier  8c  incomparablement  plus 
beau  que  le  nouveau ,  eût  une  grande  con- 
noiffance  de  l' Architecture  d'Europe,  tant 
cet  édifice  a  de  régularité.    Ces  galleries  ne 
,  font  percées  que  par  des  portes  qui  font  au 
milieu  de  chaque  face:  &  l'on  voit  pardef- 
fus  d'autres  biitimens  de  tous  côtez  plusex- 
haufTez  que  les  premiers ,  &  au  milieu  de 
ceux-cy  un  grand  corps  de  logis  qui  les  fur- 
pafTe  tous ,  &  qui  fait  avec  les  autres  une  tres- 
belle  fi  métrie.    C'eft  le  feu!  édifice  que  nous 
avons  trouvé  régulier  &  bien  proportionné 
dacs  ce  PaÏ5. 
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Apres  avoir  vû  ce  Palais  ,  nous  allâmes 
droit  à  Louvo,  où  l'on  avoit  fait  préparer 
pour  Monfieur  l'Ambafladeur  le  Palais  que 
le  Roy  achevoit  de  faire  bâtir  pour  le  Sei- 
gneur Confiance.  Ce  Miniftre  vint  l'y  re- 
cevoir ,  &  luy  diç  en  nous  regardant  de  la 
manière  du  monde  la  plus  obligeante , 
qu'ayant  appris  la  bonté  qu'il  avoit  pour  fes 
frères  ,  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  demeu- 
rât volontiers  dans  une  maifon  qui  leur  ap- 
partenoit.  Après  foiiper  nous  fûmes  con- 
duits dans  un  petit  corps  de  logis  de  nattes 
&  de  bambous ,  bâty  exprés  pour  nous ,  ten- 
du par  dedans  de  toile  peinte  avec  de  petits 
lits  d'efté  extrêmement  propres.  Mais  le 
Seigneur  Confiance  s'étant  apperceu  que  nos 
inftrumens  &  nos  Balots  ne  pouvoient  être 
placez  avec  nous  en  ce  lieu  ,  il  nous  fit 
lijeubler  un  grand  logis  appartenant  au  Roy  » 
pour  nous  mettre  un  peu  au  large  ,  en  at- 
tendant qu'il  pùt  nous  loger  plus  commodé- 
ment. 

Le  Roy  Peu  de  jours  après  que  nous  fufmes  arrivez 
donne  à  Louvo  ,  Monfieur  Confiance  conduifit 
TtTu.  Monfieur  l'Ambafladeur  à  l'audiance.  Nous 
PAm-  l'accompagnâmes  tous  jufques  dans  le  Palais , 
baffa-  Monfieur  Confiance  l'ayant  ainfi  fouhaité, 
Louvo    P^''^^  vouloit  nous  voir  en  parti- 

culier. &  qu'il  defiroit  que  nous  fiflions  en  fa 
préfence  Tobfervation  de  l'éclipie  de  Lune 
qui  devoit  paroître  dans  trois  femaines. 
Monfieur  l'Évêque  ,  Monfieur  l'Abbé  de 
Lionne  fuivirent  Moniieur  l'Ambaffadeur 
jufques  à  la  Salle  de  l'audiance* 
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Pendant  ce  fems-là  nous  confidérâmes  les 
jardins  &  le  dehors  du  Palais.  La  lituation 
en  eft  fort  belle.  Il  eft  placé  au  bord  de  la 
rivière  fur  une  élévation  afTez  unie.  L'en- 
ceinte en  eft  grande.  Nous  n'y  vîmes  rien 
de  remarquable  que  deux  grands  corps  de  lo- 
gis détachez,  dont  les  toits  étoient  tout  écla- 
tans  de  dorure.  Ils  ont  cela  de  fingulier  qu'ils 
font  couverts  de  thuilei  d'un  vernis  jaune, 
qui  brille  comme  de  l'or  quand  le  foleil  donne 
deflus;  on  nous  dit  que  chacune  decesthuil- 
les  coûtoit  quarante  fols.  Nous  vîmes  hors 
du  Palais  un  Lion,  dont  la  Compagnie  Fran- 
çoife  a  fait  préfent  au  Roy.  Il  nous  parus 
plus  grand  j  plus  beau,  &  plus  fort  que  ceux 
qui  font  à  Vincennes,  mais  il  n'a  pas  le  poil 
tout-à-fait  fi  jaune. 

L'audiancedura  présdedeax  heures.  On 
y  parla  de  beaucoup  déchoies,  d'où  le  Roy 
pritoccafion  de  dire  à  Monfieur  rAsnbaflTa- 
deur ,  qu'on  luy  avoit  rapporté  que  fix  Jé- 
fuites  étoient  venus  avec  luy ,  qu'ils  étoient 
Mathématiciens  du  Roy  de  France ,  envoyez 
par  fa  Majefté  pour  obtèr.ver  dans  les  Indes, 
&  pour  travailler  à  la  perfeârion  des  Arts, 
&  qu'il  feroit  bien  aîfe  de  voir  ces  perlbn- 
nes  fçavantes.  Monfieur  l'Ambafladeur  ne 
laiflfa  pas  perdre  l'occafion  de  nous  ren- 
dre un  bon  office,  &  dit  cent  chofes  obli- 
geantes de  nous.  Le  Roy  n'étoit  pas  alors 
fi  élevé  au  delTiis  de  Monfieur  rAmbaffa- 
deurqu'àla  première  audiance.-  11  avoit  fur 
la  tefte  un  bonnet  blanc  pointu  entouré  par 
le  bas  d'un  cercle  de  diam^ns.  Il  étoit  vêtu 
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d'un  jupon  broché  d'or ,  avec  une  large  Vefte 
pardeflus,  d'une  étoffe  très-fine  &  tranfpa* 
lente.'  Il  portoit  aux  doigts  quelques  gro 
diamans  mal  taillez  &  mal  mis  en  œuvre 
Comme  il  a  de  refprit  plus  que  Kordinaire 
des  Princes  Orientaux  ,  il  dit  diverfes  cho- 
fes  tout  à  fait  fpirituelles  ,  glorieufes  pour 
le  Roy  tres-Chrêtien  ,  &  :  obligeantes  pour 
Monfieur  l'Ambafîadeur.  Il  ajouta- qiu'il 
priok  le  Dieu  du  Ciel  de  luy  donner  un  re- 
tour encore  plus  prompt  &  plus  heureux  que 
ii'avoit  été  fon  voyage. 

Le  foir  Monfieur  Gonftance  fit  promener 
Monfieur  T Ambaffadeur ,  &  tous  ceux  da 
fa  fuite ,  chacun  fur  un  Eléphant.   On  mon- 
te fur  le  milieu  du  dos  de  cet  animal,  &on 
y  cil  afïjs  dans  une  efpece  de  chaife  fort  lar- 
ge fans  dollier.,  &  environnée  d'une  petite 
balurtrade  dorée,  tandis  que  deux  Ofhciert 
qui  fervent  l'Eléphant ,  montez  l'un  fur  le 
cou  &  l'autre  fur  la  croupe,  le  gouvernent 
avec  un  grand  crochet  d*  fer ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  la  figure.    Il  -faut  remar- 
quer que  ces  animaux  ont  leurs  domefti- 
ques  comme  les  gens  de  qualité.    Les  moin- 
dres ont  quinze  nommes  qui  les  fervent  par 
quartiers,  d'autres  en  ont  vingt,  vingt-cinq, 
trente  &  quarante  félon  leur  rang  ,  &  l'E- 
léphant blanc  en  a  cent.    Monfieur  Con- 
fiance m'a  dit  que  le  Roy  en  a  bien  vingt 
mille  dans  tout  fon  Royaume  ,  fans  conter 
les  fauvages  qui  font  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes.    On  en  prend  quelquefois 
^ufques  à  cinquante ,  foixanre  &  même  quai 
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tfc-vingtàîa  fois  dans  une  feule  chaflè. 

Meilleurs  de  l'Académie  Royale  des  Scien-  ^"  ^^•^ 
ces  nous  avoient  recommandé  d'examiner  Sn^cm«| 
fi  tous  les  Elephans  avoient  des  ongles  aux  doigts  à 
pieds  :  nous  n'en  avons  pas  vû  un  feul  qui  chaque 
n'en  euft  cinq  à  chaque  pied ,  à  l'extrémité  ^ 
:  des  cinq  gros  doigts  :  mais  leurs  doigts  font 
ficourtsqu'àpeinefortent-ils  de  la  mafle  du 
^  pied.    Nous  avons  remarqué  ,  qu'ils  n'ont  pas 
s  à  beaucoup  prés  les  oreilles  fi  grandes  qu'on 
!  les  dépeint  ordinairement  j  &  qu'elles  font 
marquées  dans  l'eftampe  qu'on  nous  a  don- 
;rî  née,  il  s'en  faut  prés  de  la  moitié.    Nous  en 
avons  vû  qui  ont  les  dents  d'une  beauté  & 
d'une  longueur  admirable,  elles  fortent  à 
quelques-uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de  la 
bouche ,  &  font  garnies  d'efpace  en  efpace 
de  cercles  d'or ,  d'argent  &de  cuivrç.  Dans 
unemaifon  de-Campagne  du  Roy ,  à  unelieuë 
[deSiam,  fur  la  Rivière,  je  vis  un  petit  Elép- 
hant blanc  qu'on  dertinepour  être  le  fuccef- 
feur  de  celuyquieft  dans  le  Palais,  quel'on 
dit  avoir  préi  de  trois  cens  ans.  CepetitElép- 
[hant  eft  un  peu  plus  gro  s  qu'un  Bœuf,  H  a  be- 
aucoup de  Mandarins  à  fon  fervice ,  &  en  fa 
confidéiation  on  a  de  gratxls  égards  pour 
fa'mere  &  pour  fa  tante  qu'on  élevé  avec 
luy.    C'eft  le  Roy  de  Camboje  qui  en  fit 
Ipréfent  au  Roy  de  Siam ,  il  y  a  environ  deyx 
ou  trois  ans ,  en  1  uy  envoyant  demander  du  fe- 
cours  contre  un  de  fes  Sujets  révolté  &  foùte- 
liu  par  le  Roy  de  Cochinchine. 
L:^  Ville  de  Louvo  eft  dans  une  fitua- 
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don  dJ"  agréable  &  dans  un  air  fort  fain  ii\ 

Louvo.  ion  enceinte  eft  aflcz  grande,  elle  eft  fort  il 
peuplée  depuis  que  le  Roy  y  fait  un  lona 
lejour.  On  a  deflein  de  la  fortifier ,  &  Mon- 
fieur  de  la  Marre  habile  Ingénieur,  que  ;> 
Monfieur  rAmbafladeur  a  laifle  à  Siam  ,  a 
déjà  dreflé  le  plan  des  fortifications,  qu'il  y 
faudroit  faire  pour  la  rendre  une  Place  for- 
te &  régulière.    Ellecllfituée  fur  une  hau»  -1 
teur  qui  découvre  tout  le  pais  d'alentour ,  ' 
qui  n'eft  commandée  d'aucun  endroit,  & 
qui  eft  baignée  par  un  côté  d'une  grofler  I 
Rivière  qui  pafTe  au  pied.    li  eft  vray  que 
cette  Rivière  n'eft  conlidérable  que  durant  ' 
l'inondation.    Mais  comme  l'inondation  &  ^ 
les  pluyes  durent  fept  ou  huit  mois,  on  ne 
peut  gueres  afljéger  la  Ville  de  ce  côté-là, 
qui  eft  outre  cela  extraordinairement  efcar- 
pée.   Les  autres  cotez  font ,  ou  des  marais 
qucTon  peut  inonder  aifément,  ou  des  hau- 
teurs faites  en  amphiteâtre ,  qu'on  a  deflein 
de  renfermer  dans  la  Ville,  &  qui  ferviront 
de  profonds  fofrez&  de  ramparts  terraflèzà 
l'épreuve  de  toute  forte  d'artillerie.    On  tra- 
vaillera aux  fortifications  de  Louvo,dés  qu'on 
aura  fortifié  Bancok ,  qui  eft  une  Place  plus 
importante  &  comme  la  clef  du  Royaume 
de  Siam.    Ces  ouvrages  feront  bien-tôt  ache- 
vez, parce  qu'on  y  eraploira  une  infinit 
d'ouvriers ,  &  que  le  terrain  n'eft  pas  difficile 
à  remuer. 

^  Le  vlngt-deuxiéme  jturdeNovçmbrenous 
fûmes  avertis ,  que  le  Roy  vouloit  nous  don- 
ner ce  jour-là  une  audiance  particulière.  Le 

Sei- 


DE  SIAM.  LIVRE  IV.  23^ 


Seigneur  Conftance  nous  conduifit  fur  lesdcSum 
quatre  heures  du  foirau  Palais,  &  nous  fit  donne 
afler  par  trois  cours ,  ou  nous  vîmes  plofieurs 

andarins  profternez  des  deux  cotez.    En  pàr"[cu- 
cntrant  dansli  cour  la  plus  intérieure  nous  liere  aux 
trouvâmes  un  grand  tapis  où  ce  Mmitlre  Kuices 
nous  fit  afTeoir.    Nous  n'avions  point  d'ha-J""" 
bit  de  cérémonie  j  on  ne  nous  obligea  pas  ' 
même  de  nous  déchaufièr,  ce  qui  tut  u- 
ne  grande  marque  de  diftinftion.  Si-tôt 
que  nous  fûmes  alliSj   le  Roy  qui  alloic 


dont  il  vouloit  donner  le  plaifir  à  Mon- 
fieur  l'Ambafladeur,  monta  fur  le  fien  fu- 
perbement  enharnaclié,  qui  l^attendoit  à  la 
porte  de  fon  appartement,  &  nous  ayant 
appcrçù  à  dix  ou  douze  pas  de  luy  »  il  s'a- 
vança vers  nous.  Nôtre  Pere  Supérieur  a» 
voit  préparé  un  compliment  pour  le  remer- 
cier de  l'honneur  qu  il  nous  faifoit  de  nous 
admettre  en  fa  préfencc,  comme  l*on  en 
étoit  convenu  avec  le  Seigneur  ConftanCe 
Mais  ce  Minière  voyant  le  Roy  prefle  de 
fortir  parla  pour  nous.  Le  Roy  nous  regar- 
dant attentivement  les  uns  après  les  autres 
avec  un  vifage  riant  &  un  air  plein  de  bon- 
té, nous  dit  qu'ayant  fceu  que  le  Roy  de 
France  nous  envoyoit  tous  fix  à  la  <^nine 
pour  un  grand  delfein ,  fl  avoit  defiré  nous 
voir  pour  nous  dire  de  bouche  ,  que  fi 
nous  avions  befoin  de  quelque  chofe  dans 
fon  Royaume ,  ou  pour  le  lervice  du  Roy 
nôtre  Maître  ,  ou  pour  nous  en  particulier, 
iious  n'avions  qu'à  nous  adreflcr  à  fon  Mi- 
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niftre  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de  nou^ 
fournir  tout  ce  qui  nous  feroit  necelTaire'.  i 
^ous  n  eûmes  le  tems  de  répondre  à  cette  i 
.aveur  que  par  des  remercimens  refpedueux  8c  j 
de  profondes  inclinations.  Nous  luy  fimes  feu-  a 
Jement  entendre  que  nous  ferions  fcavoirau  ï 

Koy  notrcMaître  les  obligations  que  nous  luy  m 
avions.  •     ^  • 

Le  Roy  continua  fon  chemin ,  &  étant  paf.  1 
fe  de  cette  cour  dans  une  autre ,  au  milieu  d'u-  a 
nehaye  de  Mandarins  profternez  devant  luv  v 
leffontcontreterredansun  grand  f.lence,  il  il 
trouva  a  la  première  portedu  Palais  les  Chefs  s 
des  Compagnies  des  -  Marchands  d'Europe,  ; 
dechaufTez  à  genoux  &  appuyez  fur  leurs  cou-  • 
des,  a  qui  il  donna  une  courte  audiance.  Corn-  1 
me  le  Seigneur  Confiance  nous  avoit  averti  1 

écrire  le  compliment  ;! 
qu  on  devo.t  faire  au  Roy  ,  &  le  pi'éfentep  ■ 
enfuitea  fa  Majefté,  le  Pere  Fontenay  qui 
avoit  prévu  que  cette  précaution  ne  feroit  pas 
jnutile,  parce  qu'il  n'auroit  peut-être  pas  le  ^ 
tems  de  le  dire,  lepréfentaau  Roy,  qui  or- 
donna  au  Seigneur  Confiance  de  le  prendre.  II  V 

en  François.  En  voicv  les 
termes  :  ^ 


I  R  E. 


S 

.u?dTt  Je  plus  grand  Roy,  que 

jefuites  la  France  ait  jamais  eue;  mais  nôtre  bonheur 
prefen    cu  arrivant  icy  eft  de  retrouver  en  Vôtre 
«e  au   Majefté  les  qualitez  de  ce  grand  Prince.  Cet- 
^'     te  grandeur  d'ame  qui  vous  porte  à  fecourir 

fi  2^- 


»  ( 


Cl 
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fi^énéreufement  vos  Alliez ,  le  courage  avec 
lequel  vous  réprimez  vos  ennemis ,  lel  avan- 
tages que  vous  venez  de  remporter  fur  eux 
cctte  foûmilhon  extraordinaire  de  vos  fu! 
jets  ;  cette  magnificence  avec  laquelle  vous 
vous  montrez  à  eux,-  ces  ArabafTades  célé- 
bresque  vous  recevez  des  parties  du  Monde 
&s  plus  éloignées,,  cette  protedtion  que  vous 
Monnez  aux  Etrangers,  cette  affedion  par- 
ticulière que  vous  témoignez  aux  Minif- 
tres  de  l'tvangile  ;  cette  bienveillance  que 
vous  avez  la  bonté  de  nous  marquer  auffi- 
toutes  ceschofes.  SIRE,  font  des  marques  que 
vous  êtes  un  Roy  magnanime,  viâorieux 


iwliuque,  équitable,  &  comme  vos  fuiets 
i  renommée  le  publient,  lepluserand  de 


kla 


:ou3les  Rois  qui  ayent  jamais  porté  la  Cou- 
'onnedeSiam. 

Ù^'J^'T^'  dont  nous  faifons  profeOîon, 
'""^^^''^^es  par  toute  l'Europe. 
Sîotre  Roy  lesaime  jufquesà  leur  élever  des 
■:)brervaton  eS  fuperbes,  dans  fa  Ville  Capi- 
;ale,  & adonner  fon  Augulle  nom  au  Col- 
ege  de  notre  Compagnie  dans  lequel  on 
[es  enfe/gne.  Nous  les  avons  cultivées  de- 
ms  notre  jcunefle  .  &  particulièrement 
Altronomiequieftplus  conforme  à  nos  in- 
Hinations,  parce  qu'elle  porte  nos  efprits  à 
^nfer  fouvent  au  Ciel ,  le  féjour  des  Bien- 
^îureux ,  &.notre  véritable  patrie.  Sa  Maiefté 
^es-Chrêtienne  fçachantque  nôtre  profef- 
ïjon  elk  de  nous  fervir  des  fciences  humai- 
ns,  niin  de  porter  les  hommes  à  la  connoif- 
^îce&aianiourdu  vray  Dieu,  5c  perfu?»- 
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dée  que  nous  avions  fait  une  étude  par- 
ticulière des  Mathématiques,  nousachoilîs 
pour  aller  à  la  Chine  en  qualité  de  Mathéma- 
ticiens. Ainfinous  femmes  chargez  de  tra- 
vailler de  concert  avec  ceux  qui  demeurent  à 
Paris  auprès  de  fa  Perfonne ,  à  la  perfeétion 
des  Arts  &  des  Sciences.  Pour  nous  faciliter  un 
fi  grand  deffein ,  nôtre  grand  Monarque  nous 
a  donné  des  Lettres  Patentes  qui  nous  recom- 
mandent à  tous  les  Princes  de  la  terre ,  en  con- 
fidération  defquellesVôtreMaiefté  nous  com- 
ble aujourd'huy  d'honneur ,  nous  admettant 
en  fa  préfcnce. 

Il  nous  ert  impoCTible ,  SIRE,  de  recon- 
noître  nous-mêmes  une  telle  faveur.  Mais 
ne  le  pouvant  pas  le  la  manière  que  nous 
devons ,  Vôtre  Majefté  nous  permettra  de 
le  faire  de  la  manière  que  nous  pouvons. 
Kous  fommes  ferviteurs  du  vray  Dieu ,  & 
fujets  d'un  grand  Monarque.  Comme  fu- 
jets  d'un  fi  grand  Roy ,  nous  l'informerons 
des  grâces  que  Vôtre  Majefté  nous  fait ,  & 
comme  ferviteurs  du  vray  Dieu ,  nous  le  prie- 
rons inftamment  de  combler  vôtre  règne  de 
toutes  fortes  de  profpéritez  »  &  d'éclairer  Vô- 
tre Majefté  de  fesdivines  lumières ,  afin  qu'el- 
le poïTéde  le  Ciel  après  avoir  régné  fi  glorieu- 
fementiurl.i  terre. 

Quelques  jours  après  Monfieur  Confian- 
ce entictint  le  Roy  fur  un  projet  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  )ong-tcms ,  de  faire  venir  à 
Siam  douze  Jéluites  Mathématiciens  qu'il 
avoit  déjà  demandez  â  nôtre  Révérend  Pere 
Général?  &  lut  le  delTein  de  bâtir  un  Ob- 
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fervatoire  à  l'imitation  de  ceux  de  Paris  & 
de  Pékin.  Il  fit  comprendre  à  Sa  M.ijefté  la 

•  gloire  &  l'utilité  qui  luy  en  revicndroienc, 
&  l'avantage  qu'en  retireroient  Tes  fujets, 
â  qui  on  apprendroit  les  plus  beaux  Arts  6c 
les  plus  belles  Sciences  de  TEurope.  Sa  Ma- 

:  jedé  approuva  fort  ce  projet ,  &  nous  fit 
;  dire  par  le  Seigneur  Confiance  quMl  vou- 
loit  faire  bâtir  un  Ob fervatoire  dans  fon 

•  Royaume  &  le  donner  aux  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus,  qu'il  efilmoit  beaucoup, 
qu'il  vouloit^  protéger  &  favorifer  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  luy.  Surquoy  le 

•  Seigneur  Confiance  jugea  qu'il  étoit  A  pro- 
i  pos  que  quelqu'un  de  nous  retournaft  en 

France  pour  prefler  cette  affaire ,  qui  luy  pa- 
;  roiflbit  d'une  extrême  conféquence  pour  la 
Religion.  Il  le  témoigna  au  Pere  Supérieur  un 
jour  que  nous  étions  tous  trois  enfemble.Nous 
>  y  confcntîmes  avec  joye;  &  la  comraifiion 
:  étant  tombée  lur  moy ,  dés  le  même  jour 
.(.j'eus  ordre  de  me  préparer  au  retour.  Jefen- 
i  'tis  alors  une  extrême  douleur  de  me  voir  en- 
:  core  pour  long-tcms  éloigné  de  la  Chine, 
i  •  après  laquelle  je  foûpirois  depuis  tant  d'an- 

•  nées  ;  mais  il  fallut  obéir. 

:  Le  Seigneur  Confiance  .  qui  n'eft  pas  moins 
attentifaux  occaiions  d'avancer  la  gloire  de 

-Dieu,  qu'à  celles  de  procurer  les  nvanta^es 
du  Roy  fon  Maître ,  nous  communiqua  une 
autre  vue  qu'il  croyoit  pouvoir  beaucoup 
&6ntribuer  à  la  converfion  des  Siamois.  II 

!)récend  que  quand  on  aura  une  fois  gagné 
pur  ellin-.e     Iciîr  aflcdtion  par  le  zelc,  par 
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la  douceur  &  par  la  fcience,  il  ne  fera  pas  dif  .  • 
ficile  de  ks  mettre  dans  la  difpofition  d'é 
coûter;  qu'il  connoît  parfaitement  le  gc'nic 
de  cette  nation  ;  qu'il  fçait  mieux  que  peVibn- 
reà  quoy  il  tient  que  le  Chriftianifinen'aii 
fait  jufques-icy  de  plus  grand  progrez  s 
Siam  depuis  tant  de  tcms  qu'on  y  travaille; 
qu'outre  rObfcrvatoire  il  faloit  encore  une 
autre  Maifon  de  Jéfuites ,  où  Ton  menât ,  au- 
tnnt  qu'il  fe  pourroit ,  la  vie  auftere  &  retirée 
desTalapoins ,  fi  autorifez  parmi  le  peuple , 
qu'on  prit  leur  habit,  qu'on  les  vit  fouvent 
&  qu'on  tachât  d'en  attirer  quelqu'un  à 
le  Religion  Chrétienne;  qu'on  fçavoit  enfin  i 
combien  cette  conduite  avoit  réaili  aux  Jéfui-  ' 
tes  Portugais  qui  font  à  Maduré  vers  Ben-  ■ 
gale. 

En  effet  nous  avons  appris  de  divers  etî 
droits ,  &  encore  depuis  peu  à  Siam  par  un  • 
Mithonaire  François  qui  avoit  été  à  S.  Tho-J 
me  depuis  deux  mois,  que  ces  Pères  avoient.i 
demeuré  plufieurs  années  parmi  ces  peuples^ 
6c  s'étoient  appliquez  avec  beaucoup  de  foin  i 
&de  travaux  à  leur  conveihon,  fans  aucun  i 
fruit  confidérable.    Un  d'eux  qu'on  a  étabiy  * 
le  Supérieur  de  cette  Million  après  avoir 
long-tems  imploré  le  fecours  du  Ciel,  5cfai»i 
Tant  réflexion  àTattachement  de  cette  natiomi 
pour  les  Bracmancs  ou  Bramines,  qui  foncic- 
leurs  Prêtres  &  leurs.Religieux,  jugea  que  s'il 
prenoit  l'habit  des  Bramines  &  qu'il  vécut  , 
à  leur  manière,  il  pourroit  s'attirer  la  con-  . 
fiance  de  ces  peuples,  &  les  gagner  à  J  e- 
$us-Christ.    Il  communiqua  ce  def-1. 

feiiii  ■ 
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fein  à  Tes  Supérieurs  ,  qui  le  proporérent  à 
la  Congrégation  Pi  opagandâ  fide.  On  l'exa- 
mina â  Rome ,  &  fur  ce  qu'on  expofa  aux 
Cardinaux  que  les  iiabits  dont  les  Bramine» 
éfoient  vêtus  n'étoient  pis  une  marque  de  Re- 
ligion mais  d'une  noble(Ie&  d'une  qualité  di» 
flinguée,  ils  permirent  à  ce  Pere&  à  quelque» 
autres  Jéluites  qui  appuyoicnt  fonfentimenC 
d'éprouver  ce  dernier  moyen  pour  la  conver- 
fion  de  ces  peuples. 

Ainfi  ayant  pris  la  marque  des  Bramines , 
ils  commencèrent  à  vivre  comme  eux ,  &  de- 
puis ce  tems-là  on  vit  ces  hommes  Apoftoli- 
ques,  les  pieds  &  la  tête  nuë  marcher  fur  le 
fable  brûlant,  expofez  fans  ceflè  aux  ardeurs 
du  Soleil  qui  y  font  extraordinaires»  parce 
que  les  Bramines  ne  portent  point  de  chaulFa- 
re ,  &  ne  fe  couvrent  jamais  la  tête  ;  ne  vivre 
que  d'herbes ,  &  pafler  les  trois  &  quatre  jours 
fans  manger ,  fous  un  arbre ,  ou  au  milieu  d'un 
chemin  public,  en  attendant  que  quelque  In- 
dien touché  d'une  aufterité  fi  fur  prenante  les 
vint  écouter.  Dieu  a  donné  tant  de  béné- 
diétion  à  leur  zele,  &  à  leur  mortification, 
qu'ils  ont  converti  plus  de  foixante  mil- 
le Indiens  ,  &  la  foule  des  peuples  qui 
accourent  avec  une  ferveur  incroyable  pour 
fe  taire  inftruire ,  eft  li  grande  >  qu'ils  con« 
tent  pour  rien  toutes  les  fatigues  qu'ils  endu- 
rent. 

Ce  même  Ecclefiaflique  ajouta  qu'il  a- 
-voît  vu  un  de  ces  Pères  à  qui  les  fables 
brùlans  de  Maduré  avoient  fendu  tous  les 
pieds ,  ôc  étins  entrez  enfuite  dvins  fes  playes , 

L  luy 
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luycaufoient  d'extrêmes  douleurs  &d'horri 
bles  enflûres.  Sur  ce  qu'il  nous  dit  de  ces  Mi( 
fions,  nous  conçûmes  un  defir  ardent  d'ei 
voir  une  Relation  plus  ample ,  perfuadez  qm 
nous  y  trouverions  de  rares  exemples  de  zeh 
&  de  grands  fujets  d'édifîçatioo. 


VOYAGE 


O  Y  A  G  E 

D  E 

S  I  A  M. 

LIVRE  CINQjaiE'ME 


RETOVR  DV  rOTAGE 


de  Sni 


Prés  qu'où  eutréfaîu  que  je  re- 
tournerois  en  France  ,  Mon- 
fieur  Confiance  redoubla  les 
témoignages  d'amitié  [dont  il 
m'avoit  honoré  julqu'alors  , 
[me  difant  qu'il  foCihaitoit  que  nous  eullîons 
kbuvent  enfemble  des  entretiens  partica- 
jîiers.  Le  lendemain  je  l'aliay  voir  ,  félon 
'l'ordre  qu'il  m'en  avoic  donné  avant  nôtre 
.réparation.  Je  le  trouvay  occupé  à  prépa- 
Irer  des  prefens  pour  les  perlbnnes  qui  avoient 
Ile  plus  de  part  à  la  faveur  que  le  Roy',nous 
lavoit  fait ,  de  nous  envoyer  à  la  Chine  j  & 
Inous  faifant  approcher  pour  les  voir,  voiKi 
|bien  peu  de  chofe,  nousdit-il,  pourd'aufli 
Igrands  Seigneurs,  Mais  vous  leurs  direz, 

L  mon 
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nionPere,  que  je  n'en  ay  été  averti  que  fort 
tard,  &  après  avoir  donné  tout  c&QueiV 
voi^de  plus  beau  &  de  plus  curieux.  Car 
ians  les  prefcns  qu'il envoyoit en  France,  & 
ceux  qu'il  avoit  donné  aux  François  qui  é- 
rojent  à  Siam,  il  en  avoit  encore  envoyé  de 
conlidcrables  en  Portugal,  parles  trois  A  m- 
bafiadcurs  que  le  P.oy  deSiam^voic  fait  partir 
pour  Lisbone,  quelque  tems  avant  que  nous 
arrivaflions.    Auffi,  ajoûta-t-il,  cen'cftpas 
un  prélent  que  je  leur  veiiille  faire  comme  de 
iDoy ,  mais  en  qualité  d'un  de  vos  frères 
pour  les  remercier  de  la  bonté  qu'ils  ont 
j30ur  vous  &dela  protedion  dont  ils  vou5 
lionorent.    Nous  ne  pûmes  répondre  à  des 
lentimcns  fi  obligeans;  que  par  detres-hura- 
bies  adions  de  grâces  ;  miis  il  ne  nous  écouta 
pas  la-delTus ,  il  nous  interrompit  en  nous  conr^ 
jurant  de  ne  luy  plus  parler  de  la  forte ,  qu'é-: 
tint  nôtre  frère,  il  étoitpcrfuadé  qu'il  ne  fai-' 
loit  que  fon  devoir. 
'  Le  même  jour  que  nous  eûmes  andiance , 
Je  Roy  devoit  régulier  Monfieur  l'Ambaf- 
f^Kleur  d'un  combat  d'Eléphans,  &  Sa  Ma- 
jefîé  avoit  ordonné  qu'on  nous  en  prépa- 
rât fix  pour  le  fuivre  au  champ  de  batail- 
le qui  étoit  hors  la  Ville.    Le  Seigneur  Con- 
Ihmce  nous  donna  un  Mandarin  pour  nous 
conduire,  &  nous  trouvâmes  à  la  fortie 
du  Palais  fix  Elephans  avec  leurs  chai&s 
dorées  8c  leurs  coulUns  fort  propres  ;  chacun 
sV.pprochadufen,  &  monta  ckfCns  en  cet, 
te  manière.    Le  PaHenr  (  c'cll  ainfi  qu'on 
sppelle  l'homnp.e  qui  eft  fur  le  col  de  VfAé  . 

phanc 
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phant  pour  le  gouverner  )  fit  mettre  l'Elé- 
phant à  genoux ,  lequel  fe  coucha  enfuite  à  de- 
niy  fur  le  côté»  de  telle  forte  que i'onpouvoic 
pofer  le  pied  fur  une  des  jambes  de  devant 
qu'il  avançoit,  &  puis  fur  fon  ventre  :  après 
quoy  l'animal  fe  redreflant  an  peu,  donnoic 
le  tems  de  s'afTeoir  commodément  dans  la 
chaife  qu'il  porte  furledos;  on  peut  aufli  ie 
fervir  d'éclielles  ,  ainfi  que  font  quelques 
uns ,  pour  fe  mettre  à  la  hauteur  de  l'Elé- 
phant. C'cft  pour  la  commodité  des  Etran- 
gers qui  ne  font  pasaccoutumcz  auxEléphans, 
qu'on  met  des  chaifes  fur  le  dos  de  ces  ani- 
maux. Les  Natut-els  du  Pais  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foiCDt,  excepté  lé  lloy ,  montent 
fur  le  cou  &  le  conduifent  eux-mêmes,  à 
moins  qu'ils  n'aillent  à  la  guerre.  Car  alors 
outre  deux  Payeurs ,  dont  l'un  eft  fur  le  cou  & 
l'autre  fur  la  croupe,  le  Mandarin  arméd'u- 
^  «élance ou  d'une efpéce de  javelot,  eftfurle 
dos  de  l'Eléphant,  ainh  que  je  Tay  vu 
moy  même  dans  une  chaflèd'Eléphans,  oiï 
les  Mandarins  vont  armez  comme  à  une 
bataille.  l'y  remaïquay  aulli  que  le  Roy  q ai 
étoit  dans  une  efpéce  de  Trône  ,  fe  leva  fui- 
fes  - pieds  lorfque  les  Eléplians  fauvages 
voulurent  forcer  le  paflàge  de  fon  côté,  Se 
fe  mit  fur  le  cou  du  ficn  poar  les  arrê- 
ter. 

Nous  fuivîmes  donc  le  Koy  dans  unr 
grande  campagne  à  cent  pas  de  la'  Ville,  le 
Roy  monté  fur^  un  Eléphant  avoit  Monfieur 
l'Ambaflàdeur  à  fa  droite  à  quinze  ou  vin" 
paa.deluy,  le  Seigneur  Confiance  à  fa  gau* 
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ché>  &  tout  autour  une  grande  fnultitudc^ 
de  Mandarins  profternez  par  refpeâ:  aux  j 
pieds  de  fon  Eléphant.    On  entendit  d'à-' 
bord  certaines  trompettes  dont  le  fon  eft . 
fort  dur  &  fans  iiiflexion.    Alors  les  deux 
Eléphans  deftinez  pour  combattre  jettereftt 
des  cris  horribles.    Ils  étoient  attachez  par  o  - 
les pieds  de  derrière  avec  de  grofles  cordes  ' 
<]ue  plufieurs  hommes  terioient,  afin  de  les 
retirer  en  casque  le  choc  fût  trop  rude.  On' 
les  iailToit  approcher  de  telle  manière  que 
Jeurs  défenfes  fe  croifoient  fans  qu'ils  puf- 
fc*>t  fe  blefîèr.    On  dit  qu'ils  fe  choqtient:r 
qoelquefois  fi  rudement  qu'ils  fe  brifenf^ 
les  dents  6<  font  voler  les  éclats  de  toost' 
côrez.    Cenx-cy  ne  fe  battirent  pas  avec? 
tant  de  violence  ,  ils  ne  fe  choquèrent  quel 
<|uatre  ou  cinq  fois,  après  quoy  on  les  fé-h 
para ,  '&  fe  combat  fut  fi  court ,  qu'on  crut  ' 
que  le  Roy  ne  l'avoit  ordonné  que  pour 
avoir  occafion  de  faire  d'une  manière  plus 
aoréable  un  préfent  à  Monfieur  de  Vaudri- 
court  qui  avoit  aménè  les  deux  Mandarins 
Siamois»  &  qui  devoit conduire  fes  AmbaP 
fadeurs  en  France.    Car  à  la  fin  de  ce  fpe^ 
ôacle  Sa  Majefté  s'approcha  de  luy ,  & 
hiy  donna  de  fa  main  un  fabre  dont  la 
poignée  étoit  d'or  maflif,  &  le  fourreau 
d'écaillés  de  tortue  orné  de  cinq  lames  d'or, 
avec  line  grande  chaîne  de  filigrame  d'or 
pour  luy  Vervir  de  baudrier  ,  &  une  ve- 
fte  de  brocard  à  boutons  d'or:  il  luy  dit 
qu'il  luy  mettoit  ce  cimettre  en  main  pour  : 
conduire  ks  Ambafladeurs  en  feureté,  & 
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pour  leivir  le  Roy  fon  Maître  contre  Tes 
ennemis.  Cette  forte  de  fabre  ne  fe  don- 
ne par  le  Roy  de  Siam  qu'à  Tes  Généraux  d'ar- 
mées lors  qu'ils  partent  pour  aller  à  la  guer- 
re. Il  fit  à  Monfieur  de  Joyeux  Capitaine  de 
la  Frégate  un  préfent  femblable  >  mais  il  étoit 
moins  magnifique. 

Quelques  jours  après  le  Seigneur  Confian- 
ce en  envoya  de  magnifiques  à  Monfieur 
l'AmbafTadeur ,  à  Monfieur  l'Abbé  de  Choi- 
fi ,  à  Monfieur  de  Vaudricourt  ;  ii 'Monfieur 
•de  Joyeux ,  &  à  chacun  des  Gentilshommc« 
de  la  (uite  de  l' Ambaflade.    C'êtoient  des  va- 
fcs  d'argent  de  le  façon  du  Japon  ;  des  ouvra- 
ges d'Agathe  ,  des  l^orcelaines  fines  en  grand 
nombre  &  de  toutes  grandeurs ,  des  robes  de 
chambre  de  la  Chine ,  des  pierres  de  Bézaar 
éprouvées,  de  la  racine  de Ginfengqui vaut 
huit  fois  fon  petant  d'argent,  du  bois  odori- 
férant d'Aquila  fi  eftimé  dans  les  Indes,  du 
Thé  excellent  &  en  quantité.    Ces  prélens 
parurent  d'un  fi  grand  prix  que  plufieurs  cru- 
rent quelque  tems  qu'ils  venoient  de  la  part  du 
•Roy. 

La  plufpart  des  jours  qu'on  demeura  à 
Louvo  fe  paflérent  en  fpedacles.    Le  com- 
bat dont  nous  venons  de  parler  fut  fuivy 
d'un  autre  d'Eléphans  contre  un  Tigre  :  nous 
fûmes  obligez  de  nous  y  trouver  comme  les 
autres  ,  montez  fur  des  Eléphans.  Nous 
ne  nous  fomme-  point  fervis  d'autre  monture , 
pourne  pasfçandalifer  lesTalapoins ,  quidi- 
fent  qu'il  leur  eft  défendu  de  monter  à  che- 
val. 
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A  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  on  avoit 
ilevé  une  haute  paliifade  ^de  bambous  d'en-  r 
viron  cent  pas  en  quarré.  Au  milieu  de  l'en-  r 
ceinte  étoient  entrez  trois  Eléphansdeftinez  : 
pour  combattre  le  Tigre.  Ils  avoient  une  cC"  1 
péce  de  grand  plaftron,  en  forme  de  maf- 
que,  qui  leur  couvroit  la  tefte&  une  partie  > 
de  la  trompe.  Dés  que  nous  fûmes  arrivez  i 
fur  le  lieu,  on  fit  fortir  de  la  loge,  qui  é-  - 
toit  dans  un  enfoncement,  un  tigre  d'une  fi-  - 
jîure  &  d'une  couleur  qui  parurent  nouvelles  ; 
aux  François ,  qui  afliftoient  à  ce  combat.  . 
Car  outre  qu'il  etoit  bien  plus  grand,  p!us  i 
gros,  &  d'une  taille  moins  éfilée  que  ceux  : 
que  nous  avions  vus  en  France.  Sa  peau  i 
n'étoit  pas  mouchetée  de  même,  mais  au  lieu  t 
de  toutes  ces  taches,  femées  fans  ordre,  il  ! 
a  voit  de  longues  &  larges  bandes  en  forme  de 
cercles.  Ces  bandes  prenant  fur  le  dos  fe  rc- 
joignoient  par  defîbus  le  ventre  ;  Se  conti- 
nuant le  long  de  la  queue  yfaifoient  comme 
des  anneaux  blancs  &  noirs  placez  alternati- 
vement dont  elle  étoit  toute  couverte.  La 
telle  n"'avoit  rien  d'extraordinaire,  non  plus 
que  les  jambes,  hors  qu'elles  étoient  plus  gran- 
des &  plus  grolfes  que  celles  des  Tigres  com- 
muns, quoy  que  celuy  cy  ne  fut  qu'u  n  |eu- 
ne  Tigre  qui  avoit  encore  beaucoup  à  croî- 
tre: Car  Monfieur  Confiance  nous  a  dit, 
qu'il  y  en  avoit  dans  le  Royaume  de  plus 
fli  os  trois  fois  que  celuy-là  ,  &  qu'un  jour 
étant  à  la  chafle  avec  le  Roy  ,  il  en  vit  un  de 
fort  prés  qui  étoit  grand  comme  un  mulet. 
Il  y  enaauilide  petits  dans  le  pays  ,  fem- 


Dn  :)iAM.  LIVkl:.  V.  249 

blibles  à  ceux  qu'on  apporte  d'AfFrique  en 
JEiurope,  &  on  nous  en  n«Dntra  unie  même 

jour  à  Louvo. 

On  ne  lâcha  pis  d'abord  le  Tigre  qulde- 
;Voit  combattre,  mnis  on  le  tint  attaché  par 

deux  cordes,  de  forte  que  n'ayant  pas  la 

liberté  de  s'élancer,  le  premier  Eléphant 
..qui  l'approcha  luy  donna  deux  ou  trois 
;<C oups  de  (a  trompe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut 
ifirude,  quele  Tigreen  futrenverfé,  &  de- 
.|neura  quelque- tems  étendu  fur  la  place  , 
4àns  mouvement,  comme  s'il  eût  été  mort. 

Cependant  dés  qu'on  l'eut  déhé,  qiioyque 
cette  première  attaque  eût  bien  rabbattu  de 
.fa furie,  il  fit  un  cry  horrible»  Ôi  voulut fe 
ietcer  fur  la  trompe  de  l'Eléphant  »  qui  s'a- 
y^nçoitpour.le  frapper»  mais  celuy-cy  lare» 
pliant  adroitement,  la  mâtà  couvertr par  fes 
défenfes,  qu'il  préfenta  en  racme-teras,  & 
dont  il  attelghit  le  Tigre îfi  â  propos,  qu'il 
luy  fit  foire  un  fort  grand  faut  en  l!air.  Cet 
animal  en  fut  fi  étourdy  qu'if  n'ofa  plus  ap- 
procher,  il  fit  plufieurs  tours  Je  long  de  la  pa- 
Jiflàde,  s'élançant  quelquefois  vers  les  per- 
Tonnes  qai  paroiîfibient  furies  galeries.  On 
poulTà  enfuite  trois  Éléphans  contre  luy ,  qui 
juy  donnèrent  tour  à  toijrde  fi  rudes  coups, 
qu'il  fit  encore  une  fois  le  mort,  &nepenfa 
plus  depuis  qu'à  éviter  leur  rencontre  ;  ils 
l'euflent  tué  (an»  doute  ti  Monfieur  l'Ambaf.- 
fadeur  n'eut  demandé  fa  grâce  à  Monfieur 
Conftaiice,  qui  fit  finir  je  combat. 

Le  Wndeioain  nouS;ajlàmes  fur  le  foir  aa 
Palais  avec  Monfieur  rAmbafàcieur.  Nous 

l  )  L  5  y  VI* 


:)0  VOYAGE 

y  vîmes  une  illumination  qui  s'y  fait  tous  4 
ies  ans  au  commencement  de  l'année.  £1-  | 
le  confifloit  en  dix -huit  cens  ou  deux  t 
mille  lumières ,  dont  ks  unes  étoient  ran-  - 
gées  fur  de  petites  fenêtres  pratiquées  exprés  i 
dans  les  murailles  de  l'enceinte  du  Palais,  ^ 
&  les  autres  en  des  lanternes  dans  un  Ordre  t 
aflt'z  beau  &  aflez  particulier.  Nous  admi-  • 
râraes  fur  tout  certains  grands  falots  de  la  1 
Chine  en  forme  de  globes,  qui  font  d'un  ( 
feul  morceau  de  corne  tranfparante  corn-  • 
me  le  verre,  &  quelques  autres  d'une  efpe-  • 
ce  de  verre  de  la  Chine  fait  de  ris.  Ces  < 
illuminations  étoient  acconpagnées  du  fon 
des  tambours,  des  fifres  ôc  des  trompettes. 
Durant  tout  le  temps  que  le  Roy  affifta 
à  ce  fpeâracle,  la^  Prinçefîè  en^  donnoit  ofi 
femblable  aux  Dames  delà  Ccwr  dans  un  au-  ■ 
trecotédu  Palaisi 

Après  que  le  I\oy  fut  retiré,  nous  eû- 
mes le  loifiï  de  confidérer  de  prés  tou- 
tes chofes.    Le  Seigneur  Conftance  nous 
fit  voir  l'Eléphant  'Prince  ,  qui  eft  d'u- 
ne hauteur  &   d'une  beauté  extraordi- 
naire i  on  nous  dit  qu'on  l'appeîloit  de  ce 
nom,  parce  qu'il  elt  ne  le  même  jour  que 
le  Roy  qui  règne  à  prefent.    Il  nous  fit  en- 
core remarquer  auprès  de  TAppartement  da 
Roy  un  pavillon  où  l'on  tient  l'Eléphant 
de  garde,  c'eft  un  de  ceux  qui  font  dans 
le  Palais,  lefquels  fe  relèvent  tour  à  tout*» 
&  qu'on  tient  toujours  preQs  en  cas  que  le 
Roy  en  ait  befoin  de  jour  &  de  nuit.  Com- 
me nous  avons  fouvent  parlé  des  Eléphans 
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du  Roy ,  &  qu'ils  font  enharnachez  difFércm- 
ment  félon  les  perfonnes  qui  les  montent, 
on  a  crû  qu'on  feroit  bien  aife  de  les  voir 
repréfcntez  chacun  à  fa  manière  dans  les  fi- 
jjures  fuivantes.  Ces  illuminations  durèrent 
plufieurs  jours:  tant  que  nous  fûmes  dans 
le  Palais  à  les  regarder,  une  multitude  de 
Mandarins  du  prémier  &  du  fécond  ordre 
étoient  profternez  en  terre ,  dans  deux  Salles 
différentes  devant  le  Roy,  qui  paroiflbit  a- 
lors,  &ils  luy  faifoientla  zombaye,  quieft 
•la  marque  d'adoration  la  plus  refpedtueufe. 

Les  Mores  firent  auffi  preft)ue  en  même 
tems  de  grandes  illuminations  huit  jours 
-de  fuite  pour  célébrer  le  jour  des  funérail- 
les de  leur  Prophète  Mahomet  &defonfils. 
Ils  commencèrent  à  en  foîemtiifer  la  fefte 
dés  la  veille,  fur  les  quatre  heures  du  foir, 
par  une  efpece  de  procefljon  ,  où  il  y  t»voit 
plus  de  deux  mille  perfonnes.  On  y  portoit 
la  figure  des  tombeaux  de  cet  deux  impof- 
•teurs  avec  quantité  de  Symboles  d'une  af- 
fez  belle  repréfentation ,  entre  autres ,  cer- 
taines grandes  cages  couvertes  de  toiles 
peintes  ,  dont  les  porteurs  marchoient  & 
tournoient  fans  ceffe  en  cadence  ,  au  bruit 
des  tambours  &  des  timballcs.  Le  mouve- 
ment prompt  &  réglé  de  ces  groffes  ma- 
chines qu'on  voyoit  de  loin ,  fans  apperce- 
voir  ceux  qui  les  portoient,  caufoit  une  a- 
greable  (urprife. 

A  la  tefte  de  cette  foule  de  peuple ,  des 
Eftafiers  menoient  par  la  bride  trois  ou  quatre 
chevaux  fuperbement  enharnachez  ,  &  un 
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grand  nombre  de  gens  portant  cliacuu 
plufieurs  lanternes  aa  bout  d'un  long  bâ- 
ton conduifoient  toute  la  troupe  &  chan- 
toientà  divers  chœurs  d'une  manière  bizar- 
re. Ils  continuèrent  cette  Fefte  plufieurs 
nuits  de  fuite  avec  la  même  ferveur  julques 
à  cinq  heures  du  matin.  On  ne  peut  com- 
prendre comment  ces  porteurs  de  machines 
LesMau-  q^j  fournoient  fans  cefle  ,  pouvoient  fiire 
"fVr^  cetexercice  quinzeou  feize  heures  entières. 

une  tCtC  1  .         rr  •  1 

pourcé-  ny  comment  les  chantres,  qui  poulioient  leur 
fébrét  la  voix  de  toutes  leurs  forces  pouvoient  chan- 
de^kur'^*  ter  fi  îong-tems.    Le  refte  de  cette  marche 
rrophe-  avoit  une  contenance  modefte,  les  uns  mar- 
M.        choient  devant  les  chantres  qui  environ- 
noient  les  cercueils  que  huit  hommes  por- 
toientfur  leurs  éjîaules,  &les  autres  étoient 
mclez  parmy  eux.    Il  y  avoit   un  grand 
nombre  de  Siamfus  de  tout  fexe  &  de  tout 
âge  qui  ont  embrnffé  le  Mahométifrae.  Car 
depuis  que  les  Maures  fe  font  introduits, 
dans  le  Royaume,  ils  ont  attiré  à  leur  Re- 
ligion beaucoup  de  peuple;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  n'eîl  pas  li  attaché  à  fes  fuperftitions 
qu'il  ne  les  quitte  ,  quand  on  aura  eu  long- 
tems  la  patience  8c  le  zele  de  l'inftruire  d  e  nos 
!Myfteres.    lleftvray  que  cette  nation  aime 
extrêmement  les  fpeétacles»  les  cérémonies 
d'éclat  >  &c'efl:  par  là  que  les  Maures  qui  cé- 
lèbrent toutes  leurs  fêlées  avec  beaucoup  de 
magnificence ,  en  ont  attiré  une  grande  mul- 
,  titude  à  h  fefte  de  Mahomet. 

Ces  fpedacics  nous  donnoient  une  vé- 
ritable cumpafiicn  du  malheur  de  ces  pao- 
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vres  infidélles  »  &  nous  nous  entretenions 
fouvent  du  fruit  que  pourroient  faire  parmy 
eux  tant  de  perfonnes  habiles  qui  font  en  Eu- 
rope, &  particulièrement  en  France,  s'ils 
avoient  autant  de  zele  que  de  fçavoir. 

Le  Roy  qui  cherchoit  à  donner  tous  les 
jours  de  nouveaux  divertiflemensà  Monfieur 
.rAmbaffadeur ,  voulut  luy  faire  voir  la  ma- 
nière de  prendre  &  d'apprivoifer  les  Eléphans. 
Comme G*eft  une  chofe  inconnuvi  en  Europe, 
&'  dont  nous  avons  été  témoins,  on  fera  bien 
aife  d'en  trouver  icy  une  ample  &  exadede- 
fcription:  Manier 

A  an  quart  de  lieue  de  Louvo  il  y  a  unef-  dcprent 
péce  d'amphiteâtre>  dont  la  ftgure  eil  d'un  dre& 
grand  quarré  long,  entouré  de  hautes  mu-  d'appti- 
railles  terrafîecs ,  fur  Ief(|uelles  fe  placent  les  J^s^Eié- 
fpeélateurs.    Le  long  de  ces  murailles  en  de*  phMw, 
dans  règne  une  paliflhde  de  gros  piliers  lichez 
enterreàdeoxpiedsl'un  de  l'autre,  derrière 
lefquels  les  chaHèurs  fe  retirent  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  par  les  Eléphans  irritez.  On 
a  pratiqué  une  fort  grande  ouverture  vers  la 
campagne,  &  vis-a-vis,  du  côtédeîa  Ville, 
on  en  a  fait  une  plus  petite ,  qui  conduit  dans 
une  allée  étroite  par  011  un  Eléphant  peut 
pafTer  à  peine,  &  cette  allée  aboutit  à  une 
manière  de  grande  remife,  où  l'on  achevé  de 
le  dompter. 

Lorfque  le  jour  deftiiié  à  cette  chafle  efl: 
venu  ,  les  chaffenrs  entrent  dans  les  bois , 
montez  fur  des  Eicphans  femelles  qu'on  a 
drefiéis  à  cet  exercice,  Se  fe  couvrent  de 

L7  feûil- 


254  VOYAGE 

feuilles  d'arbre  afin  de  n'être  pas  vus  parles 
Eléphans  fauvages.  Quand  ils  font  avan- 
cez dans  la  foreft  j  &  qu'ils  jugent  qu'il 
peut  j  avoir  quelque  Eléphant  aux  envi- 
rons »  ils  font  jetter  aux  femelles  certains 
cris  propres  à  attirer  les  mafles,  qui  y  ré- 
pondent aufll-tôt  par  des  hurlemens  ef- 
froyables. Alors  les  chafleurs  les  fentant  à 
unejuftediftance,  retournent  fur  leurs  pas, 
.&  mènent  doucement  les  femelles  du  côté 
de  l'amphiteàtre  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  les  Elephans  fauvages  ne  manquent  ja- 
mais de  les  fuivre  celuy  que  nous  vîmes 
dompter  y  entra  avec  elles ,  &  dés  qu'il  y 
fut  on  ferma  la  barrière  -,  les  femelles  con- 
tinuèrent leur  chemin  au  travers  de  TAm- 
phiteâtrc  ,  &  enfilèrent  queue  à  queue  la 
petite  allée  qui  étoit  à  l'autre  bout  :  l'Eïe- 

Î)hant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies  jufques- 
à  s'étant  arrêté  à  l'entrée  du  défilé  ,  on  ie 
•fcrvit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l'y  engager  ,  on  fit  crier  les  femelles  qui 
étoient  au  delà  de  l'allée  ,  quelques  Sia- 
mois l'irritant  en  frappant  des  mains , 
&  criant  plufieurs  fois,  Pat,  pat;  d'autres 
avec  de  longues  perches  armées  de  pointes 
leharceloient,  &  quand  ils  en  étoient  pour- 
foivis,  ils  fe  glilToient  entre  les  piliers,  & 
s'alloient  cacher  derrière  la  paliffade  que  l'E- 
léphnnt  ne  pouvoit  franchir  :  enfin  après  a- 
voir  pourfuivy  plufieurs  Chafleurs  il  s'attacha 
à  un  feul  avec  une  extrême  fureur.  L'hom- 
me fe  jetta  dans  l'allée,  l'Eléphant  courut  a- 
prés  luy ,  mais  dés  qu'il  y  fut  entré  il  fe  trou- 
ve 
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apris,  car  celuy-cy  setantfauvé,  onlainà 
tomber  à  propos  deux  coulifles  l'cine  devant 
&  l'autre  derrière  l'Eléphant ,  de  forte  (]iie 
ne  pouvant,  ny  avancer,  ny  reculer,  nyfe 
tourner ,  il  fit  des  efforts  furprcnans  &  pouf- 
fades  cris  terribles.  On  tâcha  de  l'adoucir 
cnluy  jettant  des  fceaux  d'eau  fur  le  corps, 
en  le  frottant  avec  des  feuïUes,  en  luy  ver- 
fant  de  l'huile  fur  les  oreilles,  &  on  fit  ve- 
nir auprès  de  luy  des  Eléphans  privez  mâ- 
les &  femelles  qu)  le  caredoient  avec  leurs 
trompes.    C  n  luy  attaclioit  des 

COr<îes  par  deiJaus  le  ventre  &  aux  pieds  de 
derrière,  afin  de  le  tirer  de-là,  &on  conti- 
Tiuoità  luy  jetterde  l'eau  fur  la  trompe  &  fur 
le  corps  pour  le  rafraîchir.    Enfin  on  fit  ap- 
f^rocher  un  îlépliant  privé  de  ceux  qui  ont 
€oiiturne  d'inftruire  les  nouveaux  venus. 
Un  Officier  étoit  monté  deflbs^ui  le  faifoit 
"avancer  &  reculer,  pour  montrer  à  l'Elé- 
phant fauvâge  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  & 
qu'il  povuok  fortir.    En  effet  on  luy  ouvrit 
la  porte  &  il  fuivit  l'autre  jufqu'au  bout  de 
i'ailée.    Dés  qu'il  y  fut,  on  mit  â  fes  cotez 
deux  Eîéphans  que  l*on  attacha  avec  luy. 
•Un  autre  maichoit  devant  &  le  tiroit  a- 
"Tsc  une  corde  dans  le  chemin  qu'on  luy 
vouloit    faire  prendre  ,    pendant  qu'un 
quatrième  le    faifoit    avancer  à  grands 
coups  de  tefte  qu'il  luy  donnoit  par  derriè- 
re ,  jufques  à  une  elpece  de  remife  où  on 
l'attacha  à  un  gros  piliier  fait  exprés  qui 
■  tourne  comme  un  cabeftan  de  navire.    On  le 
laifia  là  jufques  au  lenUeroain  pour  luy  fai- 
re 
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repaflcr  fa  colère  i  mais  tandis  qu'-il  fe  toa?- 
mentoit  autour  de- cette  colonne ,  unBra;ui 
ne ,  (c'eft  à  dire  un  de  ces  Prêtres  Indiens  qu 
jfontà  Siamen  afiez  grand  nombre,)  habilk 
^de  blanc  s'approcha  monté  fur  un  Eléphant-. 
&  tournant  doucement  autour  de  celuy  qu 
étoit  attaché ,  l'arrofa  d'une  certaine  eau  con^ 
facréeà  leur  manière,  qu'il  portoit  dans  un; 
vafe  d'or.    On  croit  que  cette  cérémonie  taiti 
perdre  à  l'Eléphant  fauvage  fa  férocité  natu-j 
relie  ,  &  le  rend  propre  à  fervir  le  Roy^ 
Dés  le  lendennain  il  commence  a  aller  avect 
les  autres,  &  au  bout  de  quinze  jours  il  e 
entièrement  apprivoifé.  ^,  r 

Parmy  tous  ces  divertiflemens  Monfieaf,, 
FAmbaMeur  '  nMtolt  occupé  que  du  fujetr 
defon  Ambaflacte  qui  étoit  la  converfiondui 
Roy  ;  mais  voyant  qu'on  ne  Itry  tépondoîti. 
•rien de  folidcny  de  feur  ,  il  réfolut  de  d^ef-j 
fer  un  petit  méoipire  qu'il  voul oit  faire  prc- î 
iènter  au  Roy  de  Siam  par  le  Seigneur  Con-- 
•fiance.    Il  en  parla  à  ce  Miniftre,  qui  dans  r 
un  long  entretien  qu'ils  eurent  enfemble, , 
luy  apporta  plufieurs  ra^fons  pour  le  diirua*.r 
der  de  prefTer  le  l\oy  fuf  cet  article  ;  t^aisv 
M.  PAmbalTadeur  perfifta  toujours  .  avec  u 
beaucoup  de  fagefic  dans  fon  fentiment ,  &  : 
•  pria  le  Seigneur  Conftance  de  préfenter  cet  : 
écrit  à  fâ  Majefté»  par  lequel  il  la  fapplioit  i 
de  luy  donner,  uneréponfe  pofitive  qui  put 
eftre  agréable  au  Roy  fon  Maître.  ieSeï- 
cneur  Canftance  ayant  leçù  le  meiïioire  des  t.; 
mains  cle  Monfieiir  f  AmbairaJeur  ,  alla  au 
Palais  dés  k.foir ,  ^  s'écant  jetté  aux  pieds  i 
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^aijjdu  Roy,  luy  fitundifcoars,  plein  de  cette  c- 
lùàJloquence  Alîatiquefi  eftimée  dans  l'ancienne 
t^Grece.  Voicy  les  propres  termes  dont  il  fe 
^'  fervit  que  Ton  n'a  tait  que  traduire. 

SIRE,  l^AmbalTadeur  de  France  m'a  mis^lJJJ,';- 
B   entre  les  mains  un  mémoire  qm  contient  m.  Coo- 

■  certaines  propofitions  dont  il  doit  rendre  itancc 

.  /  compte  au  Roy  fon  Maître  i  mais  avant  que  J^g^J,^ 
•de  le  lire  à  Vôtre  Majellé.  elle  me  per- 
!  mettra,  s'il  luyplait,  de  luy  rcprélenter  le 
,  .  principal  motit  qui  a  engagé  le  Roy  .Tres- 
j.: Chrétien  à  luy  envoyer  une  Ii  folemnelle 
^Ambafiade.    Ce  Prince  fi  Page»  vôtre  bon 
.;  .iamy,  Sire,  connoiirant  la  grandeur  d'ame 
la  générofité  du  cœur  Royal  de  Vôtre 
L  'Majefté  par  les  Ambafladeurs ,  &  lesmagni- 

P^fiques  préfens  qu'elle  luy  avoit  dcftincz, 
■ans  autre  intcreft  que  ccluy  de  rechercher 
S'amitié  Royale  d'un  Prince  fi  glorieux  &  fi 
crenommé  dans  tout  l'Univers  ;  &  voyant 
jenfuite  que  les  Minières  de  Vôtre  Majefté 
/avoient envoyé  auxMiniftresde  fon  Royau- 
r.me  deux  Mandarins  avec  des  préfens  confi- 
..idérablcs  pour  les  féliciter  de  la  naiflance  da 
.:'p2tit  fils  de  leur  grand  Roy,  digne  d'une 
perpétuelle  poftérité,  qui  reprélente  éter- 
nellement à  la  France  l'image  de  les  admira- 
bles vertus  &  qui  allure  le  bonheur  de  fes 
^  .peuples.    Ce  grand  Monarcjue,  Sire,  furpris 
d'un  procédé  li  defmterefléréfolutde  répon- 

■  idre  à  ces  emprellsmens  obligeans ,  &  pour 
"  le  faire  il  imagina  un  moyen  qui  fùc  di- 
gne de  luy  &  convenable  à  Vôtre  Ma- 
jefté,  Car  de  vous  prefenter  des  richefles? 
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c'eft  dans  vôtre  Royaume,  Sire,  où  le 
Etrangers  les  viennent  chercher.   De  vo 
offrir  Tes  forces  ?  il  fçavoit  bien  que  Vôt 
Majefté  eft  redoutée  de  tous  Tes  voifins  &i 
en  état  de  les  punir  s'ils  ne  vouloient  pasE\ 
s'en  tenir  à  la  paix  qu'ils  ont  obtenucf  à  ror-<  ; 
ce  de  prières.   Eût-il  voulu  donner  des  tçU\ 
res  &  des  Provinces  au  Souverain  de  tant' 
de  Rois  &  au  Maître  d'un  fi  grand  nonw 
bre  de  Royaumes,  qui  font  prés  delaqua-S 
triéme  partie  del'Afie?   Il  ne  pouvoit  pas; 
non  plus  luy  venir  en  penfee  d'envoyer  icy; 
de  Tes  fujéts  dans  la  feule  vùë  du  coromer. 
ce,  parce  que  ceferoitun  intereft  commun 
à  les  peuples  &  aux  fujets  de  Vôtre  Maje-. 
fté.    Ainfi  il  eût  eu  de  la  peine  â  prendre; 
fon  party,  s'il  n*eût  fait  réflexion  qu'il  pou-1 
voit  offrir  à  Vôtre  Ma/eflé  quelque  choie 
d'infiniment  p^us  confidérable  &  qui  conve-; 
noit  parfaitement  à  la  dignité  de  deux  fi 
grands  Rois.    Ayant  conlidéré  ce  qui  l'a- 
ooit  élevé  dans  le  haut  point  de  gloire  où 
il  fe  trouve  >  ce  qui  luy  avoit  fait  prendre 
tant  de  Villes,  fubjuguer  tant  de  Provinces. 
&  remporter  tant  de  vidoires ,  ce  qui  avoit 
fait  jufqu  'à  prefent  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ,  &  ce  qui  luy  attiroit  des  extrémitez 
de  la  terre  tant  d'Ambaffadeurs  de  Rois 
de  Princes  qui  recherchent  fon  amitié , 
qui  enfin  avoit  obligé  Vôtre  Majefté  à  pr 
venir  ce  Prince  incomparable  par  unefi  cé-. 
lébre  AmbafTade  qu'elle  luy  avoit  envoyée; 
après  avoir»  dis-je,  attentivement  confidé- 
;ré  toutes  ces  grandes  chofes ,  ce  Roy  fi  fag« 
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&  fi  éclairé  a  vu  que  le  Dieu  qu'il  adore  en 
hétoit  uniquement  l'auteur ,  que  (a  divine  Pro- 
vidence les  luy  avoit  ménagées,  &qu')l  les 
devoit  à  l'interceUion  delà  Sainte  Mere  du 
Sauveur  du  monde  ,  fous  la  protection  de 
laquelle  il  a  confacré  fa  perfonne  &  fon 
Royaume  au  vray  Dieu.  Cette  vue  &  l'ex- 
trême defu"  de  communiquer  à  Vôtre  Ma- 
jefté  tous  ces  grands  avantages ,  luy  a  fait 
prendre  la  rélolution  de  vous  propofer  , 
Sire ,  les  mêmes  moyens  qui  luy  ont  acquis 
tant  de  gloire  6c  de  bonheur,  &  qui  ne  font 
"autres  que  la  connoifTance  &  le  culte  du 
vray  Dieu  qui  fe  trouve  feulement  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Il  l'envoyé  donc  of- 
frir a  Vôtre  Majefté  par  fon  Ambaffadeur  , 
la  conjurant  de  l'accepter  &  de  la  fuivre 
avec  tout  fon  Royaume. 

G?  Prince ,  Sire ,  ell  encore  plus  admira- 
ble par  fa  pénétration ,  par  fes  lumières  &  par 
fa  fagefle  que  par  fes  conqueftes  &  par  fes  vic- 
toires. Vôtre  Majefté  connoît  fa  génerofité 
&  fon  amirié  Royale;  elle  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  choix  que  de  fuivre  les  fages  avis 
d'un  fi  grand  Roy  fon  bon  amy .  Pour  moy , 
Sire,  je  n'ay  jamais  demandé  autre  chofe 
au  vray  Dieu  que  j'adore  que  cette  grâce 
pour  Vôtre  Majefté,  &  je  ferois  preft  de 
donner  mille  vie.*  pour  l'obtenir  de  la  di- 
vine bonté.  Que  Vôtre  Majefté  veuille  bien 
confidérer  que  par  cette  aûion  elle  couron- 
nera tout  ce  qu'elle  a  fait  de  grand  &  d'il- 
luftre  durant  fon  règne,  qu'elle  éternifera 
fa  mémoire,  &:  fe  procurera  une  gloire  & 

un 
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«n  bonheur  immortel  dans  l'antre  vie. 

Ail  ,Sire,  je  conjure  Vôtre  MajeRé  de  ne  pâs 
renvoyer  l'Ambafladeur  cfnn  li  grand  Roy 
avec  ce  mécontentement,  il  vous  demande  ce- 
la de  la  part  du  Roy  Ton  Maître ,  pour  établir 
&  rendre  inviolables  vos  alliances  &  vos  ami- 
tiez  Royales  ;  au  moins  fi  vôtreMajeQé  a  con- 
ceu  quelque  bonne  penfée  de  prendre  ce  parti , 
ou  fi  elle  y  fent  la  moindre  inclination  qu'elle 
le  fafTe  connoître.  C'eft  la  plus  agréable  nou- 
velle qu'il  puifle  porter  au  Roy  Ion  Mr.ître. 
Que  fi  Vôtre  Majefléa  réfolu  de  ne  fe  rendre 
pas  à  tout  ce  quej'ay  eu  l'honneur  de  luy  re- 
préfenter ,  ou  qu'elle  ne  puifie  pas  donner  une 
réponfc  favorable  au  Seigneur  AmbafTideur , 
jela  fiippliede  medifper.fêrde  poiter  fa  Ro- 
yale réponfe,  qui  ne  peut  qu'eftre  défagréa- 
bleau  vray  Dieu  que  j'adore.  Elle  ne  doit 
point  trouver  étrange  que  je  luy  parle  de  îa 
forte  ;  tiuiconque  n'eft  pas  fidèle  à  Ton  Dieu  ne 
le  peut  être  à  fon  Prince,  &  Vôtre  Majeflé 
nedevroitpasmefaire  l'honneur  de  me  fouf- 
frir  à  fi^n  fervice ,  fi  j'avois  d'autres  fenti- 
mens. 

Le  Roy  Lc  Roy  écouta  le  difcours  du  Seigneur 
deSiam .(^Qnitance  lâns l'interrompre,  &  s'étant re- 
cueilli en  luy- même  un  moment,  comme 
une  perfonne  occupée  d'une  grande  penfée, 
il  luy  répliquer  fur  le  champ  en  ces  termes. 
N'appréhendez  point  que  je  veuille  gcfner 
votre  confcience.  Mais  qui  a  fait  accroire  au 
Roy  de  France  mon  bon  amy  que  je  pouvois 
avoir  de  fcmblables  fentimens?  Hé  qui  peut 
douter,  Sire,  repHquale  Seigneur  Conftan- 

ce. 
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je ,  que  Vôtre  Majefté  n'ait  ces  grandes  pen- 
ees».  en  voyant  la  protedion  qu'elle  don- 
leaux  minionaireslesf.{»lifes  qu'elle  fait  bâtir, 
les  aumônes  qu'elle  fait  aux  Pères  de  la 
Chine,    C'eft  fur  cela,  Sire,  que  le  Roy 
de  France  s'eft  perfuadé  que  Vôtre  Majefté 
avoit  du  penchant  pour  le  Chriftianifme. 
Mais  quand  vous  avez  dit  â  l'AmbafTadeur, 
ajouta  le  Roy ,  les  raifons  qui  me  retien- 
nent dans  la  Religion  de  mes  Anceftres, 
quelle  réponfe  en  avez  -  vous  reçue  ?    L' Am- 
hafladeur  de  France,  répartît  le  Seigneur 
Conftarce,  a  trouvé  que  cesraifons  étoient 
n'un  grand  poids;  mais  comme  la  propo- 
fiiion  qu'il  faifoit  de  la  part  du  Roy  fon 
Maître  étoit  defintereflee,  Se  que  ce  grand 
Monarque  n'avoit  en  veUë  que  le  bien  de 
vôtre  Majefté,  il  n'a  pas  jugé  qu'aucune' 
des  raifons  que  je  luy  ay  apportées,  dùt. 
.  iîempôciîer  d'exécuter  les  ordres  du  Roy' 
fon  Maître,  fur' tout  quand  il  a  appris 
que  rAmbaCadcur  de  Perfe  étoit  arrivé 
dans  le  Royaume  de  Siam,  &  qu'il  appor- 
joitâ  vôtre  Majellé  l'Alcoran ,  afin  qu'el- 
.  le  le  fuivir.    Dins  cette  veuë  l'Ambafla- 
3ejr  de  France  a  crû  qu'il  étoit  oblif»éd'of- 
ifrir  à  Vôtre  Majerté  la  Religion  Chrêtien- 
''^'J^      conjurer  Vôtre  Màjcfté  de  l'em- 
[.  JràlTer.    Eft  -  il  vray ,  reprit  le  Roy  ,  que 
;  "  Ambaflndeur  de  Perfe  m'apporte  l'Alcoran» 

n   1?  »  ^'''^  »  répondit  le  Seigneur 

Confiance.  A  quoy  le  Roy  répliqua  fur  le 
.rhimp:  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que 
j^AnibrifTadcur  de  France  fût  icy  pour  voi^ 

de 
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de  quelle  manière  j'en  uferay  envers l'Ambaf-  a 
iadeurdePerfe.  lleftbien  fùrquefi  jen'étoisï; 
d'aucune  Religion ,  je  ne  choifirois  pas  la  Ma-  J: 

hométane.  .      ,      ,  » 

Mais  pour  répondre  à  l'Ambafladeur  de>j 
France,  pourfuivit  le  Roy,  Vous  luy direz é 
de  ma  part  ,  que  je  me  fcns  extrêmement 
obligé  au  Roy  de  France  Ton  Maître,  con-^ 
noiflant  par  fon  mémoire  les  marques  de  UA 
Royale  amitié  de  fa  MajeQé  tres-Chrétien—r. 
ne,  &  que  comme  l'honneur  que  me  fait  cç| 
grand  Prince  s'eft  déjà  rendu  public  dansf; 
tout  l'Orient,  je  ne  fçaurois  aflez  recon-i 
îioître  cette  honneQetéj  mais  que  je  fuis  ex- -îi 
trémeroent  fâché  que  le  Roy  de  France  mon  % 
bon  amy  me  propofe  une  çhofe  fi  difficile  , 
&  dont  je  n'ay  pas  la  moindre  connoiflance  ; 
que  je  me  rapporte  moy-méme  à  la  fagefle 
du  Roy  très- Chrétien ,  afin  qu'il  juge  de  ^. 
l'importance  &  de  la  difficulté  qui  fe  ren-  f 
contre  dans  uneaffiiire  auflî  délicate  que  l'eftB 
le  changement  d'une  Religion  receuë  &  fui--; 
vie  dans  tout  mon  Royaume  fans  difconti-H 
îîuation  depuis  deux  mille  deux  cens  vingt- 
tieufans. 

Motifs         j-efte  je  m'étonne  que  le  Roy  de  Francç 

mon  bon  ami  s'intereflefi  fort  dans  une  af-. 
fèjRÏr  faire  qui  regarde  Dieu ,  où  il  femble  que  Dieu  ' 
de  Siam  ^^me  ne  prenne  aucun  interelt ,  &  qu  il  aen- 
i^V     ticiementlaifl"ée  à  nôtre  difcretion.    Car  ce 
eion.     vray  Dieu  qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre  &  touj 
tes  les  créatures  qu'on  y  voit ,  &  qui  leur  é; 
donné  des  ratures  &  des  inclinations  fi  diitr 
rentes,  nepouvoit-ilpas,  s'il  eût  voulu , 
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onnant  aux  hommes  des  corps  &  dés  ames 
semblables    leur  infpirer  les  mêmes  fenti- 
•^enspour  la  Religion  qu',1  taloit  fuivre. 
&  pour  le  culte  qui  luy  étoit  le  plus  agréa- 
ble ,   &  faire  naître  toutes  les  Nation? 
lins  une  même  Loy.    Cet  ordre  parmi  les 
îommes  &  cette  unité  de  Religion  dépen- 
dant abfolument  delà  Providence  divine, 
«qui  pouvoic  aufli  aifément  l'introduire  dani 
■e  monde  que  la  diverlité  des-^edes  qui 
^Jy  lont  établies  de  tout  tems;  ne  doit-on 
'^f%croire  que  le  vrav  Dieu  prend  autant  de 
^  olaifir  à  eftre  honoré  par  des  cultes  &  des 
-.cérémonies  différentes,  qu'à  eftre  glorifié 
oar  une  prodigieufe  quantité  de  créatures 
ui  le  louent  chacune  à  fa  manière?  Cette 
^eaute  &  cette  variété  que  nous  admirons 
^ans  1  ordre  naturel  ,  feroient-elles  moins 
mirables  dans  l'ordre  furnaturel ,  ou  moins 
■lignes  de  la  fageffede  Dieu?  Quov  qu'il  en 
.'Oit,  concIudfiMajefté,  puisque  nous  fça- 
ons  que  Dieu  eft  le  maître  abfolu  du  monde . 
que  nous  fommes  perfuadez  que  rien  nefe 
m^t  contre  fa  volonté,  je  réfigne  entière- 
ment ma  Perfonne&  mes  Etats  entre  les  bras 
e  lamifericorde&dela  Providence  divine 
-je  conjure  de  tout  mon  cœur  fon  éternelle 
-gefle  d  en  difpofer  félon  fon  bon  plai- 

Ainfi  je  vous  ordonna  tres-expreirement 
edireacetAmbafTadeur  que  je  n'oublieray 
'  -rien  de  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
'  ver  l'amitié  Royale  du  Roy 

fcs-Chictien,  6c  que  pour  fuppléer  ai 

moyen 
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moven  qu'il  me  fait  propofer,  je  feray  er 
forte  durant  tout  le  tems  que  Dieu  me 
confervcrala  vie,  que  dans  la  fuite,  mçiu 
fuccefleurs  &  mes  fujcts  marqueront  aulli . 
bien  que  moy  dans  toutes  les  occafions,  la  par-  £ 
faite  reconnoifîance  &  la  haute  cftimequ  ik 
doivent  avoir  pour  la  perfonne  Royale  de  fa  • 
Majefté  très  -  Chrétienne ,  6c  pour  tous  fcs  , 

fuccefleurs.         ,    ,    „      j    c-  j 

Voilà  1%-réponfc  du  Roy  de  Siam  danjîi . 
les  mêmes  termes  qu'il  l'expliqua  à  fonc 
Miniftre  ,  &  que  celui-ci  la  donna  pari 
écrit  à  Monfieur  l'AmbafTadeur.  On  voiC( 
aflèz  par  -ce  raifonneraent  l'efprit  de  ce: 
Prince,  qui  fans  aucune  connoiflance  des3 
fcienccs  d'Europe,  a  expofé  avec  tant  det 
force  &  de  netteté  la  railbn  la  plus  plaiH 
fiblc  de  laTFhilofophie  Payenne  contre  laf 
feule  vraye*  Religion.  Ceux  qui  connoif-li 
fent  la  droiture  de  ce  Prince  ne  peuvent  dou-cj:' 
ter  qu'il  n'ayt  ditfincérement  ce  qu'il  pen-( 
foit,  &  ce  qui  luy  paroilîbic  de  plus  véri-i 
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Après  qae  le  R^y  eutparlede  laloite»  ilt 
^^p!;*  fut  quelque  tems  lans  rien  dire,  &cnfuitere-t 
Tcon.  gardant  le  Seigneur  Confiance  ;  Quecroiez-; 
Itance  yous ,  pourfuivit-il ,  que  rcpondia  1  Ambal- . 
aux  ob-  fadeur  à  toutes  ces  raifons  que  je  vous  or-  - 
îfC  donne  de  luy  donner  par  écrit?  Je  ne  man-f 
deSiara  queray  pas,  Sire,  dit  Monfieur  Conljance, 
fut  le     d'exécuter  les  ordres  de  Vôtre  Majefte  ;  mais 

ic  ne  fcay  pas  ce  que  l' Ambafladeur  de  Franc 
iracU-  répondra  à  ce  que  Vôtre  Majefté  vient  d 
£ion.     nie  dire  ,   qui  me  paroit  cxuemement. 
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>rt  3c  d'une  grande  confequencc.  Jefuis  fûr 
[qu'il  ne  pourra  s'empêcher  d'être  furpris  de 
ïftwjj  JahautelàgefTc&dela  mcrveilleufe  pénétra- 

tien  de  vôtre  Majefte'. 
fi-,^  Il  me  femble  néanmoins  qu'il  pourra  luy 
ii^jijjj  répliquer,  qo'il  eft  vray  que  fous  les  êtres 
V  ...j^que  Dieu  a  créés  Je  glorifient  chacun  à  la 
nnaniere;  mais  qu'il  y  ^ cette  différence  en- 
^  ître  l'homme  &  les  bêtes,  que  Dieu  en  cre- 
1  ant  celles-cy,  leur  a  donné  des  proprietez 
||^ldifferentcs,&des  inftinéls particuliers,  pour 
""onnoître  leur  bien  <5c  le  chercher  fans  au- 
une  reflexion,  pour  difccrner  leur  mal  & 
e  fuïr  fans  aucun  raifonnement.  Ainfi  le 
Herffuit  le  Lion  &  le  Tigre  la  première  fois 
lu'ilslcs  voit,  les  Poulets  fortant  de  la  co. 
^jue  craignent  le  Milan,  &  fe  réfugient  fous 
H  raîle  de  leurs  mères,  fans  autre  inftru(5lion 
I  que  celle  qu'ils  ont  receuë  de  la  nature.  Mais 
K  Dieu  a  donné  à  l'homme  dans  fà  création 
ftjj'cntendement  &  la  raifon,  pour  démêler  le 
P»ien  d'avec  le  mal,  &  la  Providence  divine 
m  voulu  qu'en  cherchant  &  aimant  le  bien 
"qui  lui  eft  propre,  &  fuiant  le  mal  qui  luy 
;ll  contraire,  par  rapport  à  fa  fin  dernière 
|ui  crt  de  connoître  Dieu  &  de  raimcr,rhoni- 
^  -^ne  méritât  de  la  divine  bonté  une  rccompcn- 
E    fe  éternelle. 

i,  .  En  effet,  il  eft  auffiaifé  à  l'homme  de  fe 
^«fervir  de  fes  mains,  de  fcs  yeux  &  de  fes  pieds 
)Our  commettre  le  mal  que  pour  faire  le  bien, 
fîfa  prudence  éclairée  de  la  fagefle  de  Dieu 
neiedirigeoit  à  chercher  les  voycs  delà  vé- 
ritable grandeur,  qui  ne  fe  rencontre  que 
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dans  la  Religion  Chrétienne,  ou  l'homnKî  \ 
trouve  les  moyens  dc  fervir  Dieu  comme  il 
plaît  à  fa  divine  volonté.   Mais  tous  les 
hommes  nefuivent  pus  des  lumières  fi  fain- 
tes&fi  raifonnablcs.  11  en  cft  de  même  que 
des  Officiers  de  vôtre  Majcfté,  qui  ne  font 
pas  tous  également  attachez  à  fes  intérêts, 
comme  elle  nelcfçait  que  trop,  quoi  qu'ils 
fe  difcnt  tous  fes  fujets,  &  qu'ils  fe  fatfent  i 
honneur  d'être  à  fon  fervice.  Ainfitous  le|) 
hommes  fervent  Dieu  à  la  vérité;  maisd'a-a 
ne  manière  bien  différente.  Les  uns  commet 
les  bctes,  vivent  en  fuivant  leurs  paffions  <5t; 
leurs  dereglcmens ,  demeurant  dans  la  Reli- 1: 
gion  où  ils  font  fans  Tcxamincr.    Mais  les 
autres  fe  voyant  fidiflinguez  des  bctes  s'éic?: 
vent  au  deffus  de  leurs  fcns ,  &  cherchent  pas£ 
le  moyen  de  leurrailbn,  que  Dieu  ne  man?Q. 
que  pas  d'éclairer,  ils  cherchent,  dis-je,  àr 
reconnoître  leur  Créateur  &  le  véritable  cul-l! 
te  qu'il  veut  qu'on  luy  rende,  fans  autre  in- 1' 
terétque  celui  de  lui  plaire  &  de  lui  obéir  , j 
&  c'cll  à  cette  recherche  lincere  delà  vcrirl 
té  que  Dieu  a  attaché  le  falut  de  l'hommcp. 
D'où  vient  que  la  ncgligcrice  à  nous  inîlrui-ri  : 
re,  &  la  foibleffe  à  ne  pas  fuivre  ce  quoji 
nous  aurons  jugé  le  meilleur,  nous  rendrai 
coupables  devant  Dieu ,  qui  cft  lafouverainOî. 
juftice. 

Cette  réfponfe  d'un  homme  fans  étud 
appliqué  depuis  l'âge  de  dix  ans  au  com- 
merce &  aux  affaires,  me  caufa  une  extr 
mefurprife,  quand  il  me  fit  l'honneur  de  m 
la  communiquer.  Je  lui  avoiiay  fans  crain-k^ 
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drede  le  flatter,  qu'un  Théologien  confom- 
mé  dans  l'étude  de  la  Religion,  eût  eu  de 
(Ja  peine  à  mieux  répondre.   Le  Roy  fut 
^frappé  du  difcours  de  Monfieur  Conftance; 
&  fi  quelque  pcrfonnc  favante,  &  qui  lui 
foit  agréable ,  a  le  bonheur  de  s'infinuer  dans 
fcs  bonnes  grâces,  &  d'acquérir  foneftime, 
on  ne  doit  pas  defefperer  de  lui  faire  con- 
noître  &  embrafler  la  vérité  :  &  s'il  l'a  une 
fois  connue,  comme  il  eft  le  Maître  de  Tes 
peuples  qui  l'adorent,  toutes  les  Nations 
qui  lui  font  foûmifcs,  fuivront  aveuglement 
^0on  exemple. 

Le  Roy  de  Siam  qui  règne  à  prefcnt  eft  caraéiere 
^e  d  environ  cinquante -cinq  ans.  C'eft^'^^oyJ- 
-lans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  ait^'**'"* 
jamais  gouverné  cet  Etat.  Il  eft  d'une  tail- 
le un  peu  au  deiïbus  de  la  médiocre ,  mais 
fort  droite  &  bien  prife.  Son  air  eft  enga- 
geant &  fes  manières  pleines  de  douceur  & 
déboute,  fur  tout  pour  les  Etrangers,  Se 
jarticulierement  pour  les  François.  Il  eft 
Hf  &  agifïânt,  ennemi  de  l'oiiiveté  &  du 
;repos,  qui  paroît  fi  délicieux  aux  Princes 
'"ip'Orient,  &qu'ils  regardent  comme  le  plus 
r-^rand  privilège  de  leur  Couronne.  Celuy- 
^'  :yau  contraire  eft  toâ)oursou  dans  les  bois 
i  la  chaffe  des  Elephans,  ou  dans  fon  Pa- 
ais  appliqué  aux  affaires  de  fon  Royaume. 
[1  n'aime  pas  la  guerre,  parce  qu'elle  ruine 
^s  peuples  qu'il  chérit  tendrement ,  mais 
Juand  (es  fujcts  fe  révoltent,  ou  que  les 
jfVrmces  fes  voilîns  loi  font  la  moindre  inful- 
W  JCy  ou  ne  fe  tiennent  pas  dans  le  rcfpeél; 
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il  n'y  a  gueres  de  Roy  dans  l'Orient  qui  fc 
vange avec  plus  d'éclat,  &  qui  paroifTe  plus 
paflionné  pour  la  gloire. 

Quelques  Grands  de  fon  Royaume  s'é- 
tant  foulevez,  &  étant  appuyez  ouverte- 
ment parles  forces  de  troisR^ois,  dont  les 
Etats  environnent  le  Royaume  de  Siam, 
il  attaqua  ces  Princes  fi  vivement,  qu'ils 
furent  obligez  d'abandonner  les  rebelles 
à  fa  colère.    II  veut  tout  favoir,  &  com-i 
me  il  a  Tefprit  p^enetrant  &  fort  étendu,; 
il  n'a  pas  de  peine  à  entrer  dans  tout  ce 
qu'il  veut  apprendre.   11  eft  magnifique,, 
généreux,  bon  amy  au  delà  de  ce  qu'onx 
peut  s'imaginer.   Toutes  ces  grandes  quali- 
tés lui  attirent  la  confideration  de  fes  voi- 
fins,  la  crainte  de  fes  ennemis,  l'efiimede 
fesfiijets&unrefpeét  quiva  jufqucs  à  l'ado- 
ration. Il  n'a  jamais  été  fujet  aux  vices  fi  or- 
dinaires parmi  les  Princes  d'Orient ,  il  a  mê- 
me fait  punir  avec  beaucoup  de  feverité  les 
principaux  Mandarins  &  les  premiers  Ofll- 
ciers  de  la  Couronne  pour  avoir  été  trop  at- 
tachez à  leurs  plaifirs.   Ainfi  on  ne  trouve 
point  en  lui  robftacle  le  plus  invincible  à  la 
converfion  des  Princes  Idolâtres ,  je  veux  di- 
re l'amour  déréglé  des  femmes. 

Par  la  force  de  fon  cfprit  il  a  décou- 
vert la  faufTeté  de  la  Religion  de  fes  An- 
ceftres ,  &  il  ne  croid  point  un  Dieu  ané- 
anti, félon  l'opinion  populaire,  ou  com- 
me difent  quelques-uns  de  leurs  Dodeurs, 
un  Dieu ,  qui  las  de  gouverner  le  Ciel ,  fe 
plonge  dans  Iciepos  &  s'enlève  lit  pour  ja- 

mais 


wmmm  i 

Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


■         DE  SI  A  M.  LIVRE  V.  13? 

iimais  dans  l'oubli  de  tout  ce  quife  pafTc  au 
ij monde,  ny  mille  autres  fupcrftitions  pré- 
f  che'es  par  les  Talapoins,  qui  font  les  Pré- 
-  très  &  les  Prédicateurs  du  Royaume.  Au 
contraire  ilcroid  que  Dieu  eft  éternel,  que 
fa  Providence  veille  inceffamment  au  gou- 
vernement du  monde,  &  qu'elle  ménage 
toutes  chofes.  C'eft  à  ce  même  Dieu  immor- 
tel qu'il  fait  fouvcnt  des  Prières  &  dont  il 
implore  le  fecours  avec  un  trcs-profond  ref- 
ped  deux  fois  pour  le  moins  chaque  jour 
pendant  deux  heures ,  le  matin  après  s'être  le- 
vé, &  une  heure  lefoir  avant  quedefe  cou- 
cher. Le  Pape  lui  ayant  envoyé  deux  Ta- 
bleaux dont  l'un  reprefente  le  Sauveur  du 
monde ,  à.  l'autre  la  Sainte  Vierge ,  il  les  a  en 
finguliere  vénération,  &  pour  la  témoigner 
il  les  a  placez  dans  un  endroit  de  fa  chambre 
fort  élevé  au  delTus  de  lui;  &  il  n'en  parle  ja- 
mais qu'avec  des  termes  d'honneur  &  dere- 
Ipeél. 

L'Ambaflade  que  le  Roy  lui  a  envoyée, 
quoi  qu'elle  ne  l'ait  pas  déterminé  àembraf- 
fer  le  Chriflianifme,  l'afait  r'entrer  en  lui- 
même.  Comme  il  eftime  infiniment  la  (a- 
gcfleduRoy  tres-Chrêtien,  lors  que  le  Sei- 
gneur Conllance  lui  fit  voir  l'unique  pré- 
tention de  ce  grand  Monarque  en  envoyant 
^  vers  lui  Monfieur  l'AmbafTadeur,  il  en  pa- 
rut touché,  &  on  fçait  qu'il  y  a  fait  depuis 
de  fréquentes  reflexions.  Toutes  ces  chofes 
doivent  exciter  ceux  qui  liront  ces  Mcmoi- 
31  res  à  prier  Dieu  pour  la  converfion  de  ce 
'  Prince,  qui  fcroitfuivie  de  celle  d'une  mul- 
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titude  innombrable  de  peuples ,  &  qui  atti- 1 
reroit  fans  doute  à  nôtre  fainteLoy  les  Prin-a 
ces  voifins  qui  admirent  la  conduite  &  le  I 
grand  gcnie  du  Roy  de  Siam. 

Nous  avons  de  grandes  obligations  à  ce  ^ 
Monarque ,  pour  toutes  les  marques  d'efti- 
me&de  bien-veillance  dont  il  nous  a  hono- 
rez, &  nous  Ibmmes  bien  aifcs  d'avoir  oc- 
cafiou  de  le  publier.  Dés  que  le  Seigneur  Con- 
llance  luiafaitconnoïtre  nos  manières  &  les  î 
vijcs  qui  nous  font  agir,  ce  Prince  nous  a 
favorilë  en  toutes  rencontres,  maigre  les 
mauvaifes  imprefllons  qu'on  avoit  tâche  de 
lui  donner  des  Jefuites.  Monfieur  Conftan- 
ce  n'a  pas  oublié  de  lui  faire  valoir  les 
bontez  extraordinaires  que  Loiiis  le  Grand 
a  pour  nôtre  Compagnie ,  &  cVft  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  nous  mériter  fcs  bon- 
nes grâces.  Cet  exemple  eft  d'un  grand  poids 
fur  l'efprit  du  Roy  de  Siam.  Aulfi  il  nous 
â  marqué  par  des  foins  obligeans  qu'il  vou- 
loir l'imiter,  &  il  nous  a  afluré  plulîeursfois 
de  fa  protection  Royale,  ajoutant  que  nous 
trouverions  toujours  un  azileaffuré  dansfon 
Oncom-R^^ume. 
ii-;cnceà  Dés  que  nous  fumes  arrivez  à  Louvo, 
^Tièivr  "^"^  commençâmes  à  faire  diverfes  obfer- 
11(1?$^'  nations,  &  fur  tout  celles  qui  pourroient 
Louvo.  nous  être  neceflâires  pour  obfervcr  exade- 
ment  l'eclipfe  de  Lune  qui  devoit  arriver 
l'onzième  Décembre.  Nous  n'avions  pujuP 
qu'alors  nous  fervir  de  nos  indrumens  pour 
ces  opérations  ;  parce  que  pendant  tout  le 
tems  que  nous  fûmes  à  Siam ,  la  Ville  &  les 
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'  -  'Camps  étoient  fi  fort  inondez,  que  nous 
n'avions  point  eu  d'endroit  pour  les  placer. 
Lamaifon  même  où  nous  étions  logez  n'é- 
tant que  de  bois,  la  moindre  agitation  l'é- 
branloit  tellement,  que  nos  Pendules  &  nos 
Quarts  de  cercles  en  étoient  tout  déconcer- 
tez. 

Le  fixiéme  &  le  feptiéme  Décembre  nous 
:remarquâmes  par  l'anneau  Agronomique  du 
iSicur  Buttcrfield ,  que  la  variation  de  Taiguil- 
^*^lîe  éroit  de  deux  degrez  vingt  minutrcs  vers 
»  rOiicft.  Cette  obfervation  fut  trouvée  con- 
ftamment  femblable  durant  ces  deux  jours 
•  confecutifs. 

Le  neuvième  du  même  mois  parles  hau- 
teursprifcs  du  même  bord  duSolcil,  matin 
&foir  l'heure  véritable  dumidyàla  pendule 
à  fécondes,  étoitde  12.  h.  f.  3. 

'  La  variation  de  l'aiguille  par  la  machine 
arallattiquc  du  Sieur  Chapotot ,  a  été  rc- 
arquée 

une  fois.    16.  min.  feulement."! 
uneautrc.  31. min.  [vers 
uneautre.  3f. min.  ^l'Oueft 
uneautrc.  58.  min. 
Cette  variation  a  été  trouvée  en  prenant 
plufieurs  fois  matin  &  foir  la  même  hauteur 
du  Soleil,  &  obfervant  chaque  fois  l'Azi- 
muth,  l'aiguille  demeurant  toûjours  fur  la 
Ligne  Nord  &  Sad. 

Dans  la  dernière  Audiance  que  Sa  Ma- 
jcfté  donna  à  MonficurrAmbafladcur,  elle 
lui  témoigna  qu'elle  feroit  bien  aifc  que 
nous  fiffions  robfcrvation  de  la  première 

M  4  Eclip- 
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vation  (ur 
la  decli- 
naifon  Je 
l'AinuqJ. 


Le  Roy 

de  Siam 
veutûbfer- 
ver  une  £•> 
clipfe  de 
Lune  avec 
lesjeluites 
dans  Ton 
Palais. 
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Eclipfeenfà  prefencc  Quelques  jours  après  i 
ce  Prince  ordonna  à  Monlieur  Conftance  deb 
nous  avertir  de  Thonneur  qu'il  vouloit;( 
nous  faire.  On  choifit  pour  cela  une  Maifon  .( 
Royale  qu'on  nomme  Thiée-Pouflonne,  à  , 
une  petite  lieuë  de  Louvo,  vers  l'Eft,  peu  s  - 
éloignée  de  la  Forcft  où  le  Roy  étoit  à  la  i 
Chaire  des  Elephans.  Mcuifieur  Confiance 
nous  mena  reconnoître  le  lieu  deux  jours  î 
avant  rEclipfc,  c'eft  à  dire  le  neuvième  doj; 
Décembre.  On  ne  pouvoir  choifir  un  endroit  i  i 
plus  commode.  Nous  voyions  le  Ciel  de  ' 
tous  côtez,  &  nous  avions  tout  rcfpace  qu'il  i 
fall oit  pour  placer  nos  inftrumens.  Apres 
avoir  dilpofé  toutes  chofes,  nous  revinmes".ï 
à  Louvo. 

Le  lendemain  dixième  Décembre  par  les 
hauteurs  du  même  bord  du  Soleil  prifes  {i 
Je  matin  entre  neuf  &dix  heures ,  &  lefoir  i 
entre  deux  «Se  trois,  rheure  véritable  du  i 
midy  à  la  même  pendule  à  fécondes  .... 
ctoit  la.  h.  2.'  31.'' 

Variation  de  l'aiguille  par  la  machine  Pa- 
rallattiquc. 

une  fois    28.  min.*) 
une  autre  33.  min.  >vers  POiieft. 
une  autre  21.  min.  ^  .    .  1 

Dans  la  fuite  nous  examinerons  fi  Taiguil-  îl 
le  de  l'anneau  Agronomique  décline  trop  | 
vers  rOueQ,  comme  il  eft  fort  probable;  f 
car  fi  cela  eft  ,  il  faudra  déduire  quelque 
chofe  delà  variation  du  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance,  que  nous  avons  trouvée  d'onze  de- 
grcz  &  demy  vers  l'Oiieft,  &  les  Pilotes 
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l'environ  neuf"  degrez  feulement  avec  leurs 
îounbllcs. 

Ce  jour-lamcmc  le  Roy  invita  MonfieurLcRoy  Je 
l'Ambafîàdeur  à  venir  voir  les  illuminations  fg'JJ'pjj'Jjj; 
l'on  faifoit  pour  la  chalFc  des  Elcphans.  banâdeûï' 
jaMajefté  voulut  que  nous  fuflions  aulîi  deàiaChai- 
ft  partie,  &  nous  fit  l'honneur  de  nous  en-^^j^'^^';'^!^'*^- 
royer  vers  les  quatre  heures  après  midy  fix 
"lephans  avec  le  Lieutenant  du  Barkalon 
pour  nous  conduire.  Nous  fîmes  porter  à 
îThlée-Pouflbnne  pos  Lunettes  &  une  pen- 
lule  afpirale  fort  èure  &  montée  au  Soleil. 
>r  nous  devions  y  [obferver  rEclipfe, 
félon  les  ordres  du  Roy.   La  difpolition 
de  la  Chafîc  ctoit  telle  que  je  vas  le  racon^ 
,ter. 

Prés  de  quarante-fiï  à  quarante-fept  mil-  .  Defcrip* 
le  hommes  avqient  formé  dans  les  bois  &cet"e'chaf- 
fur  les.  montagnes  une  enceinte  de  vingt-  iç, 
fix  lieues  en  quarré  long,  dont  les  deux 
;rands  côtez  pouvoient  bien  avoir  chacun 
lix  lieues  de  longueur,  &  les  deux  autres 
(chacun  trois  lieuès.  Toute  cette  vafte  éten- 
Iduë  étoit  bordée  de  deux  rangs  de  feux, 
'qui  rcgnoient  tout  au  tour  fur  deux  lignes 
à  quatre  ou  cinq  pas  dediftance  les  uns  des 
autres.    Ces  feux  font  entretenus  toute  la- 
nuit  du  bois  de  la  Forefl,  &  foûtcnus  en 
Tair  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  fur 
des  petites  plattes-formes  quarrées,  élevées 
fur  quatre  pieux ,  ce  qui  faifoit  qu'on  pou- 
voit  les  voir  tout  à  la  fois  de  fort  loin.  Ce 
fpc6lacle  me  parut  dans  les  ténèbres  la  plus 
i4)ellc  illumination  que  j'aie  jamais  vue.  De 
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grandes  lanternes  difpofces  d'efpaccenelpa-  ; 
cefailoient  la  diftinétion  des  quartiers,  quc:>i 
commandoient  diffbrens  Chefs,  avec  cer- 
tain nombre  d'Elephans  de  guerre  &  de  ChaC 
feurs  armez  comme  les  foldats.   On  tiroit 
de  tems  en  tems  de  petites  pièces  de  Cam- 
pagne ,  afin  d'étonner  par  ce  bruit ,  aulfi  . 
bien  que  par  tous  ces  feux,  lesElephansqui  i 
voudroient  forcer  lepaflàge,  ainfi  qu'ils  l'a-. -ij 
voient  forcé  peu  de  jours  auparavant,  par-  i 
ce  qu'on  n'avoit  pas  pris, cette  précaution.  1 
Gomme  il  s'étoit  trouvé  dans  l'enceinte  de  3 
la  Chafïè  une  montagne  efcarpée,  on  l'a-  . 
voit  crue  fi  inacceflible  à  ces  animaux  qui  ; 
font  d'une  grolTeur  énorme  ,  qu'on  avoit  î 
négligé  d'y  placer  des  feux,  des  gardes  &  î 
de  l'artillerie:  niais  il  y  en  eut  dix  ou  dou-  - 
ze,  qui  pour  s'échapper  fc  fcrvirent  d'un  ex-  ■ 
pcdient  qui  furprit,    s'attachant  avec  leurs 
trompes  à  un  des  arbres ,  qui  étoicnt  fur  la  i 
pente  de  cette  montagne  fort  roidc,  ils  fc 
guinderent  au  pied  du  tronc  fuivant,  &  ils 
grimpèrent  de  la  même  manière,  d'arbre  en 
arbre  avec  des  efforts  incroyables  julqu'au 
fommet  de  la  montagne  ,  d'où  ils  fcfau- 
verent  dans  les  bois.   Ce  qui  étoit  arrivé 
dans  cette  ehaffe ,  fut  caufe  qu'on  ne  négli- 
gea rien  dans  celle-ci,  afin  qu'il  nes'enfau- 

LeRoydc  Vatplus. 

siam  de-  Le  Roy  trouva  au  retour  de  la  chalïè 
mande  M.  |es  François  rangez  en  haye  fur  une  ligne  k 
lf«  îr^"  l'entrée  delà  Foreft ,  &  montez  fur  des  Ele- 
Fourbinà  phans.  Il  les  regarda  fort,  &  prit  plaifir  à 
M.  l'Am-  voir  des  gens  de  fi  bon  air.  Il  venoit  de  don»- 
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ner  audiance  à  Monfieur  rAmbafladeur,  & 
elle  avoit  été  aflèzlongue.  Sur  la  fin,  le  Roy 
avoitfait  appeller  le  Chevalier  de  Fourbin. 
Tout  le  monde  connoît  la  qualité  &  le  mé- 
rite de  cet  Officier.  Il  fcrt  depuis  long-tems, 
&  il  s'eft  diftingué  en  plulîeurs  occafions. 
Monlîcur  Confiance  avoit  prié  M.  TAm- 
baiïàdcur  de  le  laifler  à  Siam  auprès  du  Roy 
fon  Maître.  SaMajefté  voulut  bien  le  de- 
mander à  M.  rAmbalfadeur,  &  elle  lui  fit 
prefent  d'un  fort  beau  fabrc,  comme  pour 
lui  donner  une  marque  qu'elle  le  prenoit  à 
fonfervice.  Elle  ajoûta  encore  à  ce  prefent 
un  jufte-au-corps  debrocard  à  boutons  d*or. 
Cependant  il  étoit  déjatard,  &  le  Roy  s*en 
étoit  retourné.  On  ne  lailTa  pas  de  mettre 
pied  à  terre  dans  un  endroit  agréable  ,  où 
l'on  avoit  drcfifé  une  magnifique  collation. 
Onyfcrvitdes  confitures  &  des  fruits  de  tou- 
te elpecc.  Monfieur  Tx^mbafTadeur  bût  la 
ïànté  du  Roy  de  Siam  dans  une  grande  coupe 
d'or  maffifdont  il  lui  avoit  fait  prefent.  Le 
couvercle  &  fa  fou-coupe  étoient  du  même 
metail.  Ce  lieu  fut  aufli-tôt  entouré  d'Ele- 
phansde  guerre  &  de  feux,  pour  nous  garan- 
tir des  Tigres  &  des  autres  béres  féroces,  qui 
étoient  dans  Tcnceintc.  Apres  cela  Mon- 
fieur l'AmbafTadeur  reprit  le  chemin  de  Loii- 
vo,  &  le  Seigneur  Confiance  nous  mena  droit 
au  Château  de  Thlée-Pouffonne ,  où  le  Roy 
s'étoit  déjà  rendu  pour  afllfkrà  Tobfervation  - 
de  l'Eclipfe. 

Nous  arrivâmes  fur  les  neuf  heures  au  Lesjcnii- 
bord  du  canal,  qui  conduit  au  Château,  &tes!cren- 
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1.  ,r  r,^.  "O"^  trouvâmes  là  un  Balon  du  Roy  fort 
pouiobiec-  pi'opre  qui  nous  attendoit  depuis  longtcms, 
ver  devant  Ce  caual  eft  fort  large ,  &  a  plus  d'une  lieuë 
icRoy.     de  longueur.    Il  étoit  éclairé  de  part  &  d'au- 
tre d^^une  infinité  de  feux  femblables  à  cer 
dont  on  a  parlé  ci-deflus,  &  qui  tous  enfeiii- 
ble  dans  robfcurité  de  la  nuit  faifoient  un 
effet  charmant  à  la  veuë.  Quand  nous  fûr 
mes  à  un  demi  quart  de  lieue  du  Château , 
nos  rameurs  qui  avoient  nagé  jufquVdors, 
avec  beaucoup  de  force  &  de  bruit ,  commenr 
ccrentàramerfi  doucement  que  nous  n'en- 
tendions prefque  pas  le  bruit  de  leurs  rames. 
On  nous  dit  qu'il  faloit  fe  taire  ou  parler 
extrêmement  bas.  En  effet,  quand  nous  mir 
mes  pied  à  terre,  tout  étoit  li  tranquille, 
quoy  qu'il  y  eût  aux  environs  beaucoup  de 
Soldats  &  de  Mandarins,  que  nous  penfions 
être  dans  une  Iblitude  écartée.   Le  refpeél 
qu'ils  ont  pour  la  perfonneduRoy,  leur  fait 
obfervcr  ce  profond  filence  dans  tous  les  en- 
droits où  il  cd.   D'abord  nous  difpolames 
plufieurs  Lunettes  fur  divers  appuis  qu'on 
avoir  élevez  exprès  pour  les  foûtenir.  Il  ne 
nous  falut  pas  employer  beaucoup  de  tems 
pour  ajufter  nos  inflrumens;  ainfi  nous  nous 
rembarquâmes  une  heure,  après  pour  aller 
pafTcr  une  partie  de  la  nuit)  danslamaifonda 
Seigneur  Conftance  qui  eâà  prés  de  cent  pas- 
du  Palais. 

Quand  il  falut  débarquer  au  pied  de  1 
muraillequi  cftau  delà  du  canal,  il  y  avoit 
danger  de  s'enferrer  dans  des  cfpéces  de 
chauÂcs-trappcs.  Ce  font  plufieurs  chaînes 
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de  fer,  placées  à  côté  les  unes  des  autres  à 
un  demi-pied  de  dillancc  ,  qui  occupent  la 
largeur  du  tcrreplain  entre  le  canal  &  le 
inur.   Elles  font  armées  d'un  double  rang 
de  groiîcs  pointes  de  fer.  On  ne  manque  pas 
de  les  tendre  toutes  les  nuits  autour  du 
Château,  &  elles  fervent  à  en  défendre  les 
approches.    Au  débarquement  ,  Monfieur 
Conftancc  nous  avertit  fort  à  propos  de  pren- 
dre garde  à  nous ,  aiant  remarqué  qu'un  de 
nos  Pères  alloit  defcendre  fur  le  rivage.  Il 
fit  venir  TOfficiec  de  garde  ,  &  lui  ordon- 
na de  faire  lever  ces  chauffes- trapes  qui  nous 
empéchoient  de  mettre  pied  à  terre.  En- 
fuite  nous  approchant  le  plus  prés  que  nous 
pouvions  des  murailles ,  nous  marchâmes 
dans  un  petit  fentier  large  de  deux  pieds 
qu'on  lailfc  libre  pour  faire  les  rondes  du- 
rant la  nuit,  &  nous  arrivâmes  fur  les  onze 
hcurcsdufoiràla.  mailbn  du  Seigneur  Con- 
fiance. 

Après  avoir  repofc  trois  ou  quatre  heu-  on  com^ 
res ,  nous  nous  rembarquâmes  pour  nous  mence 
rendre  à  la  galerie  où  fe  devoit  faire  l'ob-  [jon  de^^* 
fervation.  Il  étoit  alors  prés  de  trois  heures  rEciipfe 
après  minuit.  Des  que  nous  fûmes  arrivez  tievantic 
nous  mîmes  tout  en  état.  Nous  avions  déjà 
fait  voir  àSaMajcfté  par  lemoien  de  Mon- 
fieur  Confiance  un  grand  Type  de  l'Eclipfè, 
dans  lequel  on  voioit  la  Lune,  qui  entroit 
peu  à  peu  dans  Tombre,  avec  l'immcrlion 
des  taches,  &  Sa  Majeflé  témoigna  qu'elle 
y  prenoit  plailir.  Nous  lui  préparâmes  une 
tort  bonne  Lunette  de  cinq  pieds  dans  la 

fenê- 
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fenêtre  d'un  falon,  qui  donnoit  fur  lagalc-il 
rie,  dans  laquelle  nous  e'tions.  LaPenom-' 
brc  étant  bien  avancée,  on  avertit  le  Roy , 
qui  vint  incontinent  à  cette  fenêtre.  Nous'J 
étions  affis  fur  des  tapis  de  Perfe,  les  uns  aux  ; 
Lunettes d'app.ochcs,  lesautres  àlaPendu- 
le,  d'autres  dévoient  écrire  le  tems  de  l'ob- 
fcrvatiou.  Nous  faluâmcs  avec  une  inclina-  i 
tion  profonde  fa  Majcfté ,  après  quoi  on  com-  i 
mençaàobfcrver. 

Apres  minuit.   Heur.  Min.  Sec.  .* 

Commencement  de 
la  Pénombre ,  2 

Pénombre  plus  épaiffe  3 

Pénombre  fort  épaifle , 

Commencement  douteux 
del'Eclipfc, 

Commencement  certain , 

Riccioli, 

Commencement  de 

Grimaldi , 
FindeGrimaldi, 
Kepler, 
Galfendi , 
HeraclidKs 

Heur.  Min.  Sec. 
Commencement  de  Copernic,  37.  lo. 
Milieu  de  Copernic,  .  39.  o. 

Commencement  de  Platon,     3.  48.   2  y. 
Milieu  de  Platon,  49. 
Fin  de  Platon,  49.  24. 

Memiauf,  j-S.  45*. 

Saint  Denis,  5*9.  49. 

^Jiniufy  4.    2.  II. 
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Ki^àPromctorrum  acutum ,  y,  40. 

^'    Commencement  de 

MareCbryftum ,  I4,  30. 

Milieu  de  MareChry/iuin ,  17.  4^. 

Fin  de  MareChnfuwi ,  19.  ig. 

L'Immerlion  totale,  22.  45'. 

I  Le  Roy  témoigna  une  fatisfadion  particu-  Le  Roy 
licre",  voyant  toutes  les  taches  de  la  Lune 
dans  la  Lunette,  &  fur  tout  voyant  que  le  ftTonsd'A- 
l  Type  qu'on  en  avoit  fait  à  rObfervatoirede  ftronomie* 
Paris,  leur étoitn conforme.  Il  nous  faifoit  ^"''J^'"'- 
diverfès  queftions  durant  rEclipfe,  par  cxcm-  *^''* 
pie.  Pourquoi  la  Lune  paroillbic  renverfcc 
dans  la  Lunette  ?  Pourquoi  on  voioit  encore 
]a  partie  de  la  Lune  qui  étoitéclipfée  ?  Quel- 
le heure  il  ctoit  à  Paris. A  quoi  des  obferva- 
tions  faites  de  concert  en  des  lieux  fi  éloignez 
pourroient  être  utiles  ,  &c.  Tandis  qu'on 
lui  expliquoit  toutes  ces  chofes,  un  des  prin- 
cipaux Otficiers  de  fa  Maifon  nous  ap- 
porta fur  un  grand  balîin  d'argent  lix  Souta- 
nes &  autant  de  Manteaux  de  Satin  à  fleurs, 
dont  le  Roy  nous  fit  préfent  d'une  manière 
fort  obligeante.  II  voulu  fpéculer  avec  une 
Lunette  de  douïc  pieds ,  dont  le  Pere  de 
Fontcnay  fe  fciwoit,  &  nous  la  lui  portâmes 
fur  le  champ.  Il  nous  permit  de  nous  lever  & 
d'être  debout  en  fa  prcfencc ,  &  il  voulut  bien 
regarder  après  nous  dans  la  Lunette;  car  il 
falloit  que  nous  la  remiflfions  à  fon  point  pour 
la  lui  prefenter.  Ceux  qui  favent  avec  quel 
refpcéi  les  Rois  de  Siam  veulent  qu'on  foit 
devant  eux,  nous  ont  parlé  de  cette  faveur 
comme  d'une  chofe  très  fingulierc. 

Sa 
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SaMajefté  voulut  enfmtc  favoir  lequel  des  ) 
Pères rcrourneroit  en  France,  &  aiant  fceu  j 
quec'étoitmoi ,  il  me  dit  fort  obligeament,  j 
que  comme  il  envoioitdes  Ambaiïàdeurs  en  j 
France  fort  peu  inftruits  des  manières  de  \ 
l'Europe,  il  comptoii  fort  fur  les  bonscon-  o 
kils  que  je  leur  donnerois ,  &  fur  tous  les  ; 
bons  officesque  je  leur  rendrois  par  lemoien  i- 
de  nos  amis;  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  de-  i: 
mander  au  Roy  de  France  douze  Mathema-  i 
ticicns  de  nôtre  Compagnie,  &des'addreirer  j; 
pour  cela  au  Pere  de  la  Chaize,  afin  qu'il  ap-  -j. 
puyat  leur  demande;  enfin  qu'il  ne  doutoit  i 
pas  que  je  ne  filfe  aufli  enparticulier  toutes  ^: 
que  je  pourrois  pour  ménager  cette  aôaire.  En  t 
même  tems  le  grandChambcllan  me  prefenta  j 
fur  un  grand  balTin  d'or,  devant  SaMajelIc,  | 
deux  fort  beaux  Crucifix.  LeChriftétoit  d'or  ?> 
iTiafiiîf,  laCroixdetambag,  qui  eil  compofé  | 
d'un  mélange  de  fept  parties  d'or ,  &  de  trois  i 
autres  parties  d'un  métail  aufli  précieux  que  u 
l'or  même,  le  pied  étoit  d'argent.  SaMajefié  k 
me  dit  que  le  plus  grand  étoit  deftiné  pour  le  <■ 
Pere  de  la  Chaize  ConfclTeur  du  Roy ,  dont  il 
connoifToit  le  mérite ,  &  la  fidélité  au  fervice 
du  Roy  fon  Maître ,  par  le  pcwtrait  que  lui  en  r 
avoit  fait  leSeigneurConftance.  Alors  il  fe  mit 
à  loiier  le  zele  &  le  defintercffement  de  fou  ( 
Minière,  qu'il  nommoit  toujours  nôtre  frère, 
nous  difant  qu'il  en  avoit  reçûdetres-fignajez 
fervices  dans  toutes  les  occalions  qui  s'étoient 
fwefentées.  Après  quoi  SaMajefté  m'ordonna 
dedireauPereConfeffeur,  en  lui  prefentant 
de  fa  part  le  Gmcifix ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  ren- 
dre 
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rc  un  fervice  plus  agréable  ni  plus  utile  à 
'  fon  Etat,  qu'en  obtenant  du  Roy  douze 
i Mathématiciens;  que  je  les  pouvois  affûrer 
qu'avant  leur  arrivée  ilstrouveroient  àLou- 
vo  une  oblcrvatoire  ,  une  maifon  -&  une 
Eglife  aufÏÏ  bien  qu'à  Siam.  11  donna  ordre 
en  mémetems  au  Seigneur  Confiance  de  les 
.  faire  bâtir  incelfammcnt,     de  choifir  avec 
les  Pères  des  emplacemens  dans  les  deux 
i  Villes  dont  je  viens  de  parler.  Pour  ce  qui 
:  eft  de  l'autre  Crucifix  ,  je  vous  le  donné 
lavec  plaifir,  me  dit-il ,  d'un  air  plein  de 
:  bonté  ,  pour  vous  fervir  de  fidèle  compa- 
;  gnon  durant  tout  le  voyage.  Faites-moy 
i  lavoir  de  vos  nouvelles  le  plus  fouvcnt  que 
I  vous  pourrez  ,  &  fur  tout  tâchez  de  revenir 
4  au  plutôt  ;  je  prie  la  divine  providence  qui 
i  veille  toujours  à  la  conduite  de  l'Univers 
;  de  vous  donner  une  heureufe  Navigation. 
]  Enfin  ,  après  m'avoir  recommandé  ce  qu'il 
i  venoit  de  m'ordonner  &  ce  qu'il  m'avoit 
t  fait  dire  de  fa  part ,  il  me  fouhaita  de 
nouveau  un  prompt  retour ,  &  fc  retira 
/  témoignant  le  plaifir  &  la  fatisfadion  qu'il 
L  avoit  receué  durant  les  deux  heures  qu'il 
•  nous  fit  l'honneur  d'affifler  à  nos  obferva- 
tions.  Il  n'y  avoit  que  M.  Confiance  ,  le 
Grand  Chambellan  &  un  Gentil-homme  de 
la  Chambre  auprès  de  fa  perfonne  tout  le 
tems  qu'il  fut  avec  nous.  Tant  de  grâces  auf- 
quellesilfalloit  repondre  fur  le  champ,  nous 
empêchèrent  d'obfcrver  l'immerfion  de  plu- 
fieurs  taches.  y\prés  le  départ  du  Roy ,  M. 
Confiance  demeura  feul  avec  nous,  êcaiaiit 
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bien  remarqué  le  cercle  de  l'ombre ,  &  ^da* 
fô  Chryfium  dans  la  Lunette  ,  il  obferva  lé 
rerte  des  Phafes  conj  ointement  avec  nous  juP- 
ques  à  Timmerfion  totale. 

DeB  nous  retournâmes  à  la  maifon  du  Sci-  h 
gncur  Confiance  ,  où  nous  attendîmes  Té-  "i 
merlion  de  îa  Lune  qui  parut  plus  d'un  quart  i 
d'heure  avant  le  lever  du  Soleil,  c'eftàdire,  •. 
à  fix  heures  &  (ix  minutes.  Le  commence- 
ment  de  Témerfion  fut  à  6.  heures  i.  min. 
II.  fcc.  ouplûtôtà  6.  heur.  9.  min.&ori 
tomba  d'accord  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  cet* 
te  obfervation  ;  il  eft  vrai  que  les  vapeurs  de 
Thorifon  nous  empêchèrent  un  peu.  On 
yoioit  encore  la  Lune  proche  de  l'horifon 
à  6.  heur.  22.  min.  o.  fec.  elle  fe  coucha 
peudctems  après,  &  le  Soleil  fe  leva.  La 
pendule  fut  apportée  à  une  heure  après  midi, 
6c  n'avoit  retardé  depuis  la  veille  trois  heures 
après  midi,  que  de  trois  minutes  &  trois  fé- 
condes feulement.  Les  heures  marquées  dans 
robfèrvation  font  cdles  de  l'horloge  non 
corrigées.  Ainfi  les  heures  du  midi  à  lagran* 
de  pendule  obfervées  le  neufviéme  &  le  dixiè- 
me Décembre  i68f ,  &  le  retardement  de 
la  petite  à  l'égard  de  la  grande,  fur  laquelle 
on  la  régla  le  dixième  à  trois  heures  apr^  mi- 
di, montrent  que  la  petite  pendule  à  4.  heu- 
res 22,  min.  45".  fec.  après  minuit  du  len- 
demain retardoit  d'une  minute ,  &  que  l'heu- 
re véritable  étoit  4.  heures.  23.  minuit. 
45'.  fec. 

J'ay  communiqué  ces  Obfcrvations  à 
MclTieurs  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, 
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:es,  &  on  a  trouvé  que  l'immerfion  totale 
aiant  été  obfervée  l'onzième  en  cet  in- 
"ant. 

Heur.  Min.  Sec. 
4.    ^3-  45-. 


9.   49.  30. 


ALouvo, 
A  Paris  par 

•  M.  Caflîni. 
La  différence 

des  méridiens,  6.    34.  if. 

A  6.  heur.  9.  min.  la  même  petite  pen- 
uierctardoit  i.  min.  2f.  lèc.  l'heure  étoit 
onc  6.  heur.  10.  min.  25*.  fec.  Ce  fut  le 
tems  du  commencement  de  l'émerfion,  com- 
me elle  parut  à  Louvo.  Cette  même  émer- 
(îon  fut  obfervée  à  l'Obfervatoire  de  Parjs  par 

*  ''onlkur  Caflîni. 

Heur.  Min.  Sec 
II.    36.  18. 

ja  différence  des  Méridiens,    6.   34.  7. 

Deg.  Min. 

Ainfi  la  différence 

des  Longitudes  fera  98.  32. 

La  Longitude  de  Pari  s  étant  22.  30. 
Donc  celle  de  Louvo  fera      121.  2. 

Parles  Obfervations  de  TEclipfcdeLune 
du  21.  Février  1682.  on  avoit  trouvé  la  lon- 
gitude de  Siam  de  121  degré,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  à  ces  nouvelles  Obferva- 
tions. 

C'efl:  une  chofe  étonnante  qu'il  y  ait  des 
Cartes  modernes  qui  mettent  la  longitude 
de  Siam  à  145".  degrez,  au  lieu  que  la  gran- 
de Carte  de  l'Obfervatoire  faite  avant  tou- 
tes ces  obfervations,  la  donne  de  122.  de- 
grez 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courJesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

113  L38 


VOYAGE 


grez  à  un  degré  prés  de  ces  obfervations.r 
Un  Aftrologue  Bramine ,  quiétoit  àLou^i 
vo  ,  avôit  prédit  cette  Eclipfe  à  un  quartii 
d'heure  prés ,  mais  il  s'étoit  trompé  notablei< 
ment  pour  la  durée  ,  difant  que  rémerfioin- 
ne  paroîtroit  fur  Thorifon  qu'après  le  leveii' 
du  Soleil.  Nous  avions  eu  quelques  jour* 
auparavant  une  conférence  avec  ce  Brami-ii 
ne,  mais  comme  nous  n'entendions  pas  lal^ 
langue  Siamoife  ,  nous  ne  pûmes  rien  la-j" 
voir  de  la  manière  ;dont  ils  calculent  lesj: 
Eclipfes.  Il  nous  propofa  quelques  queftions! 
fur  le  Soleil  &  fur  les  Etoiles  aufquelles  ili 
n'étoit  pas  difficile  de  répondre  ;  comme  J 
par  exemple ,  dans  quel  figne  étoit  le  Soleil  J 
combien  nous  contions  d'Etoiles  fixes,  &c.i 
Il  nous  demanda  fi  ce  qu'il  avoit  lû  dansl 
quelques  Livres  Chinois ,  étoit  véritable,! 
qu'il  paroiflbit  toujours  une  Etoile  fixe  &î 
fort  brillante  perpendiculairement  fur  le 
Palais  de  l'Empereur  de  la  Chine  à  Péquin. 
Nous  lui  dîmes  que  c'étoit  une  fable  , 
on  n'eût  pas  de  peine  à  l'en  faire  convenir 
Il  n'étoit  point  du  fentiment  des  Talapoins 
Siamois  qui  s'imaginent  &  qui  enfeign'ent 
que  quand  la  Lune  s'éclipfe ,  un  Dragon  la 
dévore  &  qu'il  la  rejette  enfuite.  Quand  on 
leur  objecte  d'où  vient  que  nous  favons  & 
que  nous  predifons  même  le  moment  dei 
l'Eclipfe,  de  quelle  grandeur  elle  fera,  com- 
bien elle  doit  durer,  d'où  vient  que  tantôt 
il  n'y  a  qu'une  partie  de  la  Lune  Eclipfée,  j 
&  qu'elle  l'cft  quelquefois  toute  entière:  ils! 
répondent  froidement  que  ce  Dragon  a  fcs  i 
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cpas  réglez,  que  nous  en  ^vons  l'heure, 
5c  que  nous  connoiiîbns  la  mefurc  de  fbn 
ippctit,  qui  eft  quelquefois  plus  grand  & 
;  quelquefois  plus  petit.  On  a  beau  leurprou- 
5Ver  que  tout  cela  cil  chimérique,  ils  perfî- 
)lknt  opiniâtrement  dans  leur  illufion.  Pour 
!  finir  cette  matière ,  j'ajoute  ici  la  Lettre  que 
le  Seigneur  Confiance  a  écrite  au  Pere  de 
ila  Chaize,  dans  laquelle  ce  Miniffre  a  bien 
(îàjvoulu  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fepafTa 
latiidans  la  dernière  Audiancc  que  le  Roy  nous 
:)!donna  à  l'occafion  de  l'EcIipfe,  elle  a  eflé 
1  traduite  du  Portugais. 


^On  tres-ReverendPcrc, 

Je  ne  puis  expliquer  à  vôtre  tres-Reve- 
^tende  Paternité  la  joye  que  j'ay  reircntic 
icette  année,  dont  vous  ne  trouverez  pas 
Imauvais  que-  je  vous  raconte  les  fujets  en 
j: détail.  Le  premier  a  eflé  l'arrivée  en  cette 
Cour  de  l'AmbafTadeur  de  fa  Majeffé  trcs- 
IChrctienne,  qui  m*a  fait  naître  l'occafion 
'que  j'avois  defirée  avec  tant  de  pafTion ,  de 
y  rendre  à  ce  grand  Prince  en  la  perfonnc  de 
ifon  AmbafFadeur  tous  les  fervicesdont  je  fuis 
Icapable.  Le  fécond  a  efté  les  grandes  &  pieu- 
'fès  affaires,  que  cet  AmbafÉideur  cfl  venu 
^r.r|  ménager  ici;  &  enfin  la  venue  de  fix  de  mes 
^  J  frères ,  que  le  Roy  tres-Chrétien  a  envoyez 
ï  :  en  ces  quartiers  pour  un  fi  noble  dcffcin. 
p  >  Ces  entreprifes  dignes  d'un  fi  grand  Monar- 
-lisl  qu.e  ont  ravi  en  admiration  tous  les  Princes» 
.  d'Orient, 
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d'Orient,  &  leur  ont  donné  un  defîr  ardent i 
de  rechercher  Tamitié  d'un  Roy  fi  fage  &  li 
généreux.  Mais  le  Roy  mon  Maître  a  fen- 
ti  toutes  ces  chofes  plus  que  tous  les  autres  3 
Princes  des  Indes.  Quoi  qu'avant  toutes  ces  s 
marques  mutuelles  d'amitié  ,  le  Roy  mon 
Maître  eût  conçii  une  haute  elHme  &  une 
amitié  particulière  pour  Sa  Majefté  très-  . 
Chrétienne  ,  j'ofe  afiûrer  vôtre  Paternité  % 
que  depuis  le  tems  que  j'ai  l'honneur  d'être  y 
à  fon  ièrvice,  il  n'a  jamais  témoigné  pren-'V 
dre  plus  de  plaifir  qu'à  entendre  raconter  ^ 
les  Conquêtes  ,  les  Vidoires  &  les  autres  ^ 
grandeurs  qui  accompagnent  toujours  Sa  t 
Majcftc  tres-Chrétienne.  Je  ne  veux  pas.  jt 
m'étendre  davantage  ià-deiîiis  ,  parce  qu'il  j 
m'cft  impofliblc  ,  &  à  tout  autre  qui  aura  S 
l'honneur  de  connoître  le  Roy  mon  Mai-  - 
tre  ,  d'expliquer  combien  il  eft  fcnfible  à  i 
tout  ce  qui  regarde  la  gloire  du  Roy  très-  » 
Chrétien,  qu'il cftime& qu'il  aime  tres-par-  • 
ticulierement.  Au  relie  ce  qui  rend  ma  joie 
parfaite  dans  cette  conjondure,  c'eft  que  j'y 
trouve  l'occafion  de  demander  la  bonne  cor- 
relpondance  de  vôtre  Paternité  ,  pour  qui 
j'aurai  toûjours  toute  l'eftime  que  jc  dois. 
Aufli  je  la  conjure  de  tout  mon  cœur  de  me 
faire  (avoir  fcs intentions,  &  dè  m'aidcr  de 
fesbonsconfeils,  &elle  me  trouvera  diCpo- 
fé  à  tout,  principalement  lors  qu'il  s'agira  de 
lagloire  de  Dieu  ou  des  intérêts  du  Roytres- 
Chrêtien.  Toutes  ces  raifons  m'ont  obligé  à 
demander  de  la  part  du  Roy  mon  Maître  le 
•PereTâchard  au  Rcvcrend  Père  Supérieur, 

pour 
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>our  s'en  retourner  en  France ,  &  je  l'ai  char* 
jé  de  certaines  affaires,  qu'il  doit  communi- 
quer à  vôtre  Paternité. 

^  J'ai  prefente  au  Roy  mon  Maître,  le  Pere 
supérieur  &  mes  autres  Frères,  qui  font  ve- 
lus avec  lui.  SaMajefté  me  fit  l'honneur  de 
es  recevoir  avec  des  marques  extraordinai- 
•esd'affedion.  Elle  les  aauffi  honorez  de  fa 
>efcnce ,  n'aiant  auprès  d'elle  que  quatre  de 
Tes  principaux  Mandarins,  lorfqu'ils  ontob- 
fèrye'  l'Eclipfe  qui  arriva  Tonziéme  de  ce 
tnois  de  Décembre.  Durant  tout  ce  tems- 
là  SaMajellé  n'étoit  pas  éloignée  de  quatre 
lieds  des  Pcrcs  qui  étaient  alHs,  fe  fervant 
^  le  leurs  inftruincns ,  &  agiffant  devant  le 
JRoy  avec  la  même  liberté  que  s'ils  eufient 
été  à  l'Obfcrvatoire  de  Paris.   Le  Éoy  eut 
même  la  bonté  d'appellcr  le  Pere  Supérieur 
auprès  de  lui  ,  &  de  lui  ordonner  d'ajufter 
ih  Lunette,  afin  qucSaMajdté  pût  oblèrver 
plus  facilement ,  recevant  cet  inHrument 
de  la  main  du  Pere  comme  s'il  eût  été  fon 
ami  familier.   Durant  cette  obfervation  il 
-fit  rhonncur  aux  Pères  de  leur  donnera  cha- 
:  cun  une  Soutane  &  un  Manteau  de  Damas 
le  la  Chine  ,  &  il  ajoûta  pour  le  Pcic  Ta- 
:bard  qui  prefentcra  cette  Lettre  à  vôtre  Pa- 
ternité, un  Crucifix  d'or,  afin  de  lui  donner 
un  fidelle  Compagnon  de  fon  voyage  (ce 
font  les  propres  termes  du  Roy  )  chargeant 
ce  même  Pere  d*en  prefentcr  un  autre  beau- 
coup plus  grand  à  vôtre  Paternité,  afin  de  la 
^ricr  en  particulier  de  lui  procurer  auprès  de 
"Sa  Majefté  trcs-Chrctienne  douze  Pères  Ma- 

thcma- 
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thematiciens  de  la  Compagnie  qui  feront 
reçus  ici  avec  beaucoup  de  joie.  Le  Roy  mon 
Maître  aiant  déjà  ordonné  au  Perc  Supérieur 
dechoifirunlieuàLouvo&un  autre  à  Siain 
pour  y  bâtir  des  Eglifes ,  des  Obfervatoires 
&'des  Maifons  qui  leur  foient  propres,  il  me 
chargea  en  même  tems  de  donner  ordre  que 
toutes  ces  chofcs  tulTent  prêtes  pour  rece- 
voir ces  Pères  à  leur  arrivée.  Si  les  fix  Pc-) 
res  Mathématiciens  &  mes  Frères,  ont  été 
capables  de  faire  de  fi  belles  chofes  en  deuxi 
mois,  que  n'en  feront  pas  cinquante  ou  da-j 
vantagc  dans  Pefpace  de  vingt  années.  ^ 
J'ai  donné  à  T Ambaffadeur  du  Roy  morw 
Maître  quelques  curiofite^  de  ces  Pais-ci  pourt 
lesprefenterdemapart  à  vôtre  Paternité.  Je! 
la  prie  de  les  accepter ,  &  ce  me  fera  un  nou-i 
veaufujetde  joie  pour  recevoir  fes ordres  SA 
lui  rendre  mes  fervices  en  tout  ce  qui  dépenj 
drademoi.  Je  me  recommande  à  fes  faints 
Sacrifices,  &  je  fuis  avec  toute  l'âmitié  &le 
rcfpedque  jedois, 

Mon  Tres-Reverend  Pere , 

Vôtre  tres-humblc  &  très 
obcilfant  Serviteur  &  Frère, 
Constantin  Phaulkon 

i-a ma-     Le  Roy  après  avoir  fpeculé  fEclipfc  avea  - 
""'Z^r!    nous  de  la  manière  qu'on  l'a  raconté ,  nous  i 
Cs  Eie!    fit  inviter  à  prendre  part  au  divettiffement 
phans.      qu'il donnoit ce  jour-là  dans  la  foreit,  pour 
la  prife  des  Elephans  qu'on  y  tenoit  renter- 
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!■  mc2.  Nous  nous  difpofames  fur  les  fcpthcu- 
ibiil  rcsà  partir,    vllors  on  nous  dit  que  Mou- 
lt   ficur  TAmbafladeur  paroiffoit ,  ^  que  le 
Iv   Roy  fortoitdefon  Palais.  En  effet  un  mo- 
L    ment  après,  Monfieur  l'Ambaffadeur arriva 
j;    à  cheval  avec  toute  fa  maifon  ,  Monfieur 
l  '  l'Evéque  dcMetellopolis,  MonficurTAb- 
y    bédeLyonne,  &  Monfieur  Vachetctoient 
de  la  fuite.  On  n'eût  pas  plutôt  defcendu 
i^à  de  cheval  &  monté. fur  des  Elephans  qu'on 
(,J  avoit préparez,  qucleRoy  parût  fuivi  d'un 
•c  J  grand  nombre  de  Mandarins  montez  fur  des 
1  Elephans  de  guerre.  On  fuivit,&  on  s'enfon- 
ça  dans  les  bois  environ  une  lieuë,  jufqu'à 
pi  Tenclos  où  étoient  les  Elephans  i^uvages. 
,  1  C'étoit  un  parc  quarrc  de  trois  cens  ou  qua- 
.  .1  tre  cens  pas  Géométriques,  dont  les  côtcz 
k   étoient  fermez  par  de  gros  pieux.  On  ya- 
voit  pourtant  lailfé  de  grandes  ouvertures 
.  J  de  diflance  en  diflance.  Il  y  a  avoit  quatorze 
Elephans  de  toute  grandeur.  D'abord 
■qu'on  fut  arrivé  ,  on  lit  une  enceinte  d'en- 
viron cent  Elephans  de  guerre  qu'on  pofîa 
autour  du  parc  pour  empêcher  les.  fauvages 
de  franchir  les  palliffades,  nous  étions  dcr- 
..î  ricrc  cette  haye  tout  auprès  du  Roy.  On 
-  J  pouffa  dans  l'enceinte  du  Parc  une  douzai- 
.1  ne  d'Elephans  privez  des  plus  forts,  furcha- 
'  cundefquels  deux  hommes  étoient  montez. 
;  .tavec  de  groflcs  cordes  à  nœuds  coulans, 
' dont  les  bouts  étoient  attachez  aux  Elephans 
qu'ils  montoient.  llscouroient  d'abord  fur 
l'Eléphant  qu'ils vouloient  prendre,  quife 
...  voiant  pourfuivi  fe  prefentoit  à  la  barrière 
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pour  la  forcer  &  pour  s'enfuïr  ;  mais  tout 
étoit  bloqué  d'Elephans  de  guerre  par  Icf-  ; 
quels  ils  étoientrepouflez  dansTenclos;  & 
comme  ils  fuyoient  dans  cet  elpacc  ,  les 
chaffeurs  qui  ètoient  montez  fnr  des  Ele- 
phans  privez ,  jettoient  leurs  nœuds  fi  à  pro- 1 
pos  dans  rendroitoù  ces  animaux  dévoient  i\ 
mettre  le  pied ,  qu'ils  ne  manquoicnt  guerre  : 
de  les  prendre  ;  en  effet  tout  fut  pris  dans  un 
heure. 

En  fuite  on  attachoit  chaque  Eléphant . 
fauvage,  &  ronmcttoitàcescôtezdeux  Elc-> 
phans  privés  avec  lelquels  on  devoitleslaiP  - 
1èr  pendant  quinze  jours  pour  être  apprivoi-  • 
fez  par  leur  moien. 

Parmi  cette  troupe  d'Elephans  fauvages,  , 
il  s'en  trouva  deux  ou  trois  fort  jeunes  &  fort  ) 
petits.  Le  Roy  dit  qu'il  cnenvoyeroitunà  f 
Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  :  mais  fai-  ^ 
lànt  reflexion  que  Monlîeur  le  Duc  d'Anjou  i 
en  pourroit  être  jaloux,  il  ajoùta  qu'il  vou-  • 
loitauffilui  en  envoyer  un  plus  petit,  afin 
qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  de  jaloulîe  ni  de 
difpute. 

Après  la  Chaflc  Sa  Majefté  dit  à  Mon- 
iîeur  l'AmbafTadeur  ,  qu'on  n'en  avoit  ja- 
mais fait  de  fi  heureufc  en  fi  peu  detems, 
que  la  Providence  avoit  ménagé  cela  àcau- 
fe  de  lui,  &  qu'on  devoit  en  rendre  grâces 
à  Dieu.  Elle  le  pria  cnfuite  de  lui  laillcr 
Monfieur  de  la  Mare.  Monfieur  l'Ambaf- 
iàdeurlelui  prefenta,  &  Sa  Majefté  lui  fi 
donner  à  rinftant  par  le  Seigneur  Conftan 
ceuncvefte  d'une  étoffe  d'argent  garnie  de 

bou- 
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boutons  d'or.  Monncur  de  la  Mare  cft  un 
Ingénieur  très  habile  dans  fon  métier,  & 
fort  honnête  homme.  Ilafcrvi  long-tems 
fur  mer  &  fur  terre.  S'étant  appliqué  des  (a 
jeunciïcaux  Mathématiques,  il  y  a  fait  de 
grands  progrez.  Il  entend  parfaitement  bien 
la  Navigation ,  les  Fortifications  &  la  Géo- 
métrie. Tous  les  Gentilshommes  prirent 
dans  cette  occafion  congé  du  Roy,  qui  leur 
fouhaita  un  heureux  voyage,  &  leur  donna 
mille  marques  de  bonté. 

Le  Roy  s'en  retourna  à  Thlée  Poufïbnne,  m.  VAm- 
<5cMonficur  rAmbalfadcur  à  Louvo,   Le  ^endîon 
Roy  s'y  rendit  aufîî  le  foir,  afin  de  donner  Sanc^e 
le  lendemain  à  Monfienr  l'Ambaffadcur  fon  Jeconu 
audiance  de  congé.  Sur  les  huit  heures  du  sJàra^^  *^*^ 
matin  douzième  Décembre ,  un  Oya  qui  eft 
un  Mandarin  du  premier  rang ,  vint  avec  un 
grand  Cortège  prendre  Monlîeur  l'Ambaf- 
fadcur à  fon  Hôtel,  pour  le  mènera  TAu- 
diance.  On  y  obfcrva  à  peu  prés  les  cérémo- 
nies qui  fc  pratiquèrent  lejourde  l*enrrée& 
de  la  première  audiance ,  à  la  referve  que  les 
Gentilshommes  delà  fuite  n'accompagnè- 
rent Monfieur  rAmbaffadcur  que  jufques 
dans  la  féconde  cour  du  Palais.  L'audiancc 
ne  fut  pas  longue.  Le  Roy  après  avoir  char- 
gé Monfieur  TAmbalfadeur  defcs  compli- 
mens  pour  le  Roy  trcs-Chrêtien,  &  pour 
toute  la  mai  fon  Royale,  lui  fitprelènt  d'un 
grand vafe d'or,  qu'on  appelle  en  Siamois 
Telom,  &  en  Portugais  Boffcta,  qui  eft  la  m.ar- 
quc  de  grand  Oya  &  de  Prince.  Iln'eftpcr- 
mis  qu'au  feul  Prince  de  Cambojed'en  a- 
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voir  un  fcmblablc  à  la  Cour  de  Siam.  Le 
Seigneur  Confiance  dit  à  Monfieur  l'Am- 
baUàdcur  de  la  part  du  Roy ,  que  Sa  Majelîé 
eût  volontiers  achevé  la  cérémonie  qui  fe 
pratique  dans  ces  fortes  d'occafions,  mais 
qu'elle  Toiticttoit  àcaufc  de  certaines  cho- 
ies, qui  peut-être  ne  fcroient  pas  agréables 
aux  Europeans.  Sa  Majefté  fit  auiïi  donner  à. 
Monfieur  l'Abbé  de  Lyonnc  &  àMonfieur 
]eVachet,  qu'elle  envoioit  en  France  pour 
accompagner  les  Ambaffadeurs,  un  Crucifix 
d'or  femblable  à  celui  qu'ciie  m'avoit  donné 
le  jour  précèdent.  A  la  fortie  de  l'Audiance 
on  trouva  dans  un  beau  Salon  au  milieu  d'un 
parterre  entouré  de  jets  d'eau,  une  grande  ta- 
ble drelï^e,  où  il  y  avoir  plus  de  cinquante 
couverts.  On  y  fervit  en  grands  bafiins  d'ar- 
gent. L'abondance  des  viandes  n'ctoit  pas 
moinsgrande,  que  les  ragoûts  étoientdcli' 
cats.  On  n*y  manquoit  d'aucune  forte  de 
vins ,  on  eftimoit  fur  tout  les  confitures  de  la 
Chine  &  du  Japon.  Monlicur  l'Ambalîiideur 
&  Monfieur  Confiance  voulurent  ubfolu- 
ment  que  nous  fufilons  à  ce  régal.  Aprésce 
magnifique  repas ,  Monfieur  l' Ambalîàdeur 
s'embarqua  pour  Siam,  étant  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Mandarins  de  tous 
les  ordres.  Je  demeurai  avec  le  Seigneur 
Confiance  jufqu'au  lendemain  ,  quand  il 
fallut fefeparer de  nos  Pères,  je  fentis  que 
j'avois  une  extrême  peine  à  les  quitter.  Le 
Pere  Supérieur  &  deux  autres  voulurent  ve- 
nir avec  moi ,  &  accompagner  Monfieur 
PAmbalfadeur  jufqu'àfon  Vaifleau. 
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Nos condu6leurs  ramèrent  toute  la  nuit, 
^&  le  quatorzième  Décembre  nous  nous  ren- 
dîmes vers  les  fcpt  heures  du  matin  à  THcV 
tcl  deMonfieurl'AmbalIàdeur  àSiam.  On 
étoit  occupé  à.  embarquer  les  Porcelaines 
&  les  autres  meubles  de  fon  Palais,  dont  le 
Roy  lui  avoit  fait  prefent.  Avant  que  de 
partir  de  la  Ville,  j'eus  un  long  entretien 
ayec  le  Pere  Suarez  &  le  Perel-uciti.  Ces 
/Pcres  ont  appris  à  Ibuffrir  fans  fe  plaindre ,  & 
'lilsontiùr  ce  point  une  delicatelfe  de  con- 
jfcicnce,  qui  leur  fait  garder  des  mefures,. 
;dont  la  morale  la  plus  fevere  ne  s*accommo- 
;  :de  pas  toujours.  Ils  me  témoignèrent  feu- 
;  j lemcnt qu'ils avoient  été  furpris,  qu'onac- 
cusât  les  Jcfuites  qui  font  dans  les  Indes,  de 
prendre  de  l'argent  à  la  façon  des  Paroilfes, 
pour  adminillrer  le  Î3aptcme ,  dire  la  Melfe, 
>  &c.  vû  qu'une  infinité  de  peuples  pouvoit 
rendre  témoi^^nagedu  contraire,  &  ils  me 
proteiîcrent  devant  Dieu  qu'on  n'avoit  ja- 
mais rien  fait  qui  pût  altérer  le  (moins  du 
monde  la  règle  de  nosConftitutions.Je  cher- 
choisilyalong-tems  à  m'éclaircir  d'un  fait 
;qui  avoit  éclaté  ,  mais  j'avois  oublié  juf- 
,  qu'alors  de  le  faire.  Je  leur  demandai  s'il 
étoit  vrai  ,  qu'un  certain  Miniflre  de  Ba- 
tavie ,  nommé  Ferreira ,  fût  un  Jefuite  apo- 
ftat,  ainlî  qu'on  le  publioit.  Ils  me  repon- 
t  dirent  qu'il  n'avoit  jamais  été  ni  de  nôtre 
Compagnie ,  ni  d'aucune  autre  Société  Re- 
ligieufe,  qu'ill'avoit  avoiié  à  diverfes  per- 
fonnes ,  &  au  Pcre  Fuciti  même  à  Batavic  ; 
^que  Ce  qui  avoit  peut-être  donné  quelque 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courJesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

113  L38 


i6z 


VOYAGE 


Dépr.rt 


fondement  à  ce  bruit,  étoit  la  confermité 
de  fon  nom  avec  celui  d'un  Jefuite,  qui 
s'appelle  aufli  Ferreira,  &  dont  on  a  parlé 
ci-delTus:  d'oùonauroiteu  lieu  de  les  con- 
fondre dans  une  feule  perfonne.  Dieu  veuil- 
le qu'on  ne  puilfe  attribuer  l'origine  de  ces 
fortes  de  bruits  qu'à  une  fimple  meprife. 
Car  combien  en  a-t'on  publié  de  fembla- 
bles  depuis  quelques  années  dans  de  cer- 
tains libelles  qui  courent  en  Hollande? 
L'éloigncment  des  lieux  a  favorifé  en  ceci 
les  mal-intentionnez ,  &  la  pente  naturelle 
ou  l'intereft  qu'on  a  de  croire  le  mal ,  a  fait 
que  quelques  gens  leur  ont  ajoûté  foy.  A- 
prés avoir  vû  les  chofcs  de  plus  prés,  j'ay 
adore  avec  une  humble  foiimilîion  la  Pro- 
vidence, qui  permet  quelquefois  que  les 
hommes  s'échapent  à  dire  plus  de  mallorf 
qu'ils  auroient  plus  de  bien  à  dire,  s'ils  vou- 
loient  être  équitables.  Ilsdevroient  confi- 
dcrer  que  bien  loin  de  nuire  à  ceux  qu'ils 
prétendent  décrier,  ils  ne  font  qu'exercer 
leur  patience,  lesconferver  dans  l'humili- 
té, &  les  empêcher  de  recevoir  du  monde 
une  foible  recompenfe  pour  des  travaux  qui 
en  méritent  une  plus  folide  dans  le  Ciel,  ce 
qui  efl  un  fort  grand  bien  pour  eux:  au  lieu 
que  tout  retombe  fur  la  Religion,  qu'on 
cxpofe  à  la  cenfure  des  Hérétiques  &  au 
mépris  des  Infidèles. 

On  partit  deSiam  le  quatorzième  Dé- 
cembre fur  les  quatre  à  cinq  heures  du  foir. 
Moniîeur  Confiance,  qui  vouloir  accom- 
pagner Monfieur  l'AmbalTadcur  julqu'à  la 
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Barre  ,  le  fuivit  dans  on  Balon  magnifi- 
.-'fli  que  de  Prince,  que  le  Royl'avoit  oblige  de 
prendre  depuis  quelque  tems,  toutfenibla- 
«■  ble  à  celui  qui  portoit  Monfieur  rAmbal- 
fadeur.    Le  cortège  étoit  de  vingt  Balons 
t  .  d'Etat,  quidefcendirent  jufqu'à  la  Taban- 
m    gue ,  où  on  l'étoit  venu  prendre  le  jour  de 
m    fon  Entrée.  D'abord  qu'ils  y  arrivèrent,  ils 
Mi  fe  rangèrent  en  haye  félon  leur  rang,  pour 
Hl  faire  palfcr  au  milieu  d'eux  le  Balon  de 
Monlîeur  rAmbafladcur.  Les  Mandarins 
sarti  qui  les  montoient  prirent  congé  de  lui  & 
^mm  s'en  retournèrent.   On  arriva  a  Bancok  à 
'rjijl  quatre  heures  du  matin  ,  où  le  Seigneur 
,■')  Confiance  priaMonlieur  l'Ambairadeur de 
h    féjourner  jufqu'au  lendemain,  afin  qu'il  vi- 
i.     fitât  les  Fortifications  de  la  Citadelle  ,  & 
ii     qu'il  en  dit  Ton  fentiment.  Tandis  que  nous 
r.     étions  à  Bancok,  il  y  pafTa  une  Frégate  du 
V     Roy  de  Siam ,  qui  portoit  la  Lettre  que  Sa    On  ap. 
I     Majefté  écrivoit  au  Roy  tres-Chrétien.  LaPoj^^j» 
r     Lettre  étoit  dans  une  bocte  d'or  faite  en  l'oyfeaula 
r     forme  de  Cone  ,  la  première  boëte  étoit  Lectredu 
r  )   enfermée  dans  une  plus  grande  d'argent,  ^^y^^ 
)   Cette  féconde  dans  une  troiliéme  de  bois 
/   vernilTc  du  Japon,  enveloppée  d'un  riche 
■  '   brocard  d'or.  Tout  cela  étoit  dans  une  Py- 
I.     ramidcdcJrcc  qu'on  avoit  placée  fur  la  Du- 
.  ;    nette  de  la  Frégate ,  avec  plufieurs  parafols 
!  '    quilacouvroient.  Quand  la  Frégate  palToit 
p     avec  fon  efcorte  de  i5alons  d'Etat ,  tous  les 
Gouverneurs  des  Places,  qui  font  fur  la  ri- 
vière, faifoient  faire  une  décharge  générale 
de  leur  artillerie,  &  chacun  accompagnoit  la 
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Lettre  (ut  les  Terres  de  Ton  Gouvernement, 
un  autre  la  recevoir  enfuite  avec  les  mêmes 
honneurs  &  les  mêmes  cérémonies. 

Le  Dimanche  feiiiéme  Décembre,  M.. 
l'AmbafTadcur  arriva  à  la  Barre,  &  il  alla  à 
bord  de  TOyfeau  le  même  jour  furi  les  fcpt 
heures  du  foir.  Comme  j'avois  toûjours  été 
dans  le  Balon  du  Seigneur  Conllance  ,  il 
voulut  que  j'entraffe  dans  l'une  de  fcs  Fré- 
gates â  l'entrée  de  la  rivière ,  &  que  je  reftaf- 
le  avec  lui  pendant  deux  jours,  pour  expé- 
dier quelques  affaires.  Ce  fut  là  qu'il  mCj 
chargea  d'une  Lettre  pour  le  Roy ,  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  prefenter  à  faMajellé.Mon- 
lîcur  Confiance  fit  lever  l'ancre  ,  &  alla 
moiiilier  auprès  du  Vaiifeau  de  Adonfîcur 
l'Ambaffadcur,  &  lui  rendre  un  honneur 
qu'il  n'avoir  jamais  rendu  à  perfonne.  Les 
Âmbalfadeurs  du  Roy  de  Siam  qui  ne  s'é- 
loicnt  pas  encore  embarquez  dans  l'Oyfcau, 
demandèrent  àMonfieur  l'Ambaffadeur  la 
grande  chaloupe  pour  porter  à  bord  la  Let- 
tre de  leur  Maître.Ils  l'allerent  prendre  dans 
la  Frégate,  &  quand  on  fut  arrivé  à  bord,  le 
fécond  Ambafl^dcur  mit  fur  fes  épaules  la 
pyramide  où  elle  étoit ,  &  monta  ainfi 
dans  le  Vaiffcau  fans  que  perfonne  ofât  y 
toucher.  On  la  plaça  fur  la  Dunetfe  avec  les 
parafols,  au  bruit  d'une  décharge  de  vingt- 
&un  coup  de  canon.Cependantonfitcon- 
dcfcendrc  Mefficurs  les  Amballadeurs  à  la 
porter  dans  leur  Chambre,  parce  qu'étant 
ainfi  placée,  elle  empêchoit  la  manœuvre 
du  Vaiifeau.  Monficur  l'Ambaflàdeur  &  le 
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Seigneur  Confiance  fc  rendirent  vifitcdans 
leûrs  bords,  avec  les  falats  ordinaires.  Le 
dernier  vint  une  féconde  fois  à  bord  de 
rOyfcau  pour  prendre  congé;  ils  fcdonnc- 
rcnt  l'un  à  l'autre  mille  témoignages  d'a- 
mitié, &  fe  réparèrent  avec  douleur.  Nos 
trois  Pères ,  qui  étoient  venus  jufqucs-là, 
s'en  retournèrent  avec  le  Seigneur  Con- 
ftance  &  Monfîcur  l'Evêque  de  Mettel- 
't:ia(-l  lopolis ,  me  laifîànt  dans  un  fenfible  regret, 
is^f  que  je  tâehois  de  modérer  par  l'efpcrance 
E  de  les  revoir  dans  quelques  années.  Quand 
'  tout  le  monde  fut  defcendu  dans  la  Chalou- 
pe, le  Seigneur  Confiance  m'appcllapour 
me  faire  prcfcnt  d'un  Chapelet ,  fait  du 
bois  précieux  de  Calamba,  dont  la  Croix 
&  le  gros  grains  étoient  de  Tambag.  Apres 
j  cela  la  Chaloupe  mit  au  large ,  &  on  la  falUa 
•  de  treize  coups  de  canons  pour  le  dernier 
adieu. 

Onétoitprct  à  faire  voile,  &onn'atten- 
■  b  doit  plus  que  Monfieur  le  Vachet  &  le  Se- 
j' cretaire  de  Monlîeur  l'AmbalTadeur  ;  ils 
iît|  étoient  defcendus  avec  tout  le  monde  à 
l'embouchûre  de  la  riviere;mais  on  ne  favoit 
L  -'  ce  qu'ils  étoient  devenus  depuis  trois  jours. 
Cela  recula  nôtre  voyage,  &  on  alloit  lever 
Tancrc  lors  qu'on  les  vit  venir  avec  deux  ou 
trois  Mandarins  de  la  fuite  des  Ambaffa- 
deurs  de  Siam.Lcs  courans  avoient  emporte 
la  Galère  qui  les  portoit,  avec  tant  de  vio- 
lence, qu^ilsn'avoientpûyrefifier,  &nou$ 
rejoindre  plutôt;  plulieurs  autres  dévoient 
s'embarquer  avec  nous  ;  mais  la  faifon  déjà 

N  s  arati- 


i66 


VOYAGE 


Dej^art 
la  Barre 
Siam. 


«4< 


avancée  ne  nous  permit  pas  de  les  attendre, 
&on  mit  à  la  voile, 
de    Ainfi  nous  partîmes  de  laBarredeSiam 
<ie  le  vingt-deuxième  Décembre  avec  un  bon 
vent.  Le  Seigneur  Confiance  nous  avoit 
envoyé  toutes  fortes  de  rcfraîchiflemensôc 
en  fi  grande  abondance  ,  qu'on  fut  obligé 
de  le  prier  qu'il  n'en  envoyât  plus,  &d'en 
laiffer  même  une  partie.  Nous  nous  rendî- 
mes à  Bantam  le  dixième  de  Janvier  après 
avoir  échoiic  au  détroit  de  Banca  par  la  fau- 
te du  Pilote  Hollandois,  que  nous  avions 
pris  à  Batavic.  On  ne  fait  pas  bien  parque! 
caprice  il  s'avifade  faire  jetter  Pancre,ce  qui 
nous  mit  en  danger  de  périr;  car  fi  le  fonds 
eut  été  moins  vaseux  qu'il  l'étoit,  l'ancre 
qu'on  avoit  jetté  eut  fait  crever  le  VaifiTeau 
qui  avoit  couru  dclTus.  On  eut  un  peu  de  pei- 
ne à  le  retirer  de-là.   Un  Navire  Hollau- 
doisqui  venoit  après  nous  ,  n'eût  garde  de 
nousfuivre,  aufîi  n'échoùa-t'il  pas  comme 
nous. 

On  ne  fut  pas  plutôt  mouillé  devant  Ban- 
tam, queM.rÂmbaffadeur  envoya  M.  de 
Ci  bois  Lieutenant  du  Vaiffeau  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  ,  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fit  les  chofcs  de  meilleure  grâce  qu'il 
B'avoit  fait  la  première  fois ,  &  d'autant 
plus  qu'il  n'ignoroit  pas  les  honnêtetezque 
k  General  des  Batavie  avoit  faites  àMon- 
lieur  TAmbafTadeur  ;  mais  on  fut  trompé. 
MonfieurCibois  ne  put  parler  au  Gouver- 
neur, qu'on  dilbit  être  malade,  &  qui  lui 
fii  dire  par  leComraandantduFort,  qu'on 
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en voyeroit  des  1  afraîch  iflcmens.  Cette  pro- 
mefle  n'aboutit  qu'à  cnvoier  à  nôtre  bord 
deux  ou  trois  bœufs;  Son  cxcufc  fut  qu'il 
n'avoit  rien  trouvé  davantage.  Le  fbir  il 
vint  un  homme  qui  fe  difoit  envoyé  du 
Gouverneur,  pour  demander  l'argent  des 
bœufs  dont  on  croyoit  que  le  Gouverneur 
avoit  fait  prefent  à  Monfieur  l'Ambaflà- 
deur.  On  traita  cet  Envoyé  comme  il  le  me- 
ritoit,  &  on  lui  lit  porter  une  reponfe  au 
Gouverneur  conforme  à  un  procédé  auflî 
mal  honnête  que  celui-là.  On  fit  voile  le 
lendemain  vers  le  Cap  de  Bonne  -  Efpe- 
rance. 

Nouspafsâmcs  le  plus  hcureufemcnt  du 
monde  le  détroit  de  la  Sonde  ;  c'eft  un  paflà- 
ge  fort  diâBcile  à  traverfer  à  caulè  des  vent j 
contraires  qui  dévoient  y  régner  en  cette 
faifon.  Mais  Dieu  nous  favorifà  du  plus 
beau  tems  du  monde,  qui  nous  tira  en  peu 
d'heures  de  ce  mauvais  pas.  Nousfcntîmes 
encore  un  effet  plus  particulier  de  fa  Pro- 
vidence trois  jours  après.  Nos  Pilotes  vou- 
loientpalTer  à  trente  ou  quarante  lieues  au 
deflus  de  Tlfle  Mony,  vers  le  Sud,  ils 
croyoient  avoir  pris  dejuftcs  mefîircs  pour 
cela,  lorfqu'à  la  pointe  du  jour  Monfieur 
de  Vaudricourtvit  une  terre  à  trois  ou  qua- 
tre lieuès  de  nous  ;  on  y  auroit  échoiié 
fi  on  eût  eu  un  vent  plus  frais  pendant  la 
nuit.  Cette  terre  eft  li  bafic  qu'on  ne  la 
reconnoît  qu'aux  brilàns.  Nous  fûmes  o- 
bligez  depaflèr  fous  le  vent  &de  la  laiffer. 
au  Sud  contre  nôtre  premier  dcffein.  Du- 
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rant  toute  la  traverfée  nous  eûmes  un  tems 
àfouhait,  julques  à  ce  que  nous  fumes  arri- 
vez par  le  travers  de  Tlfle  de  Bourbon  le 
treizième  de  F'evrier,  où  nous  reçûmes  un 
des  plus  violens  coups  de  vent,  félon  le  té- 
moignage des  plus  vieux  Officiers,  qu'ils 
cuffent  jamais  vû.  Il  dura  trois  jours,  &a- 
prés  avoir  emporté  la  grande  voile  de  la  Fré- 
gate ,  il  la  fepara  de  nous ,  prefque  au  mcmc 
endroit  où  nous  l'avions  perdue  en  allant, 
&  nous  ne  la  revîmes  que  le  jour  que  nous 
mouillâmes  au  Cap  de  Bonne-Efperance, 
où  elle  arriva  deux  heures  avant  nous. 
On  de-  Le  dixième  de  Mars  on  découvrit  un 
îîîfuvdics"  ^^'^^^^^  quifaifoit  fa  route  vers  les  Indes. 
^Europe  En  s'en  approchant  on  reconnut  à  fonPa- 
àunvaif.  villon  qu'il  étoit  Auglois-  Monfieur  l'Am- 
leauAn-  balîàdeur  voulant  apprendre  les  nouvel- 
les  d'Europe,  dépêcha  vers  le  Capitai- 
ne Monfieur  deCibois  avec  fon  Secrétai- 
re, qui  parloit  fort  bon  Anglois.  Ils  rap- 
portèrent que  ce  Vaiffeau  étoit  parti  d'An- 
gleterre depuis  cinq  mois,  &  qu'il  alloit 
droit  au  Tunquinfans  toucher  nulle  part, 
que  tout  étoit  tranquille  en  Europe;  que 
le  Roy  d'Angleterre  avoit  défait  les  Rebel- 
les ,  &  pris  prifonnier  le  Duc  de  Mont- 
mouth,  quilescommandoit;  quefonpro- 
cez  lui  aianteflé  fait,  on  lui  avoit  coupé  la 
tefte ,  félon  l'Arreft  qui  ^n  avoit  cùé  porté  ; 
queplufieurs  dcfes  complices  avoient  fubi 
îe  même  châtiment,  quoi  que  d'autres  euf* 
fcnt  éprouvé  la  clémence  de  fa  Majefté  Bri- 
tannique. 

Ce 
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Ces  nouvelles  nous  furent  trcs-agreables, 
&  particulièrement  celle  qu'il  nous  dit,  que 
la  terre  du  Cap  avoit  paru  la  veille  fur  le 
ibiràfeptlieuèsdcdirtance.  Alors  nous  vî- 
mes que  nous  étions  bien  plus  proche  qu'on 
nepenfoit,  &  dés  le  lendemain  en  fondant 
l'on  fe  trouva  le  matin  vers  les  lèpt  heures 
fur  le  banc  des  Aiguilles  à  9obrafres,  &fur 
le  midi  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles. 
Le  vent  étoit  alors  favorable,  on  s'en  fervit 
toute  la  nuit ,  ce  qui  fit  que  le  lendemain  on 
reconnut  le  Cap  de  Bonne-Efperance  à  huit 
lieues  de  nous.  On  arriva  à  l'entrée  de  li 
Baye  fiir  les  trois  heures  après  midi.  Mais 
comme  le  vent  étoit  trop  violent  pour  y 
entrer,  nous  allâmes  mouiller  entre  l'Ifle 
Robin  <ft  la  terre  ferme  auprès  de  la  Fré- 
gate. 

Le  jour  fuivant,  treizième  de  Mars  le  vent 
s'étant  calmé,  on  al  la  mouiller  dans  la  Ba- 
ye entre  fept  gros  vail-fcaux  Hollandois  qui 
compofoient  la  flotte  des  Indes,  qui  devoit 
retourner  en  Europe  dés  que  trois  ou  qua- 
tre autres  vaifTeaux  feroient  arrivez  au  Cap, 
oùilslcsattendoient  tous  les  jours.  Mon- 
ficur  l'Ambafîàdeur  envoya  faire  compli- 
ment au  Gouverneur  du  Fort,  qui  ne  le 
receut  pas  moins  bien  que  la  première  fois 
que  nous  y  paffâmes.  On  làliia  le  Fort  de 
fept  coups  de  canon,  qui  rendit  coup  pour 
coup.  1  andis  qu'on  faifoit  de  reau,&  qu'on 
fè  fourniflbit  des  autres  provifiôs  neceflàires,. 
je  fus  rendre  vifite  au  Gouverneur,  qui  avoit.. 
demandé  des  nouvelles  des  fix  Jefuites  qu'il  ; 
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avoit  vûs  Pannéc  précédente.  Il  me  fit  mill 
offres  de  ferv  ices  ,  m*offrant  une  maifoii 
d'ami  ,  en  cas  que  je  vouluflè  demeurer 
à  terre ,  parce  que  rObfervatoire  qu'on  avoit 
démoli ,  pour  le  rebâtir  avec  plus  de  ma- 
gnificence, n'étoit  pas  encore  achevé.  Aiant 
Iceu  que  je  devois  revenir  aux  Indes  avec 
plufieurs  autres  Jeiùites,  il  ajouta  fort  obli- 
geament  que  tout  leroit'  prêt  à  nôtre  arri- 
vée, &  il  m'invita  par  avance  &  tous  mes 
compagnons  à  nous  y  venir  delafler.  Après 
toutes  ces  honnctctez,  il  me  fit  prefent  de 
quatre  belles  peaux  de  Tigres  &  d'un  petit 
animal  privé  qu'il  avoit  pris  dans  fon  der- 
nier voyage.  Il  reflembloit  par  fon  poil  & 
parla  grandeur  à  un  Ecureuil,  &  en  avoit 
prefquc  la  figure.  En  me  le  donnant  il  me 
fit  entendre,  que  c'étoit  l'ennemi  implaca- 
ble des  Serpens,&  qu'il  leur  faifoit  une  cruel- 
le guerre. 

C'étoit  le  tems  des  Vandanges  ;  mais  el- 
les étoient  déjà  fort  avancées ,  nous  man- 
geâmes du  raifin  de  l'Afrique  qui  a  un  mer- 
veilleux goût,  <&  qui  y  vient  en  abondan- 
ce. Le  vin  blanc  eft  fort  délicat,  &  fi  les 
Hollandois,  favoient  aufll  bien  cultiver 
les  Vignes  ,  qu'ils  font  habiles  à  faire  des 
Colonies  &  à  entretenir  le  commerce  , 
Oïl  y  auroit  des  vins  excellens  d'autre  cou- 
leur. 

Le  Gouverneur  me  dit  qu'il  venoit  de  fai- 
re un  grand  voyage  dans  les  terres  vers  lé 
Nord  ,  où  il  avoit  découvert  beaucoup  de 
Nations  qui  ont  quelque  forme  de  Gou- 
verne- 
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rVcrnement  &  de  Police  bien  réglée,  ainli 
qu'on  le  peut  voir  dans  la  defcr iptioii  du  Cap 
de  Bonne-Efperancc. 

Nos  provifions  étant  faites,  &  nos  ma-  pn^o"^e 
lades  rétablis  par  l'air  de  terre,  on  fortit  de  cap*^^ 
la  Baye  du  Cap  le  vingt- fixiéme  de  Mars. 
On  dreira  la  route  pour  aller  à  l'Ifle  deTAf- 
cenlion.  Cette  Iflc  eft  à  huit  degrez  de  Lati- 
tude de  Sud  ,  &  fept  degrez  &  quinze  minu- 
te de  Longitude.   La  pèche  qu'on  y  fait  de 
la  Tortue  efl  fi  abondante,  qu^on  en  prend 
dans  une  ou  deux  nuits  autant  qu'il  en  faut 
pour  nourrir  un  Equipage  de  quatre  cens 
hommes  durant  plus  de  quinze  jours.  Ces 
Tortues  font  d'une  grofTeur  extraordinaire. 
Sur  le  foir  après  le  coucher  du  Soleil ,  com- 
me elles  fortent  de  la  Mer  pour  faire  leurs 
œufs  fur  le  rivage ,  on  en  renverfe  fur  le  dos- 
autant  qu'on  en  veut  prendre,car  les  bords  de 
la  Mer  en  font  couverts,  &on  les  laiffe  ain- 
fi  jufqu'au  lendemain  qu'on  vient  pour  les 
porter  à  bord  dans  des  Chaloupes.  Nous  dé- 
couvrîmes cette  lÛe ,  qui  paroît  de  fort  loin 
par  une  haute  montagne,  le  dix-neufviéme 
d'Avril  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Nous  a- 
vions  un  bon  vent,&  il  falloit  perdre  du  tems 
pour  aller  à  la  rade,  cela  fit  qucMonfieur 
i'Ambaflàdeur  ne  voulut  pas  s'y  arrêter. 

On  pafiTa  la  Ligne  au  premier  Méridien 
le  vingt-feptiéme  d'Avril.  Depuis  cetems- 
là  nous  eûmes  de  petits  vents  julqu*au  der- 
nier jour  de  May ,  que  nous  fûmes  accueil- 
lis d'un  gros  vent  contraire.  Le  lendc- 
iiuin  fur  le  foir  nous  fûmes  bien  étonnei 
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de  voir  devant  nous  l'Ifle  de  Corvo,  la 
plus  Septentrionale  des  Açorcs.  NosPilo- 
tes  croyoient  avoir  palTéces  Ifles  &  êtreaa 
delà  de  prés  de  cent  lieues.  J'ay  lû  dans 
plufieurs  Routiers,  &  j'ai  appris  de  divers 
habiles  Navigateurs,  qu*onfe trompe  fou- 
vent  dans  cette  route ,  &  qu'on  ne  manque 
gueres  de  découvrir  les  Açorcs,  quand  on 
croit  les  avoir  déjà  paffées.  Cela  fait  voir 
qu'en  CCS  endroits  lescourans  portent  vers 
rOueft  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ainlî 
il  faut  navigcr  avec  beaucoup  de  précau- 
tion lorfqu'on  revient  de  l'Afrique,  afin 
de  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  lî  con- 
fiderable,  qui  peut  avoir  des  fuites  func- 
ftes. 

L'onzième  de  Juin  un  violent  orage  nous 
contraignit  de  ferrer  nos  voiles  &  de  nous 
mettre  à  la  cappe  avec  la  feule  voile  d'Ar- 
timon. Ce  coup  de  vent  ne  dura  pas  long- 
tems,  &nous  fimes  route  vers  l'Eft.  Un 
jour  que  nôtre  Navire  voguoit  à  pleines 
voiles,  &  que  nous  efpcrions  bien-tôt  dé- 
couvrir la  terre  d'Olieflant ,  parce  que  nous 
avions  trouvé  la  fonde,  un  Matelot  de  gar- 
de s'écria  que  nous  allions  donner  fur  un 
Rocher.  11  étoit  déjà  tard ,  &  l'obfcurité 
delà  nuit  augmentoit  la  frayeur  qu'un  dan- 
ger fiprefentnous  avoit  caufée,  mais  elle 
fut  dilfipée  un  moment  après ,  lors  qu'au 
lieu  de  ce  prétendu  rocher  nous  trouvâmes 
une  groffe  Barque  de  Pefcheurs  qui  étoit  à 
l'ancre.  Peu  s'en  fallut  qu'on  nepafsât  par 
deHus ,  fans  une  manœuvre  qu'on  fit  à  pro- 
pos. 
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pos.  Ces  pauvres  gens  en  rufent  fi  allarmez, 
qu'ils  crioicnt  encore  détoure  leur  force, 
qu'on  eut  pitié  d'eux ,  quoi  que  nous  en  fuir 
fions  dcjaaflèz  éloignez. 

Le  feiziéme  nous  rencontrâmes  une  Bar- 
que ,  qui  nous  afliira  que  nous  n'étions  qu'à. 
luitlicuësd'Ouefïàn.  Cette  nouvelle  don- 
na beaucoup  de  joie  à  tout  l'Equipage,  qui 
lit  augmentée  le  lendemain  par  la  vue  de 
cette  lile.  Désquenous  l'eûmes  dccouver- 
te ,  nous  forçâmes  de  voiles  pour  entrer  dans 
iriroirc,  mais  la  Marée  étant  contraire  & 
je  vent  nous  aiant  manque ,  nous  fumes 
bligei  (3e  mouiller  entre  les  pierres  noires 
la  terre  ferme  à  vingt- cinq  braffcs  d'eau 
fur  un  fond  de  fable.  Lejour  fuivant  dix- 
uitiéme  de  Juin  nous  vinfmes  moiiiller 
ans  la  rade  de  Brcft.  On  chanta  le  Te  Deum 
pour  remercier  Dieu  d'un  fi  heureux  voya- 
-ge,  au  bruit  de  toute  TArtillerie  des  deux 
VaiiTcaux ,  après  quoi  on  delcendit  à  terre. 
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S  I  A  M. 

LIVRE  SIXIE'ME. 


LES   MO  EV  RS  ET 
Religion  des  Siamois. 

E  ne  diray  rien  que  je  n'ayevû 
moi-même,  ou  que  je  n'aie  ap- 
pris du  Seigneur  Confiance,  &  : 
de  quelque  autre  perfonne  fort-i 
intelligente ,  pour  ne  point  don-  \ 
ner  au  Public  des  connoilTaiKes  faulfes  ou 
incertaines.  C'eft  lefageavis  que  me  donna 
ce  Miniftre  durant  tout  le  tems  que  j'eus 
Phonneur  d'être  auprès  de  lui  me  faiHint 
entendre    que   certaines   gens  avoient 
fourni  des  Mémoires  peu  feurs  de  bien  des 
chofcs.  Ainlî  je  ne  parlerai  pas  de  tout  ce 
quis'eftpafféauTunquin  &à  laCochinchi- 
parce  que  de  trois  perfounes  qui  y  ont 
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vécu  plufieurs  années ,  &  que  je  croirois  cha- 
cun en  particulier  par  tout  ailleurs,  à  peine 
deux  fe  font  accordez  lur  une  infinité  de 
points,  dont  on  leur  a  demandé  compte. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  Orientaux,  tout  le 
monde  Içait  qu'ils  difent  les  chofes,  non 
pas  comme  elles  font  en  effet ,  mais  comme 
ilsfoupconnent  qu'on  fouhaiteroit  qu'elles 
fuflènt.  C'eft  pourquoi  ils  fe  foucient  peu  de 
fc  contredire  fur  les  faits  qu'ils  ont  avancez, 
pourvu  qu'ils  s'accommodent  aux  incli- 
nations de  celui  qui  les  interroge;  de  forte 
que  fi  on  les  furprend  dans  quelque  contra- 
didion,  ils  ne  s'cmbarafîent  pas  qu'on  la 
leur  faflc  remarquer.  Ce  qui  vous  plaifoit 
hier,  difent-ils  froidement,  vous  déplaît 
aujourd'hui ,  c'cfl  ce  qui  nous  fait  parler  au- 
jourd'hui autrement  que  nous  ne  parlions 
hier.  Je  ne  m'étendrai  pas  tant  fur  ce  qui  re- 
garde les  coutumes  &lc  gouvernement  des 
Siamois,  que  fur  ce  qui  regarde  leur  Reli- 
gion, dont  j'ai  pris  grand  foin  de  m'infor- 
mcr ,  &  dont  j'ai  appris  bien  des  particulari- 
té?., qui  feront,  comme  je  croi,  fort  au 
goût  des  curieux.  Je  les  dois  prefque  toutes 
à  un  Ecclcfiaftiqne  Siamois  qui  cft  venu  en 
France  avec  les  AmbaiTadcurs  du  Roy  de 
Siam. 

Le  Royaume  de  Siam  s'étend  depuis  la  Sitnation 
pointe  de  Malaca  juftju'aux  Royaumes  de  5°^^"' 
Pégu&deLaos,  qui  le  bornent  du  côté  du  siam. 
Septentrion.  Il  a  la  Mer  des  Indes  à  l'Occi- 
dent ,  &  celle  de  la  Chine  à  l'Orient ,  en  forte 
qu'il  femble  ne  faire  qu'une  grande  Peninfu- 
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le.  Les  Provinces  avancées  dans  les  tcrn 
vers  le  Nord  font  aflèz  inconnues,  &  no 
Cartes  Géographiques  n'en  marquent  pas 
bien  lafituation  &les  limites.  Nous  avons 
déjà  vû  par  deux  obfcrvations  d'Eclipfede 
Lune ,  que  la  Longitude  eft  fort  mal  mar- 
quée. Le  Roy  de  Siam  a  témoigne  à  nos  Pe-  ," 
res  qu'il  fouhaitoit  une  Carte  cxa6lc  de  fes-] 
Etats,  &des  Royaumes  d'alentour,  nous! 
aiant  fait  dire  par  le  Seigneur  Conftance,  J 
qu'il  nousdonncroitdesLettr.es  de  recom-l 
mandation  pour  les  Princes  fes  voifins ,  afin  î 
que  nous  eulîîons  la  liberté  de  parcourir  j 
leurs  terres,  &  que  nous  enfilTions  une  ex-.j 
ade  dcfcription.    Je  ne  croi  pas  qu'après  | 
mon  départ  nos  Pères  ayent  eu  le  tcms  j 
d'exécuter  les  ordres  du  Roy  de  Siam ,  parce 
qu'ils  étoient  preficz  de  partir  pour  la  Chi- 
ne ,  n'attendant  que  l'occafion  de  s'embar- 
quer. Ce  fera  le  premier  ouvrage  que  nous 
entreprendrons,  dés  que  nous  (aurons  fuffi- 
famment  la  Langue, 
p-     Ce  Roiaume  eft  entrecoupé  deplufieurs 
rivières,  &  arrofé  de  pluyesfi  fréquentes, 
que  durant  plus  defix  mois  de  l'année  elles 
inondent  tout  le  païs ,  qui  eft  abondant  en 
ris,  en  fruits,  oc  en  beftiaux.  Les  maifons 
font  communément  de  bois,  &  élevées  fur 
des  piliers  à  caufe  des  innondations,  fans 
avoir  rien  de  la  grandeur  ny  de  la  régula- 
rité qu'on  voit  dans  celles  d'Europe.  Les 
Chinois  &  les  Maures  en  ont  fait  bâtir  à 
Siam  plufieurs  de  pierre,  qui  font  alfez 
belles.  Lcsrichcfrcsdupaïsparoiircnt  dans 
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les  Temples ,  par  la  quantité  d'ouvrages 
d'or  &  de  tres-bclles  dorures,  qui  en  font 
lesornemens,  ces  Pagodes  étant  d'aiilcurs 
d'une  flruélure  particulière  &en  très-grand 
nombre.  J'ajoûte  ici  la  figure  d'une  Colon- 
ne qui  efl  à  l'entrée  d'un  des  plus  fameux 
Temples  de  la  Ville  Capitale;  c'eftle  plus 
beau  morceau  de  l'Architedure  des  Sia- 
mois, au  moins  ils  le  regardent  comme 
tel.  Ils  ne  manquent  point  de  bois,  &  on 
en  trouve  de  tres-bonspour  conftruire  des 
Vaificaux. 

La  Ville  Capitale  s'appelle  Siam.  C'efl  le 
nom  que  lui  ont  donné  les  Portugais.  Les 
Siamois  la  nomment,  Cningfi  ayu  tlaya, 
&  non  pas  J«/^/^  ou  oJia.  Cnmgft  fignifie 
Ville  excellente.  Leurs  Hiftoires  la  nom- 
ment encore  Cung  tlxpfxa ppra  ma  hà  nâ  kon. 
Cela  veut  dire  Ville  Angélique,  admirable 
&  extraordinaire  ;  ils  l'appellent  Angélique, 
parce  qu'ils  la  croyent  imprenable  aux 
hommes.   Comme  toutes  les  Nations  font 
bien  receuës  à  Siam ,  &  qu'on  y  laifTe  vi- 
vre chacun  dans  le  libre  exercice  de  fa  Re- 
ligion ,  il  n'y  a  prefque  pas  une  feule  Na- 
tion qui  ne  s'y  trouve.   Les  Chinois  font 
ceaxqui  y  font  le  plus  gros  négoce  ;  outre 
celui  de  la  Chine,  ils  font  encore  celui  du 
Japon.   Le  Roy  de  Siam  envoie  des  VaiP- 
féaux  à  Surate,  à  Bengale,  à  Moca,  &  en 
d'autres  endroits  pour  le  Commerce.  Mais 
lesSiamois  n'étant  pas  plus  habiles  dans  la 
Navigation  que  les  autres  peuples  d'Orient, 
cefontlcsEuropcans  qui  en  ont  la  condui- 
te. 
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te.  Il  a  auflî  plufieurs  Jonkos  qui  font  de# 
bâtimens  de  la  Chine,  &  ce  font  les  Chi-  • 
noisqui  les  montent.  Mais  quoi  que  cette 
Nation  fe  vante  d'avoir  depuis  plus  de  deux 
mille  ans ,  Tufage  de  la  Bouffolc ,  il  s'en  faut 
bien  que  l'art  de  naviger  y  foit  aufli  parfait 
qu'en  Europe.  Ils  n'ont  point  d'autres  in- 
ftrumenspour  la  Navigation  que  le  plomb 
ou  la  fonde.  Ils  font  leur  Eftime  comme 
nous ,  &  courent  tant  de  tems  fur  un  tel 
air  de  vent.  Les  courans ,  les  montagnes 
qu'ils  découvrent  dans  les  terres ,  la  couleur 
dufable,fafineflè,  fon  mélange,  &  les  au- 
tres expériences  font  les  feules  règles  dont 
ils  fe  fervent. 

ILeshabits  Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques  dans 
dcssia-  leurs  habits.  Les  hommes  &  les  femmes  du 
menu  peuple  font  prelque  habillez  de  la 
même  maniere.lls  ont  unLonguis,qui  ell  un 
morceau  d'une  étoffe  fort  limple,  long  d'en- 
viron deux  aulnes  &  demie ,  &  large  de  trois 
quarts  d'aulne.  Ils  fe  mettent  ce  Longuis  au- 
tour du  corps ,  en  forte  qu'il  fait  comme  une 
efpece  de  Jupon,  qui  leur  prend  depuis  la 
ceinture  jufqu'au  delTous  du  genoû ,  celui 
des  femmes  defcend  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  femmes  ont  outre  cela  un  mor- 
ceau de  Bétille  blanche,  long  de  prés  de 
trois  aulnes ,  qu'elles  fe  mettent  en  manière 
d'écharpe  pour  fe  couvrir  le  relie  du  corps. 
Les  hommes  ont  pour  cela  un  autre  Lon- 
guis, qu'ils  ne.  prennent  que  lors  qu'il  fait 
froid ,  qu'il  pleut ,  ou  qu'il  fait  beaucoup 
de  foleil.  Les  habits  des  Mandarins ,  lors 
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'ils  font  dans  leur  domeftique,  ne  font 
différents  de  ceux  du  peuple  que  par  la  fi- 
neiiède  Tétoffe.  Mais  lors  qu'il  fortent  ils 
ont  un  Longuis  de  foie  ou  de  toile  peinte  de 
fix  à  fept aulnes,  qu'ils  favent  fi  bien  ajuftcr 
autour  du  corps ,  qu'il  ne  leur  defcend  qu^au 
deifous  dn  genou.  Le  Mandarins  confidera- 
bles  ont  fous  ce  Longuis  un  calçon  étroit, 
<iont  les  cxtremitez  font  bordées  d'or  d'ar- 
gent. Ils  ont  même  des  Veftes  ,  dont  le 
corps  &  les  manches  font  affez  larges.  Ils 
ont  des  foulicrs  faits  comme  ceux  des  In- 
diens. Les  jours  de  cérémonie  qu'ils  doivent 
paroître devant  le  Roy,  ils  ont  un  bonnet 
de  Betillc  ernpefée,  qui  s'élève  en  pointe 
comme  le  haut  d'une  Pyramide,  &  qu'ils 
attachent  pardeffous  le  menton  avec  un  cor- 
don. Le  Roy  donne  à  quelques  Mandarins 
félon  leur  qualité,  des  Couronnes  d'or  ou 
d'argent,  liiites  à  peu  prés  comme  celles  de 
nos  Ducs  &  de  nos  Marquis,  pour  mettre 
autour  de  leur  bonnet,  ce  qui  eû  une  mar- 
que de  grande  difîinéiion. 

Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  & 
'honnêteté,  ils  vivent  eu  bonne  intelligen-  re  dS.' 
ce  les  uns  avec  les  autres ,  &  ils  ne  manquent  "^ois  & 
pasdecomplaifanccpour  les  Etrangers.  La'^°" 
bonne  conduite  des  François,  &  fur  tout  la 
fagefle  &  les  grands  exemples  de  vertu  de 
Monlieur  le  e:hevalicr  deChaumont,  leur 
ont  donné  une  ii  haute  idée  de  la  France , 
que  les  Mandarins  les  plus  qualifiez  re- 
cherchoient  avec  emprcflcrnent  l'honneur 
d'y  venir  en  qualité  d'AmbafladcurduRoy 
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leur  Maître,  où  à  la  fuite  de  ceux  qu'il  eti^ 
voyoit.  A  parler  en  général  il  y  aunegran* 
Réunion  dans  les  familles,  &  c'eft  par  uà 
principe  de  tendrelfe  pour  leurs  parens, 
qu'ils  nous accufent  un  peu  de  dureté,  par- 
ce que  nous  quittons  les  nôtres  pour  aller 
vivre  bien  loin  d'eux  dans  des  terres  éloi- 
gnées, nousdifànt  qu'ils  pourroient  avoir 
bcfoin  de  nous.  La  juftice  ne  règne  pas 
moins  entre  eux  que  Pamitié  &  la  paix. 
Quand  quelque  VaifTcau  fait  naufrage  fur 
leurs  côtes,  il  y  a  uneloyqui  les  oblige  dé 
rapporter  à  la  Ville  Capitale  tout  ce  qu'on 
peut  ramaflèr  du  débris,  pour  être  enfuit 
remis  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ces  ef- 
fets appartiennent;  ce  qui  s'obferve  auflià 
l'égard  des  Etrangers. 
,  Laperfualion  où  ils  font  qu'il  eftmefjfèant 
à  un  homme  d'avoir  les  dents  blanches 
comme  les  bctes ,  leur  fait  prendre  un  grand 
foin  de  les  noircir.  Ils  fe  fervent  pour  cela 
d'un  vernis  fait  exprés,  qu'ils  renouvellent 
detems  en  tcms  quand  il  commence  à  fè 
paffer  Pour  donner  le  tems  à  lacoulcuj 
de  s'attacher  ils  ne  mangent  point  pendant 
quelques  jours,  &  ils  fe  paffent  même  de 
Bétel  &  d'Arréque.  Le  Bétel  dont  nous  a- 
vons  fouvent  parlé  eft  la  feuille  d'un  ar- 
bre de  même  nom,  &rAréqueeft  un  fruit 
à  peu  prés  de  la  grolfeur  &  de  la  figure  de 
nos  glans.  Ils  coupent  ce  fruit  en  quatre 
parties,  &raiantmélé  avec  de  la  chaux  de 
coquillage,  ils  l'enveloppent  de  la  feuille 
de  Bétel.  Ce  mélange  leur  paroît  d'un  fi  bon 
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goût,  foit  à  caufe  qu'ils  y  font  accoutumez 
ouàcaule  des  grands  effets  qu'ils  en  reffen- 
tent,  qu'on  leur  en  voit  tous  mâcher,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient  &  en  quel- 
que lieu  qu'ils  fc  trouvent.  C'eft,àcequ'ils 
prétendent,  un  remède  fpecifique  pour  for- 
tifier les  gencives,  pouraideràla  digeftion, 
&  fur  tout  pour  empêcher  l'haleine  de  fcntir 
mauvais. 

Il  eil  de  l'honnêteté  parmy  eux  de  pre- 
fenter  le  Bétel  &  le  Thé  à  tous  ceux  qui  rropnetct 
leur  rendent  vilîtc.    LeurPaïs  leur  fournit 
le  Bétel  &  l'Aréque ,  mais  ils  font  venir  le 
Thé  de  la  Chine  &  dû  Japon.   Tous  les 
Orientaux  en  font  une  cflime  particulière, 
à  caufe  des  grandes  vertus  qu'ils  y  trouvent. 
Leurs  Médecins  difent  qu'il  èft  fouverain 
contre  la  pierre  &  contre  les  maux  de  tête; 
qu'il  appaife  les  vapeurs  ;  qu'il  égayé  l'efprit 
&  qu'il  fortifie  l'cllomach.  Dans  toutes  for- 
tes de  fièvres  ils  le  prennent  plus  fort  qu'à 
-  l'ordinaire  quand  ils  commencent  à  fentir 
là  chaleur  de  l'accez,  &  le  malade  cnfuite 
fefait  couvrir  pour  fucr,  &  on  a  tres-fou- 
vent éprouvé  que  cette  fucur  diffipe  entiè- 
rement la  fîcvre.  On  prépare  le  Thé  dans 
l'Orient  en  cette  manière.  Quand  on  a  fait  prépara  le 
bien  bouillir  l'eau,  on  laverfe  fur  le  Thé  The. 
qu'on  a  mis  dans  un  pot  de  terre,  à  proportio 
de  ce  qu'on  en  veut  prendre  (  l'ordinaire  eft 
une  bonne  pincée  fur  une  chopine  d'eau  ) 
on  couvre  enfuite  le  pot  jufqu'à  ce  que  les 
feuilles  foient  précipitées  au  fond  du  vn- 
fe ,  alors  on  le  diflribué  dans  des  tallés  de 
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porcelaine  ,  &.  on  le  boit  le  plus  chad^^ 
que  Ton  peut  fans  fucre,  ou  bien  avec  ui^B 
peu  de  fucre  candi  dans  la  bouche ,  &  lur^  " 
ce  Thd  on  peut  verfer  de  Teàu  boiii liante' 
pour  le  faire  fervir  deux  fois.   Ces  Peu-" 
pies  en  boivent plufieurs  fois  le  jour ,  mais, 
ifs  croient  qu'il  n'eit  pas  fain  dc  le  prendre  à  ' 
jeun. 

Ce  que     Parmi  toutes  les  plantes  de  l'Orient,  le^ 
cî^fino   ^'-^'^"S eft celle  dont onfait  leplus  dé  cas.  ' 
&  qudies'    y    a  de  piulieurs  efpéces;mais  la  meilleu- 
iimt  fes    reeft  celle  qui  croift  à  la:  Chine  dans  la  Pro- 
Fcrtus.     vince  de  Laotung.  Sa  couleur  eft  jaune ,  f^^M 
chair  ou  fa  poulpe  eû  liflè,  aiant  dés  filets 
femblables  a  des  cheveux.  Il  fé  rencôutrc^ 
quelquefois  de-cés  racines  qui  ont  la  figure  . 
d'un  homme,^  &  c'elî  de  là  qu'elles  tirent 
leur  nom.  'Càf  Gi/f  e'n  Chinois  veut  dire  un 
homme,  &        fignifie  tantôt  tuer  &  tan- 
tôt guérir,  félon  qu'on  le  prononce  différem- 
ment; parce  que  cette  racine  prife  bien  ou 
mal  à  propos ,  caufe  des  effets  tout  à  fait  con- 
traires. Le  Ginfeng  iè  trouve  encore  dans 
le  Royaum.e  de  Corée;,  &  même  à  Siam, 
comme  le  dil<:nt  quelques-uns  ;  mais  il  ne 
vaut  pas  celui  qu'on  ciicille  à  Laotung. 
L'herbier  Chinois  dit  que  cette  racine  croit 
à  l'ombre  dans  de  profondes  vallées,  &  il 
aioûte  qu'il  faut  la  cUeillir  à  la  fin  de  l'Au- 
tomme  ,  parce  que  celle  qu'on  cueille  au 
Primtems  à  dix  fois  moins  de  vertu. 

Les  Médecins  Chinois  qui  s'en  fervent  le 
plus,  alfurentque  c'eft  un  remède  louverain 
pour  purifier  le  làng  &  réparer  les  forces  af- 
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foiblies  par  de  longues  maladies;  que  celui 
qui  tient  dans  la  bouche  de  cette  racincT  rcfi- 
fte  une  fois  plus  au  travail  qu'un  autre  qui 
n^cnapoint;  que  les  perlbnnes  replcttes  âc 
qui  ont  le  teint  blanc  en  peuvent  prendre  da^ 
vantagequelesperfonnes  fcches  qui  ont  le 
teint  bruu,&  dont  la  phylîonomie  marque  de 
la  chaleur  ;  qu'il  n'en  faut  jamais  prendre 
dans  les  maladies  caul'ées  par  une  chaleur  in- 
terne j  ni  quand  on  a  la  toux  ou  que  l'on' 
crache  du  lîing.  Pour  le  préparer  on  met  de  . 
l'eau  dans  une  taaè,&raiant  bien  fait  boiiilliri  de  preju-'' 
on  jette  dedans  du  Ginfeng  coupé  par  petits  rerie' 
morceaux,on  couvre  bien  la  taire,atin  de  fai-  Gmfeng. 
re  infufer  le  Ginfeng,  &  quand  l'eau  eft  de- 
venue tiède  on  la  boit  feule  des  le  matin  à 
jeun.  On  garde  ce  Ginfeng,  &  lefoironle 
prépare  de  la  même  maniereque  le  matin, 
excepté  qu'on  y  met  la  moitié  moins  d'eau  , 
6c  qu'on  la  boit  lors  qu'elle  eft  déjà  un  peu- 
froide.  On  fait  enfuite  fccher  au  Soleil  le 
Ginfeng  qui  a  déjà  fervi ,  &  (i  Pon  veut,  on 
peut  encore  le  faire  infufer  dans  du  vin  &  en 
ulèr.  On  mcfure  la  quantité  du  Ginfeng  à 
l'âge  de  la  pcrfonne  qui  s'en  doit  fervir.  De- 
puis dix-ans  jufqu'à  vingt  on  en  prend  un 
j>euplus  de  la  moitié  du  poids  d'une  pièce- 
de  trois  fols  &  demi;  depuis  vingt  jufqu'à 
trente,  un  peu  plus  que  le  poids  d'une  pièce 
de  cinq  fols;  depuis  trente  jufqu'à  foixante 
&dix  &  au  dclà,on  en  prend  environ  le  poids 
de  deux  pièces  de  cinq  fols ,  &  jamais  davan- 
tage. On  peut  voir  dans  la  grande  Carte  du 
voyage  les  figures  de  toutes  ces  plantes. 
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Nous  avons  vû  à  Siam  certains  nids 
d'oifeaux  que  CCS  peuples  trouvent  admira- 
bles pour  les  ragoûts ,  &  excellents  pour 
lafanté,  quand  on  y  mêle  du  Ginfeng.  On 
ne  trouve  de  ces  nids  qu'à  la  Cochinchine 
fur  des  grands  rochers  efcarpez  Voici 
comme  on  s'en  fert.  On  prend  une  poule. 
(Celles quî  ont  lachair&  les  os  noirs  font  les 
meilleures.)  On  la  vuide  bien,  &  prenant 
en  fuitte  les  nids  d'Oifeaux  qu'on  a  laiiVé 
amolir  dans  de  l'eau ,  on  les  déchire  par  pe- 
tits filets,  &  les  aiant  mêlez  dans  du  Gin- 
feng coupé  par  morceaux ,  on  met  le  tout 
dans  le  corps  de  la  poule  qu'on  tait;boiiil- 
lir  dans  un  pot  bien  fermé,  julqu'à  ce  qu'el- 
le foit  cuite.  On  laifTe  ce  pot  fur  la  braize 
toute  la  nuit,  &  le  matin  on  mange  la  pou- 
le ,  les  nids  d'Oifeaux  &  le  Ginfeng  làns 
autre  alfaifonncment.  Apres  avoir  pris  ce 
remède  on  fuë  quelquefois ,  &  li  on  peut  on 
s'endort  là-dcffus. 

La  nobleiïc  parmi  les  Siamois  n'cft 
point  héréditaire.  Les  Chargcs,dont  le  Prin- 
ce difpofe,  font  les  nobles,  Ôcladiftinélion 
qui  fc  trouve  parmi  ces  peuples.  Quoi  que 
leur  Religion  leur  permette  la  polygamie, 
on  en  voit  peu,  qui  aient  plus  d'une  ou  de 
deuxfemmes.  Al'égarddes  Dames,  ils  ne 
croient  pas  qu'on  puiffe  leur  témoigner  plus 
de  relpecl  qu'en  leur  tournant  le  dos  quand 
elles  pallent ,  pour  ne  point  jetter  la  vûë  fur 
elles. 

La  multitude  &  la  magnificence  des  Pa- 
godes ,  les  largefîes  qu'ils  font  aux  Tala- 

poiiis, 


DE  SIAM.  LIVRE  VI.  i8r 

poins,  font  des  preuves  de  leur  pieté.  On 
dit  qu'il  y  a  dans  le  Royaume  plus  de  qua- 
torze mille  Pagodes  &  cinquante  mille 
Talapoins.  Tout  ce  qui  elt  dans  ces  Tem- 
ples eit  regardé  comme  une  chofc  facrée , 
&  ceux  qui  y  volent  font  punis  du  dernier 
fupplice.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  fur- 
prit  cinq  voleurs  dans  une  Pagode,  qui  fu- 
rent rôtis  tout  vifs  &  à  petit  feu.  On  les  at- 
tacha chacun  à  une  grolTe  perche,  enfuite 
aiant  allume  du  feu  tout  au  tour ,  on  les  fit 
tourner  jufqu'à  ce  qu'ils  expirèrent.  Dans 
les  Prières  qu'ils  font  tous  les  matins,  ïlsfe 
fouvienncnt  de  trois  chofes,  de  Dieu  &  de 
la  Loy  qu'il  leur  a  laifféc  pour  l'oblervcr , 
de  leurs  parens  &  des  bien-faits  qu'ils  en  ont 
reçûs,de  leurs  Prêtres  &  du  refped  qu'ils  leur 
doivent.  Quand  un  Miffionnaire  veut  leur 
parler  de  nôtre  Religion,  un  prefent  lui  don- 
ne libre  acccz  chez  eux,  &  les  dilpofc  à  écou- 
ter. 

Commeilsvivcntdepeu,  &queleurPaïs  curiofic<f 
leur  fournit  tout  ce  qui  efl:  neceliaire  àlavic  des  sia- 
fans  beaucoup  de  culture,  ils  paffent  leurs  J^^^'f  poof 
temsdan»  roilivcié.  Ils  ne  cultivent  leur  ef-  ^' 
prit  par  aucune  fcience,  &  ne  font  curieux 
que  de  l''avenir.Pour  le  connoîtrc,non  feule- 
ment ils  confultent  les  Aftrologues ,  mais  ils. 
fe  fervent  encore  de  plulîeurs  autres  moiens. 
pleins  de  fupcrllitions.  Le  Seigneur  Con- 
Ûance  m'a  dit  qu'il  y  avoitun  Antreoùlcs 
Siamois  vont  faire  des  Sacrifices  au  génie 
qui  y  prefîde  ,  quand  ils  ont  envie  de  la- 
voir quelque  chofe  dont  ils  font  en  peine. 
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Aprésy  avoir  fait  leurs  prières,  ils  en  for- 
tent  &  prennent  la  première  parole  qu'ils 
entendent  pour  la  réponlb  de  l'oracle  qu'ils 
ont  confulté.  Il  eft  arrive  quelquefois  que 
Dieu  voulant  punir  Jeur  çurtofité  criminel- 
le ,  ait  permis  que  révenement  confirmât 
ce  qu'ils  av oient  appris  par  cette  voyc.  Ain- 
quelques  femmes  des  premiers  Ambafli- 
ideurs  qu'on avoit  envoie?,  en  France  furie 
Soleil  d'Orient,  étant  inquiettes  dufortde 
leurs  maris,  qu'elles  craignoient  de  ne  re- 
voir jamais  ,  firent  leurs  facrifices  dans  la 
Caverne  dont  nous  avons  parlé,  puiss*en 
étant  retournées  à  la  Ville,  fur  lefoirelles 
entendirent  une.femme  qui  difoit  à  fon  en- 
clave: Ferme  la  porte,  ils  ne  reviendront 
plus.  Elles  prirent  ces  paroles  comme  un 
prcfàge  du  malheur  qui  arriva  dans  lalbite, 
&  elles  pleurèrent  déflors  la  perte  de  leurs 
maris. 

Le  réf.      Le  rcfpeél:  qu'ils  ont  pour  le  Roy  va)u^ 
5fa?noU    ^"'^  l'adoration.  La  pofture où  il  faurêtrcen 
pour  leor  là  prefènce  en  eft  un^  marque.  Dans  le  Con- 
lioj.       feil  même,  qui  dure  quelquefois  plus  de  qua- 
tre heures,  les  Miniftres  fe  tiennent  toujours 
proflcrneï  devant  le  Roy;  &  s'il  arrive  que 
quelqu'un  d'eux  tombe  en  foiblefTe,*  il  n'o- 
fc  le  lever  fur  les  genoux  ni  s'alïèoir  à  ter- 
re ,  quoique  ce  Prince  l'ordonne  ,  qu'on 
n^ait  tiré  un  Rideau  devant  fon  Trône. 
Quand  le  Roy  fort ,  tout  le  monde  doit  fc 
retirer,  &  perfonnc  n'ofe  fe  trouver  dans 
fon  chemin  que  ceux  qui  en  ont  un  ordre 
exprés ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  fe  faire 
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voir  à  fon  peuple  dans  de  certains  jours  de 
cérémonie.  On  ne  manquoit  pas  même  d'a- 
vertir les  François  de  11*  tenir  dans  leurs 
quartiers  lorfque  le  Roy  devoit  Ibrtir.  On 
ne  permet  à  -  perfonne  d'approcher  du'  Pa- 
■  lais  lorfqa  il  y  eft.    Un  jour  que  je  revé- 
nois  d'une  Pagode  avec  nn  Mandarin  qui 
•m'y  avoir  mené  dans  un  Balon  ,  nos  ra- 
meurs felaiflànt aller  au  courantde  la  riviè- 
re, s'approchèrent  un  peu  trop  des  murail- 
les du  Palais.  Mais  ils  prirent  bien-tôt  le  lar- 
Tentant uiïe  grélc de  pois,  que  les  fol- 
f-ddts  de  la  garde-leur  lançaient  avec  des  far- 
'bacancs ,  pour  les  fair€  retirer.  ' 

Le  Roy  tient  tous  les  jours  divers  Con- 
fcils  ,  &  ç'cft  fa  plus  grande  occupation. 
'  Nuldes  Çonfeillers  n'ofe  y  manquer  ,  &  s'il 
■îfurvenoit  à  quelqu'un  d'eux  une  atîaire  ou 
-bne  l-naladic  confiderable  ,  il  doit  avant 
^rheurc  du  OMifeil  demander  au  Roy  per- 
^Miifliondes'enabfenter.  Sans  cette  permif- 
^ïSdn,  quelque  embarras  &  quelque  maladie 
qu'il  ait ,  il  eft  obligé  fous  de  îgrievcs  peines 
èc  s'y  trouver  ,  s'il  peut  marcher;  car  le 
Roy  ne  manque  jamais  d'envoyer  favoir 
lesraifonsde  fon  abfence,  &  l'Officier  que 
le  Roy  envoyé  a  ordre  de  parler  à  la  perfon- 
ne même. 

La  Princèiïç,  Fflle  unique  d\i  Roy ,  a-pa- 
rcillement  fa  Coiir  &  Ton  Cônfeil  compo- 
fez  des  femmes  des  principaux  Mandarins. 
Elle  a  de  l'elprii  &  de  la  vivacité,  &  elle 
fait  paroître  dans  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces ,  que  le  Roy  Itii  a  données ,  beaucoup 
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de  fagcflè  &  de  modération ,  elle  n'eft  fcrvie 
que  par  des  femmes,  à.  nul  homme  ne  Ta 
jamais  vûë  ni  en  public  ni  en  particulier. 
Quand  elle  fort  fur  un  Eléphant  elle  eft  en- 
fermée  dans  une  efpece  de  Chaize  qui  rem- 
pêche  d'être  vûë  comme  vous  le  pouvez  voir 
dans  cette  Figure. 
leRoyan-    Dans  le  Royaume  dc  Siam  les  Frères  du 
iT^ede      Roy  fucccdent  à  la  Couronne  préferablc- 
rân'b  point  ii?entà  fesenfans,  mais  elle  revient  àccux- 
dn  pereau  ci  après  la  mort  de  leurs  oncles.    Le  Roy 
tiis.       qui  règne  à  prefent  à  deux  Frères  qui  vivent 
avec  lui  dans  le  Palais,  il  a  auffi,  félon  la 
coutume  des  Orientaux ,  un  Fils  adoptifqui 
raccompagne  par  tout ,  &  auquel  il  fait  ren- 
dre des  honneurs  particuliers. 

La  Religion  des  Siamois  eft  fort  bizarre, 
on  ne  la  peut  parfaitement  connoître  que  par 
les  Livres  écrits  en  langue  Balte,  qui  eft  la 
langue  iavante  ,  &  que  prcfquc  perfonnc 
n'entend  ,  hors  quelques-uns  de  Icuis  Doc- 
teurs. Encore  ces  Livres  ne  s'accordçnt-ils 
pas  toûjours  entre  eux.  Voici  ce  qu'on  en 
a  pu  démêler  avec  toute  l'cxaditudc  poffi- 
blc. 

Ceqne  les    Les  Siamois  croient  un  Dieu  ,  mais  ils 
Siamois    n'cn  oHt  pas  la  même  idée  que  nous.  Par 
kcT^Dieu  ^^^^^^^^  entendent  un  Etre  parfait  à  leur 
'^"*  manière  ,  compofé  d'Efprit  6l  dc  Corps , 
dont  le  propre  eftdefeeourir.les  hommes. 
Cefecoursconfifte  à  leur  donner  une  Loy, 
à  leur  prefcrire  les  moiens  de  bien  vivre  , 
à  leur  enfeigner  la  véritable  Religion  ,  & 
les  fcicnces  qui  leur  font  necelîaircs.  Les 
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perfections  qu'ils  lui  attribuent  font  Taf- 
.  lèmblage  de  toutes  les  vertus  morales ,  pof- 
fedées  dans  un  degré  cmincnt,  acquifespar 
plufieurs  a6tcs  &  confirmées  par  un  exercice 
continuel  dans  tous  les  corps ,  par  où  il  a  paf- 
fé. 

Il  eft  exempt  de  paflTions^  &  il  ne  reflènt 
aucun  mouvement  qui  puifle  altérer  fa  tran- 
quillité; mais  ils  alTurent  qu'avant  que  d'ar- 
river à  cet  état,  il  s'eft  fait  par  Textrcme 
application  à  vaincre  fes  paflions,  un  chan- 
gement fi  prodigieux  dans  fon  Corps  que 
fon  Sang  en  cft  devenu  blanc.  Il  a  le  pou- 
voir de  paroître  quand  il  veut  &  de  fe  rendre 
invifibleaux  yeux  des  hommes;  &  il  aune 
agilité  fi  furprenante ,  qu'en  un  moment  il 
peut  fe  trouver  eu  quelque  lieu  du  monde 
qu'il  lui  plaira. 

Il  fait  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris  J^^î^* 
des  hommes,  dont  il  ell  lui  mCmc  le  Doc-  jessia^ 
teur  &  le  Maître ,  &  cette  connoiflànce  fi  mois, 
univerfellecft attachée  à  fon  Etat,  illapof- 
fede depuis l'inftant  qu'il  eft  né  Dieu,  elle 
ne  confifie  pas  comme  les  nôtres  dans  une 
fuite  de  raifonncmcns,  mais  dans  une  vûé 
claire,  fimple& intuitive ,  quiîuircprcfen- 
tetout  d'un  coup  les  préceptes  de  la  Loy, 
les  vices,  les  vertus  &  les  fccrets  les  plus 
cachet  de  la  Nature ,  les  chofes  paflecs,  pre- 
fentes&àvenir,  le  Ciel,  la  Terre,  le  Pa- 
radis ,  l'Enfer ,  cet  Univers  que  nous  voions 
&cequifepafi[emcmcdanslcs  autres  mon- 
des que  nous  ne  connoiffons  pas.  Il  fe  fou- 
vieut  dillin£lement  de  ce  qui  lui  clt  jamais 
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arrivé  depuis  la  premicrc  tranfinigration  de. 
Ton  amc  juiqu'à  la  dernière. 

Son  Corps  eft  infiniment  plus  brillant 
que  le  Soleil,  il  éclaire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché,  &  à  la  faveur  de  la  lumière  qu'il  ré- 
pand ,  un  homme  ici  bas  fur  la  terre  pou- 
roit ,  pour  me  fervir  de  leur  expreffion,  voir 
un  grain  de  fenevé  qu'on  auroit  placé  au  plus 
haut  des  Cieux. 
En  quoi    j^ç  bonheur  de  ce  Dieu  n'eft  accompli 

connlte  »     z'    .-i  i  .  a 

Ion  bon-  que  lorfquMl  mcurt  pour  ne  plus  renaître  : , 
heur.  car  alors  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre,  &p„ 
àinfi  il  n'eft  plus  fujct  àaucunemifcre.  11$ 
comparent  cette  mort  à  un  flambeau  éteint 
ou  au  fommeil  qui  nous  rend  infenfibles 
aux  maux  de  la  vie,  avec  cette!  diflx^rence, 
que  Dieu  en  mourant  en  cft  exempt  pour 
toujours  ,  au  lieu  qu'un  homme  endormi 
n'en  eft  exempt  que  pour  un  tems. 

Ce  règne  de  chaque  divinité  ne  dure  pas 
éternellement,  il  eft  fixe  à  un  certain  nom- 
bre d'années  ,  c'eft-à-dirc ,  jufqu'à  ce  que 
le  nombre  des  Elûs  qui  doivent  fefandifier 
par  fes  mérites  foit  rempli  ;  après  quoi  il  ne 
paroît  plus  au  monde  &  tombe  dans  un  repos 
éternel  qu'on  avoit  crû  un  véritable  anean- 
tifrcm&nt  faute  de  les  bien  entendre.  Alors 
un  autre  Dieu  lui  fucccdc  &  gouverne  l'U- 
nivers en  fa  place,  ce  qui  n'eft  autre  chofc 
que  d'apprendre  aux  hommes  I  a  vraye  Reli- 
gion. 

xeshom-  Lcs  hommcs  peuvent  devenir  Dieux  , 
mes  peu-  j^j^is  ^c  n'eft  qu'aprés  uu  tems  fort  confîdc- 
îur  aeux'.  rable  ;  car  il  faut  qu'ils  aycnt  acquis  une 
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vertu  confommée.  Ce  n'cft  pas  même  afle^ 
devoir  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres 
dans  le  corps  où  leurs  ames  fe  font  trouvées , 
il  faut  cncorç  qu'à  chaque  boîine  aélion  ils 
aient  eu  veucde  mériter  la  divinité;  qu'ils 
aient  marqué  cette  intention ,  en  invoquant 
&  prenant  à  témoin  au  commencement  de 
leurs  bonnes  œuvres,  les  Anges  qui  preiîdent 
aux  quatre  partiçs  'dïi"frionde;quMls  aient  ver- 
fé.de  reau,en  implorant  lefecoursde  l'Ange 
Gardienne  de  la  terre ,  appelle  Naang  fpra- 
thorani.  Car  ils  croient,  comme  nous  l'ex- 
pliquerons  dans  la  fuite  ,  qu'il  y  àdiffcrence 
de  fexe  parmi  les  Anges  aulTi  bien  que  parmi 
les  hommes.  Ceux  qui  fouhaitenr  devenir 
Dieux  obfervent  foigneufement  cette  prati- 
que. 

Outre  cet  état  de  Divinité  auquel  les  plus  _ 
parfaits  afpirent,  il  y  en  a  encore  un  moins  ""^'j^^^J; 
élevé  qu'ils  appellent  l'état  de  fainteté.  Il  fuf-  ç^ntSn  ' 
fit  pour  être  Saint,  qu'après  avoir  paffé  dans  ctatper. 
plufieurs corps,  on  ait  acquis  beaucoup  de  JJ^^^j^^^ç, 
vertus,  &quedanslesaâ:es  qu'onen  apra- tl. 
tiquez  on  fe  foit  propofé  d'acquérir  la  fainte- 
té. Les  propriété!  de  la  fainteté  font  les  mê- 
mes que  celles  delà  divinké.  Les  Saints  les 
poflèdent  aufTi  bien  que  Dieu ,  mais  dans  un 
degré  bien  moins  parfait;  outre  que  Dieu  les 
a  par  lui-même  ,  fans  les  recevoir  de  per- 
fonne ,  au  lieu  que  les  Saints  les  tiennent  de 
lui  par  les  inftruétions  qu'il  leur  donne. 
C'efllui  qui  leur  apprend  tous  ces  fccrcts, 
dont  il  a  une  counoifTancc  parfaite.  C'eft 
pour  cela  que  s'ils  ne  renaiffent  pendant 
^  O  6  qu'il 
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qu'il  eft  dans  le  monde  ,  comme  ils  ne 
peuvent  recevoir  fes  cnfeignemens,  ils  nz 
{ont  point  fanftifiez.  Autîi  ont-ils  coûtu 
me  dans  leurs  bonnes  œuvres  de  demander 
la  grâce  de  renaître  en  même  tems  que  leur 
Dieu.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Divinité,' 
qu'elle  n'cftconfommce  que  lorsque  Dieu 
mourant  fur  la  terre  monte  au  Ciel  pour  ne 
plus  paroître  ici-bas  ,  fe  doit  pareillement 
entendre  de  la  fainteté.  Car  elle  n'eft  par- 
faite que  lors  que  les  Saints  meurent  pour  rie, 
plus  renaître ,  &  que  leurs  amcs  font  portées' 
dans  le  Paradis ,  pour  y  joiiir  d*une  éternelle 
félicité. 

Tes  sia-    Voilà  quelslont  à  peu  prés  les  fcntimens 
îïioiscro-      CCS  Pcuplcs  touchaut  la  Divinité.  Et 
Paradis  ^k:  commc  ils  font  aûbi  éclairez  pour  rccon- 
Mii  Enfer,  noître  que  le  vice  doit  être  puni  &  la  vertu 
•  '    "    recompeiifée,  ils  croient  un  Paradis  où  les 
Juftes  goûtent  le  plaifir  que  leurs  bonnes 
œuvres  ont  méritées ,  &  un  enfer  où  les  mé- 
chans  reçoivent  le  châtiment  dû  à  leurs  cri- 
mes. Ils  placent  le  Paradis  dans  le  plus  haut 
Ciel,  &  l'Enfer  dans  le  centre  de  la  Terre. 
Les  plaifirs  du  Paradis  &  les  fuppliccs  de 
l'Enfer  ne  font  point  éternels , [on  ne  dcmea- 
Te  dans  l'un  &  dans  l'autre  qu'un  certain 
tems,  qui  eft  plus  longou  plus  court,  félon 
qu'on  a  fait  plus  de  bonnes  œuvres ,  ou  qu'on 
a  commis  plus  de  péchez.  • 
ceqrîe  les    Ils  difent  qu'il  y  adansTEnfcr  des  Anges 
^'•'"^p^^'^jg  adminiftrateurs  de  la  Juftice,  qpi  ont  foin 
f'Ei)fer.       marquer  exaélement  toutes  les  mauvai- 
-fes  adtions  des  hommes ,  qui  les  examinent 
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mort  ,&  les  en  punillent  avec 
extrême  fcverité.  Ils  ont  au  fujct  du  Juge- 
ment qui  fe  fait  alors  une  imagination  ridi- 
cule, ilsfeperfuadentquele  premier  de  ces 
Juges ,  qu'ils  appellent  Prayowppahan ,  a  un 
Livre,  où  la  vie  de  chaque  homme  en  parti- 
culier cft  écrite,  qu'il  le  relit  continuelle- 
ment ,  &  que  lors  qu'il  cft  arrivé  à  la  page  qui 
contient  l'hiftoire  de  cette  Perlbnne ,  elle  ne 
înanquc  jamais  d'éterniicr.  C'cft  pour  cela, 
difent-ils ,  que  nous  étcrnuons  fur  la  terre ,  & 
de  la  eft  venu  la  coiitume  qu'ils  ont  de  fou- 
haiterunc  hcureufciSc  longue  vie  à  tous  ceux 
quiéternuënt. 

L'Enfer  eft  divifé  en  huit  demeures,  qui 
font  comme  huit  degrez  de  peine,  ils  croient 
même,  qu'il  y  a  un  feu  qui  brûle  les  dam- 
nez. 

Us  fc  figurent  auflî  dans  le  Ciel  huit diffe-  CequMs 
rensdegrez  de  béatitude.  Ils  y  mcttent»les  ^ïï^ra- 
mêmes chofcs que  fur  la  terre:  ils  affurent  dis. 
qu'ils  y  a  des  Rois ,  des  Princes ,  des  Peuples, 
qu'on  y  fait  la  guerre ,  qu'on  y  donne  des  ba- 
tailles, qu'on  y  rcm.porte  des  vi(5loire§,  que  le 
mariage  même  n'en  eft  pas  bani ,  que  dans  la 
première,  là  féconde,  &  la  troifîéme  demeu- 
Te ,  les  Sainte  peuvent  avoir  des  cnfans ,  que 
dans  la  quatriémecnfin ,  il  n'y  a  plus  ni  con- 
cupiicencc' ni  mariage  ;  &  c'eftâinfiquc  la 
pureté  augmente  toujours  jufqu'au  •dernier 
Ciel ,  qui  eft  proprement  le  Paradis ,  appelle 
en  leur  Langue  'Niruppan-,  oûlesamesdes 
Saints  &  des  Dieux  vivent  dans  une  pureté 
parfaite  ôc  une  fouverainc  félicité. 
^  Us 
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Les  Sia- 
mois re- 
fpedent 
par  un  mo- 
tif de  Reli- 
gion les 
perfonnes 


Ilsfoûtiennent,  que  tout  ce,  qui  arrhu, 
de  bien  où  de  mal  aux  hommes,  eft  l'ef- 
fet de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  mauvaifcs 
a(ftions ,  &  qu'on  n'eft  jamais  malheureux 
&  innocent  tout  enfemblc.  Ainfi  lesrichcf- 
fès,  les  honneurs,  la  iàinteté  &la  divini- 
té  font  la  rccompenfc d'une  vie  vertueufe, 
&  au  contraire,  l'infamie,  la  pauvreté,  les 
maladies,  la  mort ,  l'enfer ,  font  la  puni- 
tion des  péchez  que  l'on  acomnïis.  Et  foit 
qu'on  renaifle  fous  la  figure  humaine,  ou 
fous  la  figure  de  quelque  animal,  ils  attri- 
buent les  avantages  avec  lefquels  on  vient 
au  monde,  comme  font  la  bonté,  la  bonne 
grâce,  l'elprit,  la  nobleffe,  au  mérite  des 
bonnes  œuvres,  &  les  défauts  naturels, 
comme  la  laideur,  la  mutilation  des  mem- 
bres ,  au  dérèglement  de  cette  vie  ou  des  au- 
tre^ui  l'ont  précédée.  Toutes  cés  chofes, 
difent-ils ,  font  autant  de  marques  certaines 
qui  nous  font  connoîtrc  quelle  vie  les  hom- 
mes ont  menée ,  avant  que  de  naître  en  cet 
€tat,  &  voila  la  fource  de  cette  prodigieufe 
diverfité  qui  paroift  dans  leurs  conditions, 
dans  leur  vies,  &  dans  leur  mort.  Prévenus 
de  ces  erreurs,  ils  méprifent  ce  qu'on  leur 
dit  du  péché  originel  &de  fes  effets,  &  ils 
traitent  de  vifions  la  defobéïlfance  &  la  pu- 
nition-de  nôtre  premier  Pcrc. 

Les  ames  des  hommes  quirenailTent  dans 
le  monde  fortent  de  trois  endroits  difierens, 
du  Ciel ,  de  l'enfer  ou  du  corps  des  animaux. 
Ceux  dont  les  ames  viennent  du  Ciel,  ont 
quelques  marques  avantageufes  qui  les  dl- 
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Ainguent,  ils  ont  en  partage  la  vcrtu,Ia  beau-  diaîn.- 
te  la  fanté,les  richefres,&  ils  naiffcnt  Grands,  gnéespar 
Princes ,  bien-faits.  Voila  le  prineipedu  re-  J^^^^eur 
fped  que  ces  peuples  ont  pour  les  perfonnes  fortune  ou 
élevées  en  dignité  ou  d'une naiflànce  illu-  prieurs 
ftre,  parce  qu'ils  les  regardent  comme  de- je^"^^^^ 
vant  bien-tôt  être  divinifez  ou  fandifiex,  oud'eiprk, 
puis  qu'ils  ont  fait  aflèz  de  bonnes  œuvres 
pour  mériter  ce  haut  rang  de  gloire  où  ils 
les  voyent.  Ceux  dont  les  £mes  fortent  des 
corps  des  animaux  font  moins  parfaits  que 
les  premiers,  mais  beaucoup  plus  cepen- 
dant que  ceux  qui  viennent  de  l'enfer.  Ils 
confîderent  ces  derniers  comme  des  fcelc- 
rats  que  leurs  crimes  rendent  dignes  de  tou- 
tes fortes  de  malheurs.  De  là  vient  aulîi 
l'horreurque  les  Siamois  ont  pour  la  Croix 
de  Jefus-Chrift.  Car  enfin,  répondent-ils, 
quand  on  leur  en  parle,  s'il  eût  été  juftc, 
fajuftice&  fcs  bonnes  oeuvres  reuHent  ga- 
ranti du  iùpplice  honteux  qu'il  afouffert,  & 
deffendu  de  la  fureur  de  fes  ennemis. 

Ils  diltinguent  deux  chofes  dans  le  pe-  iisrecon. 
ché,  la  Coulpe  &  la  Peine  refervée  dans  "oiflentia 
l'Enfer  à  celui  qui  péchc.   La  peine  peut  conipeda 
bien  ^'tre  remife  ou  diminuée  en  cette  vie  pcchc, 
par  les  bonnes  œuvres  &  par  la  bonne  volon- 
té, mais  la  coulpe  n'eft  jamais  effacée  qu'on 
n'en  ait  été  auparavant  puny  parla  mortoU 
par  les  autres  miferes.  Dans  la  punition  que 
Ton  tire  des  péchez,  la  Loy  du  Talion  eH  ex- 
aélement  obfervée.  Car  fi  vous  avez  tué  un 
homme,  vous  mourrez  vous-même  de  mort 
violente  dans  cette  vie  ou  dans  une  autre. 
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Si  vous  avez  tué  un  Serpent ,  un  Serpent 
vous  fera  mourir  par  fa  morfure.  Si  vous 
avez  enlevcdc  leur  nid  les  petits  de  quelque 
oifeau ,  vous  ferez  un  jour,  après  une  ou  plu- 
fieurs  tranfmigrations,  arraché  d'entre  les 
bras  de  vos  parens  dans  vôtre  plus  tendre 
jeunefTe,  &  abandonné  de  ceux  qui  pou- 
voicnt  vous  donner  quelque  fccours.  Leur 
Dieu  même  n'a  pû  s'exempter  de  cette  dure 
Loy.  Car  il  fut  mis  à  mort  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  par  un  monftre  appelle  Man, 
qu'il  avoit  autrefois  tué  à  pareil  âge  fous  la 
figure  d'un  cochon. 

SilafautcqueTonacommife  pendant  la 
vie  eft  légère ,  on  peut  mériter  que  la  peine, 
qu'on  devoir  fouffrir  dans  l'Enfer,  foit  re- 
mife ,  ou  entièrement ,  ou  du  moins  en  par- 
tie, par  le  bien  qu'on  fait,  &  même 
parla  volonté  de  bien  faire.  Mais  fi  le  pé- 
ché eft  grief,  il  n'eft  point  de  bonnes  œu- 
vres qui  puiÂcnt  l'effacer;  il  faut  l'ejpier 
dans  l'Enfer  &  y  fouffrir  tout  lecbâtiment 
qu'il  mérite.  C'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  tradition  reçue  parmi  eux,  que  Dieu 
n'apû&  ne  peut  encore  délivrer  îbn  frère 
des  peines  de  l'Enfer ,  aufquelles  il  a  été 
condamné. 

Ainiî  il  u'y  a  aucune  bonne  a£l:ion  qui  ne 
foit  recompcnfée  dans  le  Ciel ,  &  il  n'y  a 
aucun  crime  qui  ne  foit  puni  dans  l'Enfer. 
Delà  ils  concluent  que  lors  qu'un  homme 
meurt  fur  la  terre,  il  acquiert  une  nouvelle 
vie  dans  le  Ciel,  afin  d'yjoiiir  du  bonheur 
qui  efl  dû  à  fes  bonnes  oeuvres;  &  que  le 
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tems  de  fa  recompenfe  étant  fini  il  meurt 
dans  le  Ciel ,  pour  renaître  dans  l'Enfer ,  s'il 
cft  chargé  de  quelque  pèche  coniîdcrable; 
que  s'il  n'cH  coupable  que  d'une  faute  légè- 
re, il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de 
quelque  animal ,  &  aiant  fatisfait  dans  cet 
•état  à  la  Juftice,  il  redevient  homme  com- 
me auparavant.  C'eilaind  qu'ils  expliquent 
la  Mctempfycofe ,  qui  eft  un  d.es  points  fon- 
damentaux de  leur  Religion  :  en  forte  que 
Àa  vie  de  l'homme  fe  pafîè  dans  de  conti- 
nuelles tranfmigrations  julqu'à  ce  qu'il  fe 
foitfàn<5lifié,ouîqu'il  ait  mérite  d'être  Dieu. 
.Ils  admettent  des  efprits,  mais  ces  efprits 
ne  font  autre  chofe  que  des  ames ,  qui  in- 
forment toujours  quelque  corps jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  parvenues  à  la  iâinteté  ou  à 
la  divinité. 

Les  zlnges  font  corporels ,  &  comme  il  y  n,  croiem 
enade  dirtbrentfexe,  ils  peuvent  avoir  des  que  les 
fils  &  des  filles.   Jamais  ces  Anges  ne  font  j^pS, 
.  làndifiez  ny  divinifez ,  c'ell  à  eux  feulement  poréi$. 
de* veiller  éternellement  à  la  confèrvatioa 
des  hommes  &  au  gouvernement  de  l'Uni- 
vers.   II  les  didribuent  en  fcpt  Ordres  ou 
Hiérarchies,  dont  les  unes  font  plus  par- 
faites &  plus  nobles  que  les  autres,  &  ils 
Its  placent  en  autant  de  Cieux  differensL 
Chaque  partie  du  monde  a  une  de  ces  intel- 
ligences, quiprefidcàcequis'y  fait.  Ils  en 
donnent  aulTi  aux  Aftres,  à  la  Terre,  aux 
Villes,  aux  Montagnes,  aux  l'orcfis,  au 
Vent  même  &  à  la  Pluye.Et  parce  qu'ils  font 
perfuadcz  que  ces  Anges  examinent  avec  u- 
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lié  appîîcàtiôn  continuelle  la  conduite  des 

hommes,  &  qu'ils  font  témoins  de  toutes 
leurs  aétions,  pour  recompenfer  celles  qui 
font  îoiiabks,  en  vertu  des  mérites  de  leur 
Dieu;  c'eftàces  intelligences  &nonpasà 
leur  Dieu  qu'ils  ont  coutume  de  s'adrefTer 
dans  leurs  n'eceffitez  &  dans  leurs  mi  fores  ; 
&  ils  les  remercient  des  grâces  qu'ils  croy  cnt 
enavoir  reçues. 

Ils  ne  reconnoiffent  point  d'autres  Dé- 
mons que  les  ames  des  méchans,  qui  fortant 
yc  l'Enfer  où  elles  étoient  detenueés,  errent 
•pendant  un  certain  tëms  dans  le  monde ,  & 
-font  aux  hommes  tout  le  mal  qu'elles  peu- 
Vent,  ïls  mettent  encore  au  nomërède  céfs 
'^iprits  malheureux  les  etifaiîs  moVt-nez  ,  lés 
nieres  qui  meurent  en  Couche,  ceiix  qui  forit 
tuez  en  duel ,  ou  qui  font  coupables  de  quel- 
ques autres  crimes  des  cette  natiire, 
-  '  Ils  racontent  des  chdfes  merveilléuîes  de 
-certaitis  Anachorètes  qu'ails  -appellent  Ppfa 
Kïïjl  lefquels  retirez  dans  d'affreufes  fohtu- 
des,  &  dans  d'cpaiflês  férets  meîiént  uff(î  vfe 
trcs^-fiiinte  &  tres-auftcrè.  Ges  folitaires  oiit 
au  rapport  de  leurs  Livres,ùne  parfaite  con- 
noiflancc  desfecrets  les  plus  cachez  de  la  na- 
ture. Ils  fçavent  faire  l'or,  rargent,&  les  mé- 
taux les  plus  précieux.  Il  n'cft  point  de  mira- 
cle Il  étonnant  qui  foit  au  delfus  de  leurs  for- 
Cts.  Hsprcnnent  toutes  les  figiircs  qu'ils  veu- 
1ent,ils  s'élèvent  en  l'àir^&  fè  trouvent  èn  un 
inllant  où  il  leur  plaît.  Mais  quoi  que  ces 
hommes  extraordinaires  puiffcut  fe  rendre 
immortels,  parce  qu'ils  favent  le  moyen  de 
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fe  prolonger  la  vie,ils  la  facrifient  cependant 
àDieu demilleànscn milleans,  enfecon- 

'  ilTmant  eax-niémes  fur  un  bûcher ,  à  îa  rc- 
fcrvc  d'un  feu I  qai  rc(le  pcyur  rerufciter  les 
autres  parla  vertu  <ie  fes  charmes;  Il  n'eft 
pas  moins  dangereux  quedifficile,  detrou- 

.  Ver  ces  Hcrmitcs  miraculeiix  y  ^  court  ri f- 
tjuede  la  Vie  qtiànd  on  les  rencontre.  On 
apprend  néanmoins  dans  les  Livres  des  Ta- 
lapoins,  le  chemin  qu'il  faut  tenir,  &  les 

,  moyens  dont  on  doit  fc  fervii*,  pour  parve- 
nir aux  Ht u X  où  î  1  s-  font. 

.  Ils  eftiment  que  le  Ciel  &  la  terre  font  leur 
lîncrcex  &  éternels,  &  ne  comprennent  créance  far 
pas  que  le  monde  ait  jamais  commencé  ju^^ionde. 
ny  qu'il  puiflc  jamais  finir.    Ils- veulent 
que  chaque  Etoile  &  Chaque  Planète  foit 
la  demeure  d'une  Intelligence  particulière. 
Ils  ne  comptent  que/cpt  Planètes,  &  les 
ïîoms  qu'ils  leur  donnent  fervent  aufli  atfx 
fept  jours  de  la  femainc,  comme  dans  la 
langue  Latine.  Du  reftc  les  Aftrcs  ne  fîwit 
attachez  à  aucun  corps ,  ils  font  fufpendus 
én  l'air ,  &  ont  leurs  mouvemcns  particu- 
liers. 

La  Terre  n'cQ  point  ronde  ,  félon  la Terre 
eux  ,  ce  n'eft  qu'une  fuperficie  plane,  eftpiatcsc 
ils  îa  divifent  en  quatre  parties  quar- 
rées,  iefquelles  ils  appellent  Thàvip.  Les 
eaux,  dont  tes  quatre  parties  font  fepa- 
rées  n'étant  pas  navigables  à  caufe  de  leur 
extrême  fubtiliié ,  empêchent  le  commerce 
qu'elles  pouroicnt  avoir  entre  elles.  Tou- 
te la  terre  eft  environnée  d'une  muraille 
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extrêmement  forte  &  d'une  hauteur  prod' 
gicufe.  Sur  ce  mur  font  gravez  en  gros  ca 
raâere  tous  lesfecrets  de  la  nature,  &c'cft 
laque  ces  Hcrmites  merveilleux  dont  j*ay 
parlé,  apprennent  ce  qu'ils  fàvent  de  plus 
admirable.  Car  ils  s'y  tranfportentaifement 
avec  cette  agilité  furprcnante  dont  ils  font 
doiiez.  Pour  les  hommes  des  trois  autres  - 
parties  du  monde,  ils  ont  le  vi(àge  bien 
différent  du  nôtre;  car  les  habitans  de  la 
première  ont» le  vifagc  quarré,  ceux  de  la 
féconde  l'ont  rond ,  A  ceux  de  la  troifîéme 
triangulaire. 

Quelque  diffecence  qu'il  y  ait  pour  le  vi- 
fagc entre  les  habitans  de  ces  trois  parties  de 
la  terre,  on  fe  relîcmble  cependant  Ci  fort 
dans  chacune  en  particulier ,  qu'on  ne  pour- 
roit  s'y  reconnoitre,  fi  l'on  n'avoit  d'aile  i 
leurs  un  moien  pour  diftinguer  ceux  avec  t 
qui  on  vit.  La  ditference  des  iiKlinations 
.que  l'on  a  pour'jes  dificrentes  perfonncs  eft 
laregle  de  ce  dircernement;  ainli  un  pere 
dihiugue  fbn  iSls  d'avec  fa  femme  &  fon 
amy ,  parce  qu'il  ient  pour  fon  fils  un  a- 
mour  tout  autre  que  celui  qu'il  fent  pour 
fa  femme  ou  pour  fon  ami.  11  y  a  enco- 
re cette  différence ,  entre  ces  trois  parties 
du  monde  &  la  nôtre,  que  tous  les  biens 
abondent  dans  celle-là  fans  nul  mélange  de 
maux;  &que  les  chofcsque  Ton  y  mange, 
prennent  le  gouft  que  l'on  veut  par  la  vertu 
d'un  certain  Arbre,  qu'on  invoque  lors 
qu'on  cft  en  quelque  befoin.  De  là  vient 
qu'on  ne  peut  y  exercer  ny  la  charité  ny  au- 
cune 
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cune  autre  vertu  :  &  parce  qu*il  n'y  aaucunc 
occafionde  mériter,  les  hommes  ne  peu- 
vent y  acquérir  la  fàintcté  ny  y  recevoir  au- 
cun châtiment  ;  ce  qui  leur  fait  defirer  ar- 
demment de  renaître  dans  la  partie  que 
nous  habitons,  où  Ton  trouve  plufieursoc- 
cafions  de  bien  faire.  Ils  obtiennent  cette 
grâce ,  quand  ils  la  demandent  par  les  méri- 
tes du  Dieu,  quiaparcmiruceslieux,  quoi 
qu'ils  nous  foient  inacceflibles. 

Il  y  a  au  milieu  des  quatre  parties  du  mon-  syftcme 
de  une  tres-haute  Montagne,  appellée  en  des  Sia- 
Siamois  Ppukhau  Fprafamen.  Elleeftappu- 
yée  fur  trois  Pierres  precieufes  fort  petites 
à  la  vérité ,  mais  cependant  affe?,  fortes  & 
aflezfolidespourla  foûtenir.  C'cft  autour 
de  cette  Montagne  que  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne tournent  continuellement,  &  c'eft  par 
la  révolution  journalière  decesdeux  Aftres 
que  le  fait  le  jour  &  la  nuit.   Cette  gran- 
de Montagocfl  environnc'e  de  trois  rangs  de 
montagnes  moins  élevées,  il'une  defquel- 
Jeseft  toute  d'or.  La  grande  Montagne  eft 
inaccefîlble,  à  caufe  que  l'eau  qui  l'entou- 
re n'eft  pas  navigable.    Pour  la  Monta- 
gne d'or,  *un  gouffre  atîrcux  en  rend  l'ap- 
proche tres-difficile.  llcllvray  qu'un  hom- 
me riche  y  arriva  autrefois,  mais  ce  fut  avec 
un  extrême  danger  de  perdre  laviedanscct 
abîme,  où  toutes  les  eaux  fe  rendent,  & 
d'où  elles  fortcnt  enfuite  pour  former  la  mer 
&les  fleuves. 
^  Toute  la  ma/Tc  de  la  terre  a  au  de/Tous 
d'elle  une  étendue  immcnfe  d'eaux ,  qui  la 
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foûtienn^nt,  comme  la  mer  foûtient  ua 
Navire:  ces  eaux  inférieures  ont  commu^ 
nication  avec  celles  qui  coulent  fur  la  terre, 
par  ce  gouffre  dont  on^  vient,  de  parjer.  Un 
vent  impétueux  tient  les  eaux  de  delfous  la 
terre  fufpenduës,  &  ce  vent,  qui  cft  par  lui 
•mêmei  &qui  n'a  aucune  caufe,  louflantde 
toute  éternité  avec  une  cfroyabl.e  violence, 
les  repouffe  continuellement  &les  empef- 
chede  tomber.  Quand  letems  fera  venu 
auquel  le  Dieu  des  Siamois  a  prédit  qu'il 
celièroit  de  regner,alors  le  feu  du  Ciel  tom^ 
bant  fur  la  terre,  réduira  en  cendre  tout  ce 
qu'il  y  trouvera,  &  la  terre  ainfi  purifiée  fera 
rétablie  en  fon  premier  état.-  Mais  voici  ce  , 
qui  doit  précéder  ce  renouvellement  «ni- 

verfel.  ,  . 

Ils  difent  que.  les  hommes autretois,  lors 

que  Dieu  vivoit  encore  fur  la  terre ,  avoient 
unetaillede  Géant,  joùiffoient d'une  fanté 
parfaite  durant  plufieurs  liccles  ,  n  igno- 
roientricn,  &fur  toutinftruus  des  obliga- 
tions de  la  Loi,  mcnoient  une.vie  pure  &  in- 
nocente, &  étoieut  Religieux  obfervateurs, 
de  leurs  promelles.  Dans  la  fuite  ils  ont  per- 
du infenliblement  tous  ces  avantages;  &ils 
deviendrbiuàlafinfifoibles  &fi  petits  qu  a 
peine  auront-ils  la  hauteur  d'un  pied.  Leur 
vie  fera  très-courte  en  cet  état,  &  cepen- 
dant on  les  verra  croître  en  malice,  julqua 
ce  qu'enfin  dans  les  derniers  tems  ils  s'aban- 
donneront aux  crimes  les  plus  honteux.  A- 
lorsils  n'auront  plus  nyLoy,  m  Ecritures, 
&  enfevelis  dans  l'ignorance  la  plus  proton- 
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■de,  ils  oublieront  jufqu'au  nom  de  ja  vertu. 
C*eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  la  fîn  du  moncjQ 
approche ,  parce  qu'ils  q'y  trouvent  plus  que 
corruption ,  &  qu'il  y  a  H  peu  .de  fîncerite'  6ç 
de  fidélité  parmi  les  hommes ,  qui  femblent 
^^re  arriver  au  comble  de  la  malice..  Aurc- 
fte  ces  grands  changemens  fe'repiarqueront 
dans  les  animaux  aufli  bien  que  dans  le^ 
hommes ,  qui.  dégénéreront  peu  à  peq.  Us 
ont  nicme  déjà  perdu  l*urage  de  la  parole, 
ïaqueTle,  pendant  que  Die.ii  vivqît  encore 
fur  la  terre ,  leur  avoit  été  accordée  en  vertu 
de  fes  mérites.  Ils  donnent  de  la  liberté  aux 
bêtes ,  les  croiant  capables  de  bien  ôç  de  mal, 
&  dignes  de  punition  &  de  reçompenfc. 
Dans  lès  trois  derniers  fiecles  fix  nouveaux  prodiecj 
Soleilsparoîtrontconfecutivement,  &cha-  qudesSia. 
cun  d'eux  éclairera  le  monde  l'efpace  de  fo.  'noisat- 
ans.  Ces  fix  nouveaux  Afires  defecheront  là  aTa nUa 
Mer  peu  à  peu,  feront  mourir  les  arbres  &  Sn?e 
les  animaux,  &  confumeront  les  hommes  '^'"""oa- 
méme.  Après  tous  ces  prodiges,  un  feu, 
qu'ils  nomm^cnt  Phaî  Balatran ,  defcendu 
du  Ciel,  brûlera  la  terre;  les  hauteurs  en 
feront  applanies,  &  il  n'y  aura  plus  d'inc- 
galitc. 

Alors  la  terre,  couverte  de  cendre  &  de 
pouflîere  fera  purifiée  par  le  fouffle  d'un 
vent  impétueux,  qui  enlèvera  ces  refies cje 
l'embrafement  du  monde:  après  quoi  elle 
exhalcrauneodcur  fi  douce  qu'elle  attirera 
du  Ciel  une  Ange  femelle  qui  mangera  de 
;<iette  terre  purifiée.  Ceplaifirlui  coûtera 
cher,  car  pour  l'expier  elle  fera  obligée 
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de  demeurer  ici  bas  fans  pouvoir  jamais 
remonter  au  Ciel.  Cette  intelligence  con- 
cevra du  morceau  qu'elle  aura  mangé  douze 
fils  &  douïc  filles,  qui  repeupleront  le 
monde.  Les  hommes  qui  en  naîtront  fe- 
ront ignorans,  grolTiers,  ne  fe  connoitront, 
pas  d'abord  eux-mt-mes,  &  après  s  êtrecori-; 
nus,  ils  ignoreront  encore  la  Loy,  &  ils 
n'en  auront  la  connoilTancc  qu'après  un 
longefpace  detems,  qu'ils  appellent  C^/?. 
Pour  faire  entendre  la  durée  de  ce  tems, 
ils  fuppofent  un  puits  profond  &  quarre, 
dont  chaque  côte  avingi  bralfes.  Si  tous  les 
ans  on  jette  dans  ce  puits  ungrara  defcne- 
vé,  le  tems  qu'il  faudra,  pour  le  remplir, 
efl ce  qui  s'appelle  C.ï/'. 

Cet  efpacede  tems  étant  ccoulc ,  il  renaî- 
tra un  Dieu ,  qui  dilTipera  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance où  ilsétoient,  enleurenfeignant 
la  véritable  Religion,  en  leur  faifant  con- 
noître  les  vertus  qu'il  faut  pratiquer  &  les 
vices  qu'il  faut  fuir,  &  en  leur  apprenant 
toutes  les  autres  fcienccs.  Il  leur  donnera 
des  écritures ,  où  ces  chofes  feront  expli- 
quées; &  la  Loy  faintc  effacée  depuis  long- 
tems  de  l'efprit  des  hommes ,  y  fera  de  nou- 
veau gravée  par  les  foins  &  les  mentes  de 
cette  Divinité.  Voilà  l'unique  emploi  qu  ils 
jugent  digne  de  Dieu,  pendant  qu'il  cftlur  la 
terre.  Car  ils  eftiment  qu'il  eft  au  dclfous  de 
lui,de  vacqucr  au  gouvernement  du  rnonde, 
de  prendre  foin  des  hommes  &  des  animaux, 
&  de  produire  tout  ceqiûfe  voit  dans  l  uni- 
vers.Etc'eftainliquele  monde  fera  rcnou- 
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vellédetemsentems  durant  toute  réterni- 
té. 

J'^icrû  devoir  expliquer  toutes  ces  cho-  Scmmo- 
fes  avant  que  de  parler  de  SommonokhoJom  ^'^^''^^^ 
(  c'cft  ainfi  que  les  Siamois  appellent  le  Dieu 

le  dçriiier 

qu'ils  adorent  àprefent)  parce  qu'elles  fout  nieuJes 
neceflàires  pour  rintelligencede  Ton  hiltoi- i»^»^""-  - 
re-  Cette  hiftoire  4iu  refte  eft  un  mélan- 
ge monftrueux  de  Chriftianifme&  des  plus 
ridicules  rêveries.  On  y  fuppofe  d'abord 
que  Sommonokhodom  nâquit  Dieu  par  fa  ver- 
tu propre  ;  &  qu'incontinent  après  fa  naiC- 
.  fancefans  aucun  Maître  qui  rinftruifift,  il 
acquit  par  une  fimple  vûe  de  fon  efprit ,  une 
connoiffance  parfaite  de  tout  ce  qui  regarde 
le  Ciel,  la  Terre,  le  Paradis,  rEnfer  & 
des  fecrets  les  plus  impénétrables  de  la  Na- 
ture ;  qu'il  fe  fouvint  au  même  tems  de  tout 
ce  qu'il  avoit  jamais  fait  dans  les  diffcrcntes 
vies  qu'il  avoit  menées;  &  qu'après  avoir 
■enfeignc  aux  peuples  ces  grandes  chofes ,  il 
les  laiifa  écrites  dans  des  Livres,  afin  que  la 
Pofterité  en  profitât.  .  ^luc» 

C'ell  dans  ces  Livres  qu'il  raconte  de  lui-  f/.^^'iJ."*' 
même,  qu'étant  devenu  Dieu,  il  fouhaita 

poins  ra-« 

unjourdemanifclteraux  hommes  fa  Divi-^omenc 
nité  par  quelque  prodige  extraordinaire.  ^^^^J' 
Il  étoit  alors  alTis  fous  un  arbre  appelle 
Ton  ppo,  que  les  Siamois  pour  cette  raifon 
refpeélent  comme  quelque  chofe  de  fàcré, 
&  qu'ils  regardent  comme  un  prcHige  heu- 
reux pour  les  endrqjts  où  il  croît,  pcrfua- 
dei  que  ce  fcroit  faire  un  grand  pcché  que  de 
■caufcr  à  cet  arbre  le  moindre  dommage.^  Il 
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ajoûte  qu'atiffitôt  jl  fc  fentit  porté  en  Tair  - 
dans  un  trône  tout  éclatant  d'or&  de  pier- 
reries ,  qui  fortit  de  terre  au  lieu  même  où  il 
ctoit,  &  que  les  Anges  étant  àl'inftantdcP 
cendus  du  Ciel ,  lui  rendirent  les  honneurs, 
&  les  adorations  qui  lui  ctoicnt  deucs. 
Sou  frère  Tk'vatat  &  les  Sénateurs  ne 
pûrent  voir  fans  une  extrême  jaloufic  la 
gloire  &  la  Majeftd  qui  Tenvironnoient. 
Ils  conjurèrent  ùl  perte,  &  aiant  foûlcvé 
contre  lui  les  animaux,  ils  commencèrent 
à  lui  faire  la  guerre.  Quoi  qu'il  fut  feul, 
cette  multitude  d'ennemis  ne  l'étonna 
point,  ilrefiftalàns  s'ébranler  à  tous  leurs 
efforts:  &par  la  vertu  de  fès  bonnes  œuvres 
qui  ledefcndoicnt,  les  traits  qu'on  lançoit 
contre  lui  fc  changèrent  en  autant  de  fleurs, 
qui  bien  loin  de  lui  nuire ,  ne  fervircnt  qu'à 
l'honorer.  Il  avoue  cependant  que  dans  le 
plus  fort  du  combat,  lors  qu'il  étoit  le  plus 
en  danger,  ce  fut  inutilement  qu'il  cûtrc- 
coursaux  bonnes  œuvres  qu'il  avoit  prati- 
quées en  gardant  les  neuf  premiers  com- 
mandemens  de  la  Loy ,  qu'il  connut  n'être 
fuffilàns  pour  le  défendre  dans  cette  prefîàn- 
tenecefllté.  Mais  s'étant  armé  du  dixième 
précepte ,  qu'il  avoit  inviolablement  obfer- 
vé,&  qui  ordonne  d'exercer  la  charité  àTé- 
So"i|"°"°*  gard  des  hommes  &  des  animaux ,  il  triom- 
reœuru^    P^a  ^^ns  pcinc  de  fes  ennemis  :  &  voici  com- 
par l'Ange  mcut il  remporta  lavidoire.  L'Ange Gar- 
de^fateîre  ^'^""^  ^^^^  Terre,  (^r  nous  avons  déjà 
triomphe  '  diftinguédcux  fcxes parmi  les  Anges)  s'é- 
de  les  eu-  tant  rendué  auprès  de  lui ,  l'adora  d'abord , 
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puis  fe  tournant  vers  Tkvatat  i&  fcs  adhé- 
rans,  eile  leur  fignifia  que  Sommonckhodom 
étoit  vc  i'iibkment  devenu  Dieu.  Elle  leur 
dit  qu'elle  avoir  été  témoin  de  fes  bonnes 
oeuvres,  &  pour  les  en  convaincre  elle  leur 
montra  fa  propre  chevelure,  encore  toute 
moUillée  des  eaux,  qu'il  vcrtbit  au  com- 
mencement de  fes  bonnes  adions.  De  là 
eft  venue  la  coûtume  fuperftitieafe  des  Sia- 
mois de  verfer  de  Tcau  au  commencement 
de  leurs  bonnes  œuvres,dont  nous  avens  dé- 
jà parlé  plufieurs  fois ,  &  que  les  Siamois  ob- 
fervent  religieufement  depuis  ce  tems-là. 
Enfin  elle  les  exhorta  à  lui  rendre  les  a- 
dorations  qu'il  méritoit;  mais  les  trouvant 
endurcis  &  obftincz  à  ne  point  écouter  ces 
remontrances,elleprefla  fcs  cheveux  mouil- 
lez &  en  fît  fortir  une  Mer  immcnfe ,  où  ils 
furent  tous  fubmergez. 

On  trouve  encore  écrit  dans  les  Livres  Rêveries 
de  SommonoKhodom  que  depuis  le  tems  qu'il  SJ^I^sdcI 
afpira  à  devenir  Dieu,  il  étoit  revenu  au  bitentde  * 
monde  cinq  cens  cinquante  fois  fous  dif-  ^^J^/JJ^' 
ferentes  figures;  que  dans  chaque  renaif- Som, 
fance,  il  avoir  toujours  efté  le  premier,  & 
comme  le  Prince  de  ceux  d'entre  les  ani- 
maux fous  la  figure  defquels  il  nairtbit;  que 
ibuvent  il  avoit  donné  fil  vie  pour  fes  fujets, 
&  qu'étant  Singe,  il  avoit  délivre  une  Ville 
d'un  monftrc  horrible  qui  la  dcfoloit;  qu'il 
avoit  été  un  très  puiflànt  Roy,  &  que  fept 
jours  avant  que  d'obtenir  le  l^)uverain  Do- 
maine de  l'Univers,  il  s'étoit  retiré  à  l'imi- 
tation d'un  certain  Anachorète  avec  fa  fem- 
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me  &  fes  deu^ç  cnfans  dans  des  folitudes 
écartées;  que  là  il  étoit  mort  au  monde  <5cà 
les  paffions  ju(qu*à  fouftnr  fans  émotion 
qu'un  Bramine  qui  vouloit  éprouver  la 
confiance,  lui  enlevât  fon  fils  &  là  fille, 
&  les  tourmentât  devant  lui.  Son  détache- 
ment alla  bien  plus  loin,  car  il  donna  mê- 
me là  femme  àunpauvre  qui  luidemandoit 
l'aumône,  &  après  s'tJtre  crevé  les  y£ux  ilfe 
làcrifia  lui-même  en  diftribuaut  fa  chair 
aux  animaux,  pour  Ibulager  la  faim  qui  les 
preflbit.  Delà  ils  prennent  îencore  occafion 
de  trouver  à  redire  à  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  qui  ne  prefcrit  point  de  foulager  les 
bétcs  dans  leurs  befoins.  Voilà  les  belles 
.  aélions  dont  les  Talapoinspropofcnt  l'imi- 
tation aux  peuples  dans  leurs  Sermons ,  & 
les  exenpplcs  dont  ils  fe  fervent  pour  les  por- 
ter à  la  vertu. 

Thcvathat    Ce  qui  fe  lit  de  Thévathat  dans  les  mcmes 
tuaSom-  Livres,  n'eft  ni  moins  extraordinaire,  ni 
JJJJjJJjQ°p' moins  fabuleux.  On  y  apprend  qu'il  renaif- 
qu'iiséto  Ibit  toûjours  avec  Ibn  frcre  Sonimortokhc 
iemSiA-         ,  daus  la  mémtî  efpccc  quc  lui  i  mais 
^^'^        toujours  inférieur  en  dignité  ,  parce  que 
Sommonokhodoin  étoit  le  Prince  des  animaux, 
dont  il  prenoit  la  figure.  Mais  Thdvathat 
alpirant  aufli  à  la  Divinité,  &  ne  ppuvant 
rien  fouffriraudeflus  de  lui,  ne  voulut  ja- 
mais fe  fou  mettre  à  fon  frère.  Il  tâcha  au 
contraire  par  de  continuelles  révoltes  de 
•  troubler  fon  règne  &  n'oublia  rien  pour  Ijc 
dépouiller  de  l'Empire,  il  vint  enfin  en  quel- 
que manière  à  bout  de  ce  qù'il  fouhaitoit; 
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carille  tua  lorfqu'ils  étoicnt  tous  deux  Sin- 
ges. Ce  que  nous  avons  vu  pendant  HÔtre 
lëjoor  àSiam,  ne  nous  a  que  trop  fait  con- 
noître  combien  on  y  cil  infatué  de  ces  fortes 
de  fables.   Un  jeune  Ecclefiaftique  foûte- 
nant  une  Thefe  de  Théologie  enprefencc 
de  Monfieur  l'Ambafladeur,  quelques  Ta- 
lapions  y  vinrent  par  curiofité,&  entre  autres 
le6uperieur  d'un  de  leurs  plus  célèbres  Mo- 
nafteres.  Celui-ci  demanda  furquoi  l'on 
dilputoit  avec  tant  de  chaleur ,  on  lui  repon- 
dit qu'on  parloitde  Dieu  6l  des  matières  qui 
regardent  ce  premier  Eftrc.  Apparemment, 
reprit  alors  le  Talapoin ,  la  difpute  roule  fur 
les  grands  travaux  &  fur  la  mort  que  lui  ont 
fait  Ibutîrir  fcs  ennemis ,  pendant  qu'il  étoit 
Singe.  Revenons  à  l'hiftoire  fabuleufe  de 
Tbsvalhat. 

Comme  il  avoir  beaucoup  d'efprit&d'a- Thôvathae^ 
drelTc,  il  trouva  moicn  de  faire  une  Secle^J"^"'^^^ 
nouvelle,  dans  laquelle  il  engagea  plulicurs  scicac-* 
Rois  &  pluHeurs  peuples  à  fa  doctrine  &  clare  cod« 
qui  le  foi  virent  pour  être  fes  imitateurs.  Ce  ^^^J^^ 
fut-là  l'origine  d'un  Schifmc  qui  divifa  le 
monde  en  deux  parties,  &  donna  commen- 
cement à  deux  Religions,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant tous  les  hommes  n'en  avoient  qu'u- 
ne. Les  uns,  au  nombre  defquels  ils  nous 
mettent  pour  les  raifons  que  nous  allons  di'- 
rc ,  le  firent  difciplcsdc  Thévaihat ,  &  les  au- 
tres de  Sommono^hodom.  Thévat bat, qno'i  qu'il 
ne  fut  que  le  cadct,fe  voiant  foûtenu  par  tant 
de  Princes,  qui  avoient  embralfé  fadéfenfe, 
cmploia  la  force  ouverte  &  la  trahifon  pour 
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Thévathat 
pour  avoir 
voulu  ccre 
Dieu,  eft 
privé  tie 
plufieurs 
connoif- 
fances  avec 
tons  its 
IccUteurs. 


perdre  fon  frerc.Il  mit  en  ufàge  les  plus  atro* 
ces  calomnies ,  pour  noircir  fa  réputation  ; 
mais  ces  deflèins  ne  rcùflirent  pas.  Il  fut  mê- 
me vaincu  plus  d'une  fois,lof  fque  pour  con- 
firmer fes  fedatcurs  dans  la  foy  qu'il  leur 
cnfeignoit,  il  olàdifputcr  avec  fon  frère,  à 
qui  feroit  de  plus  grands  miracles. 

L'ambition  luy  fît  fouhaiter  d'être  Dieu, 
mais  ne  Tétant  pas  véritablement ,  il  igiîdi"a 
beaucoup  de  chofcs  dont  fonfrcrcavoitu- 
ne  parfaite  connoiflance,  &  parce  que  la 
fierté  ne  luy  permettoit  pasd'ccoûter5<?w- 
motîckhodom  ^  il  n'apprit  point  de  luy  ce 
qui  fe  païïbit  dans  l'Enfer  &  dans  le  Para- 
dis, ny  ladoélrinedelaMétcmpfycofe,  ny 
Jes  changcmens  qui  s'étoient  faits  &quife 
dévoient  faire  dans  tous  les  fiéclcs.  D'où  ils 
concluent,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nous 
autres  qui  (bmmes  fes  difciples,  ne  trou- 
vons'rien  de  toutes  ces  chofes  dans  les  Li- 
vres qu'il  nous  a  laifTez,  fi  nos  Ecritures  font 
pleines  d*oh(cui  itcz  &  de  doutes  ;  &  fi  étant 
entièrement  ignorans  fur  la  Divinité  nous 
avons  tant  d'envie  d'en  raifonner  avec  eux. 
Car  puifque  Tkévsthat  nôtre  Maître  ne  fça» 
voit  rien  de  cela,  il  ne  pouvoit  pas  nous 
■J*€nièigncr. 

:  De- là  vient  auffi  que  iïous  ignorons  le 
jècret  de  guérir  les  hommes ,  de  les  préfer- 
vcr  de  toutes  fortes  de  maux ,  de  faire  de 
l'or  &  de  Targent  &  de  découvrir  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  endroits  où  ils  font 
cachez.  Car  ils  croyent  qu'il  y  a  des  richef- 
-Ics  immeflfcj  4ans  de  certains  lieux  incon- 


nus, 
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nus,  mais  que  je  ne  içay  quelle  vertu  fiir- 
. naturelle  nous  empêche  de  les  y  aperce- 
voir; où  (î  nous  les  voyons,  elle  nous  les 
fait  paroître  fous  une  figure  qui  trompe  nos 
yeux.  Ils  nous  objcdent  encore  que  nous 
ne  pouvons  opérer  plulieurs  prodiges  qu'ils 
prétendent  fçavoir  faire ,  &  qui  font  autant 
d'effets  de  magie ,  parce  que  The'vathat  é- 
tant  là-dcfius  aulTi  peu  inftruit  que  fur  le 
refte,  n'a  pû  nous  en  rien  apprendre. 

Mais  quoy  que  Thévjthat  ne  fût  point 
Dieu,  &  qu'il  n'eût  par confcquentny  l'a- 
gilité, ny  lafubtilitéducorps,  ny  les  autres 
perfections  de  la  divinité,  il  ne  lailfa  pas 
d'exceller  dans  plufieurs  fcicnccs,  fur  tout 
dans  les  Méchaniques&dans  la  Géométrie. 
Gomme  c'cft  de  luy,  fi  nous  les  en  ccoyons, 
que  nous  avons  recea  ces  connoiliances, 
il  n'ert  pas  furprenantque  nous  foyons  bons 
Géomètres ,  &  que  nous  ayons  une  parfaite 
connoiflance  des  autres  Arts. 
.  Dans  la  nouvelle  dodrinc  qu'il  publia,  il 
mêla  beaucoup  de  choies  qu'il  avoit  tirées  lu'Jjenf^'^' 
de  la  Religion  de  fon  frère.  C'eft  cequia  aux  sia- 
rendu  Tune  &  l'autre  Loy  fi  fcmblable  en 
plulieurs  pomts.  Elles  différent  cependant  rlucti?r,ne 
en  ce  que  la  Loy  de  Tfn'vathat  eff  beaucoup  eft  tirced» 
moins  févérc  que  celle  àcSommonokhodom  car  Yeu^l  ïl! 
elle  laiffc  aux  hommes  une  grande  liberté  dô  feigne 
tuer  &  de  manger  des  animaux,  quoy  que  sommo- 
l'ufage  de  ces  choll'sfoit  illicite  &  criminel,  'j^^^;'"'' 
Ils  croyent  que  de  la doétrine de TAcWf/'j* 
font  fortics  conime  d'une  fource  de  fchifmc 
6c  de  divifion  fept  autres  feéles  qui  ont  beau- 
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coup  de  rapport  entre  elles ,  &  ils  appliquent 
cette  tradition  aux  herefies  desHollandois, 
des  Anglois  &  des  autres  peuples  feparez 
de  l'Eglilc  Romaine  ;  car  ils  les  regardent 
comme  autant  de  rejetons  que  nôtre  Reli- 
gion a  produits ,  &  c'eft  ce  qui  les  confirme 
encore  dans  leurs  opinions. 

Apres  tous  les  outrages  que  ^hévathat  a- 
voit  fait  à  fon  frère  ,  fans  refpeélcr  ni  les 
droits  de  la  nature  ni  ia  Divinité  même,  il 
j)OQr  avoir  étoit  jufle  qu'il  en  fût  puni.  Aulîi  lesEcri- 
îoo'^ere^  tures  dcs  Siamois  font  elles  mention  de  fon 
iupplicc ,  &  Sommonokhodom  même  y  rappor- 
te,  qu'étant  devenu  Dieu,  il  vitccfrereim- 
pic  dans  le  plus  profond  des  Enfers.  Je  Vy  re- 
connus, dit-il,  accablé  de  maux  &gémif- 
iantfousle  poids  de  famifere.  Il  étoit  dans 
la  huitième  demeure,  c'eft-à-dire,  dans  le 
Iku  où  les  plus  grands  criminels  font  tour- 
mentez ,  &  là  il  expioit  par  un  horrible  fup- 
plice,  tous  les  péchez  qu'il  avoir  commis  ^ 
&  fur  tout  les  injures  qu'il  m'avoit  faites. 
Enfuite  expliquant  la  peine  qu'on  faifoit 
foufîrir  à  Thèvathat ,  il  dit  qu'il  étoit  atta- 
ché à  une  Croix  avecde  gros  doux,  qui  lui 
■perçant  les  pieds  &ks  mains,  lui  caufoient 
d'extrêmes  douleurs ,  qu'il-avoit  en  tête  une 
Couronne  d'Epines  ,  que  fon  Corps  étoit 
tout  couvert  de  playes,  &que  pour  comble 
de  mifcre  le  feu  infernal  le  brûloit  fans  le 
confumer.  Un  fpedacle  fi  pitoyable  le  tou- 
cha de  compalfion ,  il  oublia  toutes  les  in- 
jures, qu'il  avoir  reçues  de  fon  frère,  &il 
ne  pût  le  voir  eu  cet  état  fans  prendre  larc- 

folu- 
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|É|folution  de  le  fecourir.  Il  lui  propofa  donc 
^ces  trois  mots  à  adorer  Fputhan^ ,  Thamang, 
Saugkhang.  Mots  facrcz&myfterieuxpouF 
lefquels  les  Siamois  ont  une  vénération  • 
profonde  &  dont  le  premier  fignific  Dieu ,  le 
fécond  Parole  ou  Verbe  de  Dieu,  le  troi- 
fiéme  Imitateur  de  Dieu,  luy  promettant 
au  refte ,  s'il  acceptoit  une  condition  fi  rai- 
fonnable  &  fi  facile ,  de  le  délivrer  de  tou- 
tes les  peines,  aufquellcs  il  étoit  condamné. 
Thevathat  confentit  à  adorer  les  deux  pre- 
miers mots,  maisjamais  H  ne  voulut  ado- 
rer le  troificme ,  parce  qu'il  fignifioit  Prêtre 
ou  Imitateur  de  Dieu,  protellant  que  les 
Prêtres  éroient  des  hommes  pécheurs ,  qui 
ne  meritoient  aucun  rcfpeÂ  C'eft  en  pu* 
nition  de  cet  orgueil  qu'il  fouftre  encore- 
aujourd'hui,  &  qu'il  fouftriradans  l'Enfet* 
durant  un  grand  nombre  d'années. 

Quoique  pluficurs  chofcs  éloignent  les  tesïal- 
Siamoisdela  Loy  Chrétienne,  onpeutdi- poinsdc- 
re  néanmoins  que  rien  ne  leur  en  donne  tant  J^"^;;*;^^^ 
d'averfion  que  cette  pcnfée.  La  relkniblan- 

de  le  taire 

œ  qui  fe  trouve  en  quelques  points  entre  chrctiens, 
leur  Religion  &  lan<^t^e,  leur  fatfant  croi-  ^^^^^^"/j,^, 
T€  que  JESUS-CHRIST  ne  diticrc  point  îji-ejefus- 
de  ce  Thevathat,  dont  il  cfi  parle  dnns  leurs  chnfteft 
Ecritures,ils  fe  perfuadcnt  que  puifquc  nous  ^réS 
lommeslesdifciplesdcTun,  nousfommes  leurDftu. 
auffi  les  feâ;atcurs  de  l?autre,  &  la  crainte 
qu'ils  ont  de  tonoberdans  l'Enfer  avec  Jhe- 
vathat,  s'ils  fuivent  fà  do<ftrinc,  ne: leur 
permet  pas  d'écouter  leSprop-ofii ions  qu'on 
l€ur  fait  d'embraffcr  le  Chriltianifmc.  Ce 
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qui  les  confirme  le  plus  dans  leur  préjugé,-: 
e(l  que  nous  adorons  l'image  du  Sauveur  : 
crucifié,  qui  réprclènte  parfaitement  le  châ- . 
titnent  de  Thévathat.  Ainfi  lorfque  nous^ 
vpulons  leur  expliquer  les  articles  de  nôtre 
Foy;  ils  nous  préviennent  toûjours,  nous  di- 
fant  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  nos  inftru- 
6lipns  &  qu'ilsfçaventdéja  mieux  que  nous  , 
ce  que  nous  avons  envie  de  leur  apprendre. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  Soimnono^ 
khodom»  dont  nous  avons  interrompu  Thi- 
ftoirc,  il  avoit  parcouru  le  monde,  faifant 
connoître  aux  hommes  le  bien  &  le  mal,. 
&  leur enfeignant  la.vraye  Religion,  qu'il 
écrivit  luy-méme  pour  la  laifler  à  la  Poftéri- 
té.  1 1  s'étoit  même  attiré  plufieurs  difciples, . 
qui  dans  la  condition  de.  Prêtres  dévoient 
faire  une  profeffion  particulière  de  l'imiter, 
en  portant  un  habit  femblable  au  fien ,  Ôc  ea 
gardant,  les  régies  qu'il  leur  donnoit ,  lors 
qu'enfin  il  arriva  à -la  quatre  vingt-deuxiè- 
me année  de  fon  âge,  qui  étoit  aufiî l'âge 
de  ce  monftre ,  auquel  nous  avons  dit  qu'il 
avoir  autrefois  donné  la  mort.  Un  jour  qu'il 
inftruifoitfes  difciples ,  étant  aius  au  milieu 
d'eux,  il  vit  cemêmemonllrefouslafigu-. 
re  d'un  Cochon  ,  qui  couroit  avec  une  in- 
croyable fureur,  &il  ne  douta  pas  qu'il 
n'eût  delfein  de  le  vanger.  Connoiflànt 
alors  que  fon  départ  du  monde  approchoit; 
il  le  prédit  à  fes  difciples,  &  peu  de  tems 
après  ayant  mangé  un  morceau  de  ce  Co' 
chon  qu'il  avoit  vû,  il  fut  attaqué  d'une 
▼  ioleme  colique  dont  il  mourut. 

Son 
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Son  amc  "monta  au  huitième  Ciel  ;  c'cft  .^  ^n^  qncy 
proprement  le  Paradis  appelle  Nyruppaam,  l'annéan- 
ellc  n'eft  plus  fujctte  aux  mifcres  ny  à  latiiTemenc 
douleur ,  &  elle  joiiit  d'une  béatitude  par-  ^^'^  ^^^.^^^ 
faite.  C'cft  pour  cela  qu'elle  ne  renaîtra  ja- mois, 
mais,  &  voila  ce  qu'ils  appellent  être  anean- 
ty .  Car  par  ce  terme  ils  n'entendent  pas  la 
dcftruftion  totale  d'une  chofe  quilaredui- 
feauncant,  mais  ils  Veulent  feulement  di- 
re qu'on  ne  paroît  plus  fur  la  terre ,  quoy- 
que  Ton  vive  dans  le  Ciel.   Pour  fon* 
corps  il  fut  brûlé  ;  &  fes  os ,  à  ce  qu'ils 
rapportent,  ont  été  confervczjufqu'àprc- 
fent.  Il  y  en  a  une  partie  dans  le  Royaume 
dePégn,  l'autre  dans  celuy  de  Siam.  Ils 
attribuent  à  ces  os  une  mervcillclliè  vertu, 
&  ils  alfurent  qu'ils  brillent  d'une  fplcn- 
deur  toute  divine.  Avant  que  de  mourir, 
il  ordonna  qu'on  fît  fon  portrait  après 
fa  mort ,  de  peur  que  les  hommes  ne 
perdifîent  peu  à  peu  le  fouvenir  de  faper- 
fonne,  &  ne  l'oublialfent  enfin  tout-à-fait. 
Il  voulut  qu'on  luy  rendît  dans  cette  image 
les  honneurs  qui  dtoient  dûs  à  fa  divinité. 
Il  laifTa  auÂl  gravc'cs  les  marques  d'un  de 
fes  pieds  en  trois  lieux  diffi^rens ,  dans  le 
Royaume  de  Siam ,  dans  celuy  de  Pcgu  & 
dans  rifle  de  Ccïlan.  Les  peuples  y  viennent 
en  Pèlerinage  de  tous  côtex ,  &  ils  honorent 

ces  vertiges  tous  les  ans  avec  une  dévotion 

lînguliere. 

Les  Siamois  prétendent  encore  avoir  une  i-es  ${>• 
partie  des  cheveux  de  Somnwnrkhodow ,  qu'il  JJr^enj'*"" 
fc  fit  couper  après  être  devenu  Dieu  :  Pautrc  avec  g-an^ 

partie 
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rcrpcft  les  partie  a  été  portée  dans  le  Ciel     le  miniiic- 
cheveux    rc  des  Anges.Ils  ont  coûtiime  de  nous  repro- 
tr;.it  de'"  ^^^'^      "^"^  n'avons  pas  aflcz  de  refpca 
ifcur  Die»,  pour  les  Images  facrées,pour  les  faintsLivres 
&pour  les  Prêtres.  Ilcft  vrai  qu'on  ne  peut 
avoir  pour  ces  chofès  plus  de  vénération 
qu'ils  en  ont.  C'eft  un  précepte  de  leurLoy 
qui  leur  commande  de  les  honorer  :  mais  ils 
ne  fc contentent  pas  de  refpeéler  les  Prêtres* 
&Ies  Divines  Ecritures;  les  vctemens  des., 
premiers  &  les  earaderes  qui  fervent  à  é- 
crire  leur  Loy,  font  encore  pour  eux  des 
objets  de  culte.  Ils  croient  même  que  l'ac- 
tion la  plus  louable  &  la  plus  excellente  ver- 
tu cft  de  faire  du  bien  aux  Talapoius  ,  &. 
que  leurs.  Habits  &  les  Chapelets  qu'ils 
en  reçoivent  ont  le  pouvoir  de  guérir  les. 
maladies.    Ils  s'imaginent  encore  qu'il  y 
ai  dans  leurs  Livres  une  vertu  toute  di- 
vine ,  &  que  fi  une  perfonne  en  avoit 
rintclligcnce  &  làvoit  en  employer  les. 
paroles,  elle  pourroit  opérer  de  grandes 
merveilles.   C'eft  pour  cela  qu'entre  les 
trois  moyens  de  faire  des  miracles  ;  le 
Premier  eft  de  lavoir  bien  fc  Icrvir  de  la 
parole  de  Dieu;  le  fécond  eû  d'être  in- 
flruit  de  la  doéîrine  des  Anachorètes  ;  le 
troiiiéme  enfin  eftle  fecours  des  Démons. 
Ils  condamnent  néanmoins  cette  dernière^ 
mais  ils  approuvent  extrêmement  les  deux 
premières",  fe  vantant  d'être  les  feuls 
à  qui  ces  admirables  fecrcts  foient  con- 
nus. 

ra^Us^doiit  prouver  leur  Religion  ils  content 

*  plu- 
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pluficurs  fables.qui  paflènt  chez  eux  pour  au-  le*?»»' 
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tant  de  miracles  avérez  :  en  voici  quelques-  roriient 
'  uns  des  principaux.  icurRel 

1.  Dans  le  Royaume  de  Pcgu,  où  font 
gardées  les  Reliques  de  Sommonokhodoi7i ,  fe& 
os  partie  changez  en  divers  métaux ,  partie 
dans  leur  état  naturel,  répandent  un  éclat 
extraordinaire. 

2.  Dans  le  même  Royaume  il  y  a  une  pe- 
tite Ifle  au  milieu  d'un  fleuve ,  dans  laquelle 
ie  voit  un  Temple  de  leur  Dieu.  Cette  petite 
Ifle ,  quelque  hautesque  foicnt  les  eaux ,  lors 
même  que  les  lieux  les  plus  élevez  font  inon- 
dez, demeure toûjours  à  fec.  Ilsajoûtent> 
quelesprefensque  l'on  offre  à  Dieu  en  les 
jettant  dans  le  fleuve,  félon  la  coûtume  de 
ce  pays-là,  fuivent  le  courant  de  Teau ,  juf- 
qu'à  ce  qa'étant  arrivez  à  L'Ifle ,  ils  s'y  arrc- 
ftcnt  fans  aller  plus  loin. 

3.  Dans  les  tempeftes  &  les  dangers  de 
faire  naufrage,  les  Matelots  jettent  un  an- 
neau dans  la  mer  avec  intaition  de  l'offrir 
au  Temple  de  l'Ifle,  &  tout  d'un  coup  la 
mer  devient  calme  &  leVaiflèau  efthors  de 
péril. 

4.  Sur  les  confins  du  Royaume  de 
Pegu  ,  il  y  a  une  petite  Coliue,  où  ils 
tiennent  par  tradition  que  leur  Dieu  fc 
retiroit  fouvent.  Il  y  va  tous  les  ans  une 
grande  multitude  dépeuple  en  Pèlerinage, 
&quoi  que  le  haut  en  foitfort  étroit  ,  il 
fuffitecpendant'pour  contenir  tout  le  mon- 
de qui  s'y  rend  ,  &  il  n'en  cft  jamais  rem- 
pli 

5".  Ils 
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S-  Ils  difcnt  encore  qu'au  fommct  de  cet- 
te Colline  il  y  a  un  amas  d'or,  d'argent, 
&  d'autres  chofcsprccieulcs,  que,  les  Pèle- 
rins offrent  à  leur  Dieu,  lors  qu'ils  arrivent 
en  cet  endroit.  Ils  racontent  qu'une  armée 
de  Chinois  ayant  un  jour  enlevé  ces  richef- 
ies ,  elle  périt  toute  entière  la  nuit  fuivante, 
&  ce  tréfor  fut  rapporte  par  ks  Anges ,  au 
lieu  où  il  ôtoit  auparavant. 

6.  Quoy  que  le  haut  de  la  Colline  foit" 
entièrement  expofc  aux  injures  de  l'air 
&  aux  ardeurs  du  Soleil,  on  y  trouve 
néanmoins  toujours  une  ombre  agréable , 
qui  garantit,  même  en  plein  midy,  des 
cxceffives  chaleurs ,  qu'on  y  fouffriroit  fans 
cela. 

7.11  y  a  dans  la  Ville  de  Sokhotai  une  Idole 
foute  d'or:  ils  prétendent  que  cette ftatue 
eft.  miraculeufc ,  &  que  fi  dans  le  befoin  de 
pluye,  on  la  porte  à  la  campagne ,  comme 
on  a  coutume  de  le  faire ,  Teaa  tombe  in- 
continent en  grande  abondance. 

8.  Dans  une  autre  Ville  qui  s'appelle 
Campeng,  il  y  a,  à  ec  qu'ils  rapportent,  un 
Lac,dans  lequel  on  voit  encore  aujourd'huy 
un PbiiTon vivant,  qui  n'aquelamoitiédc 
fon  corps,-  &  la  manière,  dont  s'eft  fait  ce 
prodige  eft  remarquable.  Un  faint  homme 
vivoit  autrefois  dans  cette  Ville  ;  comme 
on  luy  eut  offert  un  poifTon  rÂty,  il  n'en 
mangea  que  la  moitié,  &jetta  l'autre  dans 
le  lac,  defirant  qu'elle  vécût.  Ce  qu'il  fou- 
*haittoit ,  luy  fut  accordé ,  en  confi'dératiort 
de  fes  grands  mérites ,  car  on  voit  encore  à 
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préfcnt  Gc  dcmy-poiflbn  vivant  dans  le  mc- 
me  Lac. 

Il  Icroit  trop  long  de  rapporter  icy  toutes 
leurs  autres  rêveries;  il  fuffitdedircquefe 
prévalant  d'une  infinité  de  faux  prodiges  de 
cette  nature ,  ils  nous  demandent  en  difpu- 
tant  contre  nous,  à  voir  quelques  miracles 
en  confirmation  de  la  Dodrinc  que  nous 
leur  prêchons.  Ils  nous  vantent  de  certaines 
ftatucs  d'airain  &  de  pierre  qu'ils  croyent 
avoir  été  autrefois  des  hommes,  qu'une  ver- 
tu divine  a  rendus  inanimez.  Ils  ont  encore, 
à  ce  qu'ils  difent,  plufieurs  ouvrages  anti- 
ques ,  travaillez  de  la  main  des  Anges.  En- 
fin tous  les  effets  que  nous  attribuons  à  la 
magie,  ils  les  regardent  comme  autant  de 
prodiges  étonnans ,  &  ils  fe  glorifient  d'être, 
les  feuls  qui  fçachcnt  l'art  de  les  faire. 

Il  y  a  parmy  eux  de  certains  Talapoîns  qui 
ont  embralfè  un  état  de  vie  appcUé  Vipajana. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  auflcrc,  ils  gar- 
dent un  perpétuel  filcncc,  toujours  appli^ 
quez  à  la  contemplation  des  chofes  divines, 
6c  ils  ont  la  réputation  d'être  de  grands 
Saints.  Les  Siamois  croyent  qu'ils  s  entre- 
tiennent continuellement  avec  les  Anges, 
qu'ils  ont  toujours  préfent  à  Pefprit,  ce  qu'il 
y  a  de  ))lus  admirable  &  de  plus  rare  dans  la 
nature,  &  que  leurs  yeux  pénétrant  julqucs 
dans  les  mines  les  plus  cachées ,  ils  y  voyeot 
clairement  l'or,  l'argent,  tous  les  métaux  & 
toutes  fortes  de  pierres  prétieufcs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  &  la  con-> 
duitc.de  lit  vie,  un  Chrétien  ne  peut  rici]t 

en- 
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eiîfêigner  de  plus  parfait  que  ce  que  leur 
Religion  prcfcrit  là  deflus.  Elle  leur  ordon- 
ne de  faire  le  bien  &  ne  leur  défend  pas  feu- 
lement les  aftions  mauvaifes ,  mais  encore 
toutdcfir,  toute  penfée,  &  toute  intention 
criminelle.  C'eft  ce  qui  leur  fait  dire  que 
leur  Loy  eftimpoflible dans  la  pratique,  ou 
du  moins  qu'il  eft  tres-difficile  de  la  garder 
comme  il  faut  ,  auffi  croient-ils  qu'ils  iront 
tous  en  enfer. 
La  Loi  des   Toure  leur  Loy  cft  comprifc  en  d  ix  Com- 
siamois    mandemcns  comme  la  nôtre  ;  mais  elle  eft 
di'xpre-    bcaucoup  plus  fcverc.  Ga-r  outre  que  chez 
ceptesfbrt  euxny  la  neceflité  ny  aucune  autre  eircon- 
fèveres.    fj^^ce  n*«xcufc  Thomme  qui  pèche,  plu- 
fkurschores,qui  parmi  les  Chrétiens  ne  font 
que  de  perfeàion  &  de  confeil,  paflènt 
parmi  eux  pour  des  préceptes  indifpenia-^ 
bles. 

L'ufage  de  toute  liqueur  capable  d'en- 
nyvrer  leur  eft  interdit. 1 1  ne  leur  eft  pas  mê- 
me permis  de  boire  du  vin-,  quelque  bcfoirr 
qu'ils  en  aient ,  &  en- quelque  occafion  qu'ilS' 
fc  rencontrent,  &•  ils  forit  extrêmement 
fcandàlifex  lors  qu'ils  en  voyent  boire  à  des 
Prêtres  Chrétiens.  Ils  ne  peuvent  tuer  fans 
péché  aucun  animal,  c'eft  même  un  crimC' 
d'aller  à  la  chalfe ,  de  frapper  une  befte  &  de 
}ui  faire  mal  en  quelque  manière  que  ce 
puifîc  être.  La  raifon  qu'ils  en  apportent,  eft 
que  les  animaux  vivant  auflî  bien  que  nous, 
font  comme  nous  fènfibks  à  la  douleur,  & 
que  puis  que  «nous  ne  voulons  pas  qu'on 
nous  faflc  a^c^inmal,  il  n'eftpas  raifonna- 

blc 
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ble  de  leur  en  faire.  Ils  nous  accufent  même 
d'ingratitude ,  parce  que  nous  donnons  la 
mort  à  des  créatures  innocentes  qui  nou« 
ont  rendu  taftt  de  fervices.  Pour  cette  raifon 
ils  font  obligez  d'exercer  lacharité,non  feu- 
lement à  Tégard  des  hommes ,  mais  encore 
à  regard  des  animaux  ,  &  de  les  affilier 
dans  leurs  neeeffitez.  Le  refpeél,  qu'ils 
ont  pour  leurs  Ecritures,  fait  qu'ils  n'o- 
fent  nous  les  confier,  ny  même  nous 
expliquer  leur  Loy,  de  crainte  que  Tex- 
pofantànôtre  raillerie,  nous  ne  commet- 
tionsquelque  irrévérence,  &  que  le  péché 
ne  leur  en  foit  imputé.  Ils  nous  reprochent 
fouventque  la  manière  dont  nous  portons 
les  Images  des  Saints,  «5c  dont  nous  lifons 
les  Livres  lacrez ,  n'e(l  pas  affeï  refpeftueu- 
fe.  Au  reftc  les  Talapoins  qui  font  leurs 
Prêtres ,  leurs  Religieux  &  leurs  Dodeurs 
font  regardez  comme  les  vrais  imitateurs 
de  Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec  le 
inonde ,  ils  ne  faluent  jamais  aucun  Laï- 
que, pas  même  le  Roy.  Et  c'eft  pour  cela 
que  les  Siamois  font  mal  édifiez  devoir  les 
Prêtres  Europeansfamiliarifcr  avec  lesper- 
ionnesfcculicres. 

Les  Talapoins  vont  tous  les  matins  à  la 
quefte ,  l'opinion  qu'on  a  de  leur  vertu ,  fait 
que  tout  le  monde  leur  donne.  Aufli  le 
point  le  plus  cflentiel  de  la  morale  qu'ils 
prêchent,  eft  que  pour  fe  fauver,  il  faut 
ériger  où  reparer  les  Pagodes ,  &  fur  tout  af- 
j  fifter  les  Talapoins. 

Les  Laïques  ont  huit  commandemeas 

prin- 


Early  Européen  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  coortesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

113  L38 


222.  VOYAGE 

principaux,  qui  confiftent ,  i.  à  adorer*** 
Dieu,  fa  parole,  &  ceux  qui  imitent  fes  ver- 
tus, 2.  à  ne  point  voler,  3.  à  ne  point  boi- 
re de  vin  ni  aucune  liqueur  qui  cnyvrc,  4*  i^ 
ne  point  mentir  &  à  ne  trpmperperfonne,  f. 
à  ne  point  tuer  ni  hommes  ni  afiimaux,  6.  à 
ne  point  commettre  d'adulterc,  7.  à  jeûner 
les  jours  de  Fête,  8.  à  ne  point  travailler 
ces  jours-là.  Ce  font  ces  devoirs  que  les  Prê- 
tres expliquent  au  peuple,  &  dont  ilsl'in- 
ftruifent  dans  leurs  Sermons. 

Les  Monafleres  des  Talapoins  font  au-  ; 
tant  de  Séminaires  où  la  jeunelTe  cft  éle- 
vée. On  y  met  tous  les  enfans  de  qualité 
des  qu'ils  font  capables  d'inftruction,  & 
tandis  qu'ils  y  demeurent  on  les  fait  vivre 
fort  feveremcnr.  On  les  appelle  AV«;  ils 
ont  leurs  préceptes  &  leurs  reglcmcns  par- 
ticuliers ,  qui  confident  à  porter  un  habit 
jaune,  àfe  razerla  tête  &  les fourcjls deux 
fois  tous  les  mois,  le  quatorzième  &  le  vingt- 
ncufiémede  la  Lune,à  jeûner  ces  deux  jours- 
là,  &  encore  quatre  autres  Fêtes,  qui  arri- 
vent le  quinze, le  vingt-troisôc  le  dernier  jour 
de  la  Lune,  à  manger  feulement  deux  fois 
le  jour,  le  matin  &  à  midi ,  fans  qu'il  leur  foit>* 
permis  de  prendre  aucune  nourriture  juf- 
qu'au  lendemain ,  à  n'avoir  commerce  avec 
aucune  femme,  à  ne  jamais  chanter  de  chan- 
fons ,  &  à  ne  point  écouter  ceux  qui  en  chan- 
tent ,  à  ne  joiicr  d'aucuns  inftrumens,  à 
fuir  les  fpedacles  &  les  rcjouiïfanccs  pu- 
bliques, à  ne  point  ufcr  de  parfums,  à  ne 
point  aimer  l'argent,  qu'ils  ne  doivent  pas 
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même  toucher,  bkn  loin  de  pouvoir  en  a- 
malîèr,  à  ne  pas  prendre  plailîr  à  goûter  ce 
qu'ils  mangent ,  &  à  en  détourner  leur  pen- 
fée ,  c'cft  pour  cela  que  pluficurs  d'entre 
eux  mêlent  tout  ce  qu'on  leur  donne  pour 
le  rendre  moins  agréable ,  enfin  à  honorer 
les  Prêtres,  à  leur  céder  le  pas  &  à  s'aflèoir 
toujours  au  deflbus  d'eux. 

Les  Talapoins  mènent  une  vie  plus  auf- 
tére;  car  outre  qu'ils  ont  toutes  les  obliga- 
tions des  Laiqufs  &  des  jeunes  gens  qu'ils 
élèvent,  ils  ont  encore  plus  de  fix-vingts 
Régies  propres  de  leur  état,  dont voicy les 
principales.  De  fc  rendre  tous  les  jours  deux 
fois  au  Temple ,  le  malin  «Se  le  loir  pour  y 
faire  leurs  Prières ,  d'être  entièrement  cou- 
verts, de  ne  toucher  jamais  de  femmes,  de 
ne  leur  point  parler  feul  à  fcul ,  &  même 
de  ne  les  pas  regarder  quand  on  les  rencon- 
tre dans  les  rués ,  de  marcher  avec  une 
grande  modcftic  les  yeux  baiffet,  &  fans 
tourner  la  tête ,  de  porter  toujours  un  évan- 
tail  &  de  s'en  couvrir  levifage,  pour  em- 
pêcher l'égarement  de  la  vue,  de  ne  conlcn- 
tir  jamais  à  aucune  mauvaife  penféc ,  de  ne 
point  préparer  eux-mêmes  leur  manger, 
mais  de  le  prendre  tel  qu'on  le  leur  donne, 
de  vivre  des  aumônes  qu'ils  vont  demander 
par  la  Ville,  mais  de  ne  point  entrer  dans 
les  maifons ,  &  de  n'attendre  même  aux 
portes  qu'autant  de  tems  qu'un  bcuf en  met 
à  boire,  d'enfeigner  la  Loy  à  leurs  difci- 
ples&  au  peuple,  de  (c  mortifier  &  de  faire 
pénitence  une  année  entière,  dont  une  par- 
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tic  confifte  à  demeurer  expofez  durant 
quinie  nuits  du  mois  de  Février  à  la  rofée 
du  Ciel  au  milieu  des  champs,  deconfcffer 
leurs  pèche?,  les  uns  aux  autres ,  de  jeûner 
trois  mois  de  Tannée,  Juillet,  Aouft,.& 
Septembre,  de  ne  manger  qu'une  fois  le 
jour  pendant  tout  ce  tcmslà,.  qu'ils  appel- 
lent leur  grand  jeûne ,  &  de  prêcher  pour- 
tant tous  les  jours,  de  réciter  une  efpéce  de 
chapelet  compofé  de  cent  quatre  vingt 
grains ,  •&  divifé  par  dixaincs ,  de  ne  faliier 
aucun  Laïque,*  d'être  doux  &  mifericor-. 
dieux  à  l'égard  de  tout  le  monde ,  de  ne  fe 
mettre  point  en  colère  &  de  ne  frapper  per- 
fonne,  de  n'avoir  jamais  la  tête  couverte, 
particulièrement  dans  les  Temples,  de  ne 
s'alicoir  que  fur  un  certain  licge  de  cuir  qu'- 
il s  portent  avec  eux,  fur  tout  dans  les  lieux 
oùilyades  femmes  aflifes,  de  ne  coucher 
jamais  hors  du  Monaftere ,  &de  n'en  point 
fortirfeuls:  de  n'avoir  qu'un  hahit,  de  ne 
joiier  à  aucun  jeu  :  de  ne  recevoir  Targent 
qu'on  leur  donne  que  parla  main  d'unLai^ 
que  qui  leur  £èrt  comme  de  Procureur,  & 
de  l'cmploier  en  bonnes  œuvres ,  comme  à 
payer  les  dettes  des  pauvres ,  &  à  racheter 
lesefclaves:  de  loger  les  pèlerins  &  de  leur 
faire  tout  le  bien  qu'ils  peuvent:  d'être  fin- 
ceres  &  véritables ,  &  loifqu'il  faut  affurcr 
ou  nier  une  chofe,  dire  feulement  qu'elle 
eft  ou  qu'elle  n'eftpas,  enfin  de-ne  fouffrir 
jamais  dans  foncfprit  le  moindre  doute  fur 
laiReligion. 
Les  Talapoins  font  fouvctit  des  difcotirs 

au 


DE  SIAM.  LIVRE  VI.  iis 


au  peuple  pour  Texhortcr  à  la  pratique  des 
vertus  &  particulièrement  de  la  charité  en- 
vers les  hommes  &  les  animaux.  Celui  qui 
prêche ,  eft  aflîs  à  la  manière  du  Païs  fur  un 
petit  théâtre  couvert  de  tapis  &  fort  élevé 
au  deflus  de  Tauditoire.  Après  que  le  monde 
eftalfemblé,  il  commence  par  lire  quelque 
Sentence  de  Sommonokhodom  avec  un  air 
plein  de  modeftie  &  de  gravité ,  tenant 
toûjoursles  yeux  baiffez,  &  ne  failànt  au- 
cun gefte  ;  cnfuite  il  développe  les  mylle- 
res  fabuleux  de  ce  Livre ,  &il  entire  quel- 
que morale  pour  l'inftruflion  de  fon  audi- 
toire, fèfcrvant  de  métaphores,  de  para- 
boles ,  &  fur  tout  de  comparaifons  prilès 
desichofcs  naturelles,  ainfi  qu'ont  accou- 
tumé de  faire  les  Orientaux.  Le  peuple  af- 
lîs fur  fes  talons  écoute  avec  beaucoup  de 
refped  &  d'attention,  les  hommes  étant 
d'un  côté  &  les  femmes  de  l'autre.  Les  au- 
tres Talapoins  font  à  côté  du  Prédicateur, 
mais  feparez  du  peuple,  &affis  fur  une  e- 
flrade.  Tous  les  auditeurs  ont  les  mains 
j  ointes ,  &  dés  que  le  Prédicateur  a  pronon- 
cé le  Texte,  ils  s'écrient  tous  enfemble 
levant  les  mains  au  Ciel,  &  baiflànt  la  tête, 
Sarok  de  Dieu,  Vérité  toute  pure.  Ils  ont 
comme  nous  une  efpecc  de  Dimanche  de 
lèpt  en  fcpt  jours ,  qu'ils  palTent  en  jeunes  & 
eji  priéreSjOUtrc  quelques  autres  Fêtes  plus 
folenncUes ,  qui  durent  trois  jours ,  &  qu'on 
célèbre  tantôt  dans  une  Pagode ,  tantôt  dans 
une  autre,  avec  un  concours  extraordinai- 
re. Les  femmes  font  les  plus  emprelTées  à  fc 
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rendre  à  ces  alTembl  .'es  de  pieté.  Pendant 
ce  tems-là  on  prêche  depuis  fii  heures  du 
matin  jufqu'à  fix  heuics'du  foir  ,  de  nou- 
veaux Prédicateurs  le  luccedant  lcs  uns  aux 
autres,  &  chacun  prêchant lix heures.  Ces 
longs difcours  ne  fatiguent  point  l'auditeur 
qui  fe  tient  toûjours  dans  le  refpeâ  fans  cra- 
cher &  làns  tourner  la  tête. 

Voilà  ce  qu'on  a  pu  apprendre  de  la  Re- 
ligion des  Siamois,  qui  a  été  jufqu'à  main- 
tenant fi  inconnue  en  Europe.  Mais  pour 
peu  qu'on  examine  ce  que  nous  en  avons 
dit,  on  y  trouvera  tant  de  chofes  fembla- 
bles  à  la  doélrine  Chrétienne  ,  qu'il  fera 
aifé  de  juger  que  l'Evangile  a  été  autrefois 
annoncé  à  cette  nation  ,  mais  qu'il  a  été 
altéré  &  corrompu  dans  la  fuite  des  tenis 
par  l'ignorance  &  par  les  vifions  de  leurs 
Prêtres. 

Quant  à  l'état  prefent  du  Chriftianifme 
à  Siam  ,  je  n'ai  rien  à  en  dire  de  particu- 
lier. Il  eft  Ibrprenant  que  l'Evangile  fafTc 
fi  peu  deprogrez  parmi  des  peuples,  qu'on 
cultive  avec  beaucoup  de  zcle  &  de  foin , 
qui  voient  tous  les  jours  la  Majefté  de  nos 
cérémonies  fi  propres  à  donner  idée  de  nos 
mifteres  ,.  qui  n'ont  d'ailleurs  aucun  vice 
capable  de  les  dégoûter  de  nos  Maximes, 
&  qui  cftiment  tant  les  Talapoins  parce 
quHls  font  profelïion  d'une  vie  aufterc. 
Cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  ont  quel- 
que chofe  de  làuvage  &  de  groffier,  fi  le 
manières  agréables  &  les  belles  reponfes  des 
Ambaûadeurs  qui  font  en  France,  ne  fai- 
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foient  voir  qu'ils  ont  de  rcfprit&dela  poli- 
1;  teire.  Mais  il  ne  nous  appartient  pas  de  vou- 
î   loir  pénétrer  lesfecrets  jugemcns'de  Dieu, 
,  i  Prions  feulement  avec  ferveur  ce  Pcre  des 
Mifericordes,  d'éclairer  &  de  toucher  un 
Prince  déjà  à  demi  Chrétien  par  les  favora- 
bles difpofitions  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur, 
fur  tout  depuis  que  nôtre  grand  Monarque 
vient  de  le  rendre  tout  François.    On  voit 
aflèx  les  grandes  fuites  d*unc  telle  conquête, 
fil'onconfiderequeleRoy  de  Siam  n'a  pas 
moins  d'authorité  fur  les  Princes  fes  voilins 
par  l'admiration  que  leur  donne  fa  fagcfle, 
qu'il  en  a  fur  fes  fujets.  Nous  avons  tout 
lieu  de  bien  cfpercr,  &  d'autant  plus,  que 
•  le  Seigneur  Conrtance  fon  Miniftrc  cft  éga- 
lement habile  &  pieux,  ne  manquant  ni  de 
bonnes  intentions  pour  appuyer  les  defleins 
honorables  à  la  Religion,  ni  de  vûcs&dc 
xredit  pour  les  faire  rciilîîr. 
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Monlîeur  de  faint  Martin  ^  Major  General  à  Bata- 

vie,  1-3  P-15'4 

Matelots  de  faint  Maîo,  leurdevotion ,  1.  2  p.  104 
Mcnam,combat  de  rameurs  fur  le  Mcnam,  1.  4.  p.  224 
Méridiens.    Différence  nouvelle  des  Méridiens  du 

Cap &5de Paris,  1-  2..  p,69 

Mines  dN3r  au  Cap  de  Bonne  Efperancc ,  1.  2.  p.  79  - 
Miracles.  Faux  miracles  dont  les  Siamois  autorifent 

leur  Religion,.  1.6.  p.  216 

Mony,  Ifle  proche  de  Java,&^îifitiiation,l.  2.  p.  106 
Motifs  qui  retiennent  le  Roy  deSiam  dans  fa  Reli- 
gion, l.:r.  p.264 
Mouches  Luifantes,  1-3-  P-^7i 
Moufquittes  ou Maringoiiins incommodes,!.  3.p.i7i 
Mufique  de  peuples  des  environs  du  Cap,     1.2.  p.  87 

N. 

Nids  d^oyfcaux  bons  pour  les  ragoûts,   1.6.  p.  1S4 
Ncufvaine.  On  en  fait  une  à  la  lainte  Vierge  pour 
obtenir  un  bon  vent,  1.2  p.  99 

O, 

OBfcrvations  faites  au  Cap.  1      P-  63 

Obfçrvatioospour  kséioillcsduSud,  .6f 
Qbfcrvatio  de  rEmctiié  du  1 .  Satc  llitc  de  Jupiici  ,2.6g 

Avxmtagcs  qu'on  peut  r^ircr  des  Obfervations  Agro- 
nomiques, ]■  ^'  P  ]^ 

Qbfervations  delT.clipfe  de  Lune  faite  à  Louvo  de- 
vant le  Roy,  l.f.  p.13'9  ^>»'- 

P.  _ 

PAgodcs,Prcfcnt  duRoy  de  Siam  aux  Pagodc54-io8 
Dcfcription  de  la  pluscclcbrePagodc  de  i>iani4- ^  ]  4 

Q  4  I^aille- 
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T^abJd  dus  Matières. 


raiîle-en  queues oyfeaux ,  1.  2.  p.  107 

PalaisoùlogeoitM.  rAmbafradeUràSiam,1.3.  p.  176 
Del'cription  du  Palais  du  Roy  de  Siam,  1.4.  p.  içf 
Paradis.Cc  que  les  Siamois  croyent  du  Paradis,1.6. 192 
Pefchc  du  MarfoUin,  l.i.  p.  31 

phénomènes.  Divers  Phénomènes  qu'on  voit  fous  la 

Ligue,  1. 1.  p. 42 

Pinguins,  oy féaux  aquatiles,  1.2.  p. 

Pc.iHons  volans.  "  1. 1.  p.  36 

PoKibns  curieux  du  Japon,  1. 2.  p.  71 

Praux  canots  des  Javans,  1. 2.  p.  113: 

Précaution  avec  laquelle  il  faut  naviger  de  l'Afrique. 

en  Europe,  1. f.  p.  172 

préceptes  de  la  Loy  des  Siamois ,  1. 6.  p.  220 

Prcpadcm.On  y  reçoit  Monfieur  rAmba(radeur,p.  1 82. 
princes.  Trois  fortes  de  Princes  à  Siam,  1.4.  p.  197 
Protedion  particulière  de  Dieu  fur  le  Voyage,  p.  lOf 

R. 

"D  Econnoifïànces  des  approches  du  Cap  de  Bonne 
Efperance,  1. 1.  p.'4S 

Relation  des  environs  du  Cap ,  nouvellement  décou- 
verts, 1.2.  p.  80 

Remarque  neceflâire  pour  ceux  qui  vont  du  Cap  aux 
Indes,  1.2.  p.  95 

Réponfe  de  Monfieur  Confiance  aux  Objedions 
du  RoydeSiam  fiir  le  fùjet  de  la  Religion,  1.  ^.264 

Requin  ou  Chien  de  mer,  poilibn,        f.  i.  p.  33 

Rhinocéros,  1.2.  p. 77 

Roy.  Zeledu  Roy  pour  Taccroiflêment  de  la  Reli- 
gion ,  &-pour  la  perfeélion  des  Sciences,    1. 1.  p.  2 

Roy  de  Siam.  L'eftime  &  Tamitié  du  Roy  de  Siam 
pour  le  Roy  de  France.  1.3.  p.  16^ 

Caraéiere  du  Roy  de  Siam,  I-^*.  p.  135*  ^fuiv. 

Soa 
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*Tahk  âcs  "Malknt. 


Son  habillement.  1. 4.  p.  198 

Alanîcre  dont  on  paroift  devant  luy  dans  les  ccrc- 

1.4.  p.  197 

1.4.  p.  220 
S. 

SAumatrcs;  vents  qui  foufflcntdc  SumatraJ.3.15'7 
Siam  Situation  écDcfcription  du  Royaume  de 


monies, 
Ses  lorlies  publiques, 


Siam  1.6. 

Diffcrcnsnoms  delà  Ville  de  Siam,  1.6. 

Siamois.  Leurs  habits,  1.6. 

Leurs  Q^ûtumes  à  leurs  mœurs,  1. 6. 

Leur  curiofité  pour  favoir  l'avenir,  1.6. 

Leur  rcfpetl  pour  leur  Roy ,  1.  6. 

Leur  Religion,  1. 6. 

Sommonokhodom ,  Dieu  des  Siamois ,  1.6. 


175- 
177 
178 

179 

186 
188 

20f 


Sa  fciencc,  fes  pcrrccuti()ns,  les  bonnes  œuvres  & 
fes  divers  changemens ,  1. 6.  p.  206 

Sa  mort,  1.6.  p.  214 

Sonquas,  peuples  des  environs  du  Cap,  1.2.  p.  81 
Spet^acles  divers,  I.4,  p.219 

MonlieurSpelman ,  General  des  Hollandois  envoyé 
du  recours  au  Sultan  Aguy,  1.3.  p.  126 

Le  Pere  Suarez  Jefuitc  Portuguais.  Son  Carac.  3.  1 77 
Sucets  poiflbns,  autrement  appeliez  Pilotes  de  Re- 


1.  I.  p.  31' 
1.3.  p.  112 
1. 6.  p.  201. 


qum, 

Sumatra  Ifle.  SaDefcription , 
Syftéme  du  monde  félon  les  Siamois. 

T. 

TAlapoins.  LeuraudcritcS 
Funérailles  d'un  grand  Talapoin , 
Tempelte  au  trente-quutri6nc  degré  Méridional  .2.98 
Thé.  Ses  propriétés,  1.6.  p.  181 

Manière  de  le  préparer,  1.6.  p.  1 8 1 

Q  f  Théva- 


1.6.  p.  221 
1. 4.  p.  226 
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TahJe  Ses  Matierer- 


Thé vatat ,  frère  de  Sommonokhodom ,   1 . 6.  p.  106 


1.6.  p.  209 
1.6.  p.  212 
1.  2.  p.  78 
1.  5".  p.  248 

1.2    p.  79 

1.  S'  P- 
1.4.  p.  219 
1.  2.  p.  103 
1.4.  p.  iSo 


Sa  malice  &  foD  fchifme , 
Son  Suplice, 
Tigre,  &  fa  férocité,  , 
Combat  d'un  Tigre  &  d'un  Eléphant, 
Torpille,  &  fes proprietez , 
Tortues.    La  manière  de  les  prendre , 
Tours  de  foupleffedes  Siamois, 
Trial ,  ou  trois  Ifles  aflez  baffes , 
Trône.  Defcription  du  Roy  de  Siam , 

V. 

VAche  marine,  P-  ^9 

Monfieur  Vachet  accompagne  les  Envoyés  du 
Barkalon  en  France,  1- P-  4 

Il  accompagne  aulTi  les  Ambaiïàdcurs  du  Roy  de 

Siam,  .     •  •        r  f^-'f 

Le  Roy  de  Siam  luy  donne  un  Crucilixd  or,1.5.p.ico 

Monfieur  Van-Rhcdcn ,  Envoyé  CommilTaire  Gene- 
ral par  la  Compagnie  Hollandoifc.  Son  Caractère, 
liv  2  P-^r 
Monfieur  Vanderftcllen  Comixiandeur  du  Cap.  Son 
caraaere,  1.  2.  p.  f  4 

Il  envoyé  reconnoître  nos  Vaifleaux ,  2.  p.  s  S 

Son  Voyage  dans  les  terres  du  Cap,  f;^^ 
Monfieur  de  Vaudricourt  nommé  Capitaine  dcl  Ui- 

feau.  \  V 

Son  habileté,     .  .  c  u    T  ^ 

Le  Roy  de  Siam  luy  fait  prefent  d'un  Sabre.  If-V- 


fin  dà  la  Table  Matiaef. 
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Harangne  des  u^mbajfétdeurs  de  S  TA  Mj 
dans  la  dernière  audience  quils  ont 
euéduRojy  en  i6'è6. 

NOns  venons  ici  très  grand  Roy  ponr  demander  a'  vôtfcMa- 
jefté  la  pcrmiflion  de  nous  en  retourner  vers  le  Roy  uoftrc  Mai- 
ltre,rin:ipatience  ou  nous  lavons  qu'ileft  d'apprendre  lelbccez  de 
cet,  AmbaiTade  les  merveilles  que  nous  avons  a  luy  raconter,  les 
Gages  précieux  que  nous  lui  portons  de  Teftimé  fingulierc  que 
voilrc  Majeftc  a  pour  luy,  fur  tout  lafleurance  que  nous  liiid»- 
vons  donner  de  fa  Royale  Amitié  quelle  contraélc  pour  jamais  a-^ 
▼ce  luy,  tout  cela  beaucoup  plus  encore  que  les  vents  &  lafaifoa 
nousincicent  enfin  a  patrir.  Cependant  le  bon  traitement  que  nous 
recevons  de  toutesp.irts  par  Tordre  de  vodrc  Majefté  feroit  capable  de 
nonsfaireoubliernotrepateie&fi  nous  allons  dire  lî  lesordrcsm^ 
me  de  nùtrePrinccEtant  Ibr  le  point  de  nous  éloigner  de  vôtre  perfon- 
nc  Royalle  nous  n'avons  point  de  parole  qui  puilFe  exprimer  les  fen- 
timents  de  refpeét  d'admiration  8c  de  recognoidance  dont  nous 
fommcs  pénétrés.  Nous  nous  cftions  bien  attendus,  de  trouver  en 
voftre  Majcilé  des  grandeurs  ôc  des  qualités  Extraordinaires,  l'effet 
y  a  pleinement  repondu,  9c  mel'me  furpafic  do  beancoup  noftre 
attante,  mais]  nous  (ommes  obliges  d'advoucr  que  nous  n*avions 
pas  cru  pouvoir  y  trouver  Taccez,  la  douceur  &  la  facilite  que  nous 
y  avons  rencontré  nous  ne  Jugions  pas  mefmequelcs  qualités  qui 
paroillbient  fi  oppofcés  pcu(ient  compatir  en  une  mefme  perfonnc,  5c 
qu'on  peut  accorder  eulcmble  tant  de  Majeftc  5c  tant  de  boutez. 
Nousnefommesplu^lurprisquc  vos  peuples  trop  heureux  devirre 
fous  voftre  empire  falfenr  paroitre  par  tout  Tamour  8c  la  tendrellc 
qu'ils  ont  pour  votre  Pcrionne  Royalle,pournou$,Grand  Roy,  Com- 
blés de  vos  bicnfaits,charmé$de  vos  vertus^touche  jufqu'au  fond  du 
cœur  de  vos  bontez,  failis  d'ctonnemcnt  a  la  veue  de  votre  hante 
Ihgcflc,  de  tous  les  miracles  de  vûtre  Règne  ,  nùtre  vié  nous  paroift 
trop  courte  8cle  monde  entier  trop  petit  pour  publier  ce  que.  nous 
cxpofons  notre  mémoire  auroit  eu  peine  a  retenir  tant  de  chofes. 
Ceft  pourquoi  dans  des  regiitres  lideles  nous  avous  recuilU  avec 
avidité?,  ce  que  nous  avons  peu  ramall'er ,  5c  nous  les  terminerons 
parcetrt  nous  en  dilTions  beaucoup  ,  il 

nous  en  ^   ,  ces  mémoires  feront  Contenues 

a  la  polteritcfic  mis  m  entre  lc«  monumens  ,  les  plus  rares  Se 

lespluspreckuxdci  «i ,  ic  Roy  notre  Mai^^  ^  '  ^  ^  i  pre* 
lênt  aux  Princes  fes allie/  8c  par  la  tout  VO'  c  l«s 

fîeclesadver'  '  '  iWcs  uc  Ltiuisie 

Grand, non  ^  .     .  iantc  parfaite  de 

votre  Majelte ,  iSc  du  loint  que  Je  Ciel  a  pris  de  continuer  le  cou» 
d'une  vie  qui  ne  dcutoit  jamais  Unir. 

Catalogue 


Cdtalogue  des  Livres  nouveaux  qui  f  ?  trouvent 
ch»z.le  dit  Mortier, 

Tjhlettes  Chronohgiques  contenants  la  vie  î3  ffif' 
Papes ,  Empereurs  $5)  Roys  qui  ont  regm  depuis  la  naijptnce 
Chrifl  jufqu'À  prefent  de  Par.  G.  Marcel  tres-bien  gravées 
furie  Cuivre, 
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culiers,  les  autheurs  Ecclejtajliques  :  les  Schifmes ,  hereftes 
^  opinions ,  qui  ont  efie  condamnées  pour  fervir  de  plan  4 
ceux  qui  lifent  l'hifloire  facrée par  G ,  Marcel . 

Vhiftoire  des  Troubles  de  Hongrie ,  ou  on  void  tout  ce  qui  efl  ar- 
rivé en  ce  Royaume  depuis  l'année  1655.  Jufques  A  prefent 
en  deux  volumes  avec  des  figures.  , 

entretiens  de  la  Pluralité  des  mondes  parf'autbeur  des  diah^ 
gues  des  morts. 

Uorale dumonde parMademoifeUe de  Scuderi  ^autres  Conver- 
fat  ions. 

J)u grand  oudufublime  dans  les  mœtir:,  avec  une  objeruation 
de  l'Eloque  nc('<^  de  la  bien  feance  par  Rapin. 

Relation  de  L'amba  ffade  de  Mr.  le  Chevalier  de  Chaumontàla 
Cour  du  Roy  deSiam.  Avec  ce  qui  s'eftpajjt  dépites  remar- 
quable durant  fon  Voyage. 

tettres  diverfes  du  Chevalier  de  Hes.  *  *  * 

Vùlité des  Voyageurs,  ii.  i.  voll.  Paris. 

Voyage  de  la  Valle.  4.  ^voll. 

Voyage  de  Tavermer.  4.  Paris. 

Voyage  de  Monconiss  4. 

Vojage  d'Italie  ir. 

Voyage  deThevenot. fol.  tvoll. 

Voyage  de  dellon,  it.  ivolL    ^  divers  autres  Voyagea 
Difcours  du  Chevalier  de  Meré, 
Traité  des  jeux  ^  des  divertijjemens  ït. 
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